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SUITE  DE  LA  SECONDE  PARTIE. 
SUITE  DE  LA  SECTION  IX. 

§.II.  Descriptions  particulières  de  différentes  conttées 
de  l'Italie.   Kojages  faits  dans  ces  pays. 

Jt  OUR  le  classement  fie  ces  Voyages,  je  suppose  que  le 
voyageur  descend  du  Mont-Cénis  pour  visiter  toute  l'Ita- 
lie,  qu'il  parcourt  successivement  le  Piémont,  l'état  de 
Gênes,  le  Milanais  ,  le  Manlouan  ,  l'élat  de  Venise,  le  ter- 
ritoire de  Ravenne,  le  Modénois,  le  Parmesan  ,  le  Ferra- 
rois,  l'ancien  duché  d'Urbin,  la  légation  de  Bologne,  la 
Toscane  et  le  Siennois,la  république  de  Lucques,  Rome 
et  tout  l'état  ecclésiastique ,  d'où  il  entre  dans  le  royaume 
de  Naples. 

ÉTAT   DU    PIÉMONT. 

Description  de  la  ville  de  Turin ,  par  Philippe 
Pengonius  :  (en  latin)  Pli.  Pengonii  Augusta  Tauri- 
norum.  Turin,  iSSy,  in-fol. 

III.  A 
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Relation  de  Télat  présent  du  Piémont  ,  par 
François-Augustin  délia  Chiesa  :  (en  italien)  Rela- 
zione  dello  stato  présente  del  Piemonte ,  dal  Sig. 
Fîancesco  Augustino  délia  Chiesa.  Turin,  Gasardo^ 
i635,  iu^". 

Sites  du  Piémont,  par  le  comte  don  Emmanuel 
Tesauro ,  avec  figures  :  (en  italien)  Campeggiamenti 
dclPiemonte,  del  conte  don  Emanuel  Tesauro.  1640, 
in- fol. 

Sites,  ou  Histoire  du  Piémont,  par  le  même  : 
(en  italien)  Campeggiamenti ,  ovvero  Istoria  del  Pie- 
monte ,  del  conte  Emanuel  Tesauro.  Bologne,  Monti, 
16.45,  in-4°. 

Description  de  Turin  ,  par  le  même,  continuée 
par  Jean-Pierre  Giraldi  :  (en  italien)  Augusta  Tau- 
rinonim  de W Emanuel  Tesauro,  proseguita  da  Gio. 
Pietro  Giraldi.  Turin,  1679^  in-fol. 

Théâtre  du  Piémont  et  de  la  Savoie  ,  traduit  du 
latin  en  français  par  Jacques  Bernard ,  avec  cartes 
et  planches.  La  Haye  ,  1700^  2  vol.  gr.  in-fol. 

Nouveau  Théâtre  du  Piémont  et  de  la  Savoie, 
ou  Description  des  villes,  palais,  édifices,  etc.  de 
ces  provinces.  La  Haye  ,  1726  ,  4  vol.  gr.  in-fol. 

Le  Guide  des  Etrangers  dans  la  ville  royale  de 
Turin ,  avec  figures  ;  (en  italien)  Guida  dé' Forestieri 
perla  real  città  di  Torino.  Turin  ,  Rameletti,  1735, 
in- 1 2 . 

Voyage  pittoresque  du  comté  de  Nice  ,  avec 
planches.  Genève  ,  1787  ,  in-y*'. 

Voyage  dans  les  Alpes  maritimes,  i^dic  jilhanis 
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^eaumont .'  (en  anj^^lais  )  Travels  through  tlie  3Iantrni 
^Ips,  hy  Albanis  Bcaumoiit.  Londres,  i'j<^^j'\\i-Ç(A, 
avec  un  nombre  de  belles  gravures^ 

ÉTAT    DE    GÊNES. 

Descriptioiv  de  Gènes,  le  plus  riche  marche  de 
toute  l'Italie  :  (en  latin)  Genuae  celeberrimi  totius 
Italiae  emporii  Dcscripdo.  i654,  in- Col. 

Description  des  beautés  de  Gênes  et  de  ses 
çnvirons  ,  ornée  de  différentes  vues  et,  du  plan  topo- 
graphique  de  cette  ville.  Gènes,  177^,  in-S**. 

MILANAIS   ET   MANTOUAN. 

Histoire  de  l'illustration  et  des  titres  distingués 
du  lac  Majeur ,  où  l'on  décrit  la  source  du  fleuve 
Tésin  et  son  origine  ,  les  terres  et  les  bourgs  qui 
l'avoislneut  ;  rédigé  par  le  P.  Paul  3Ion'gia  :  (en 
Italien)  Istoria  délia  iiobiltà  e  degne  qualità  di  lago 
Majore j  etc..  raccolta  dal  R.  P.  Paulo  Morigia, 
Milan,  Lucani,  i6o5  ,  in- 12. 

Abrégé  de  ce  qui  se  voit  de  plus  remarquable 
dans  la  ville  de  Milan  :  (en  italien)  Sommario  dclle 
cose  mirahili  délia  città  di  Milano,  raccolto  dal  R.  jP. 
F.  Mariggi.  Milan,  1609,  in- 12. 

Tableau  de  Milan  ,  divisé  en  trois  livres  ,  et 
colorié  par  Charles  Torré ,  dans  lequel  sont  dé- 
crits les  monumens  antiques  et  modernes  de  cette 
ville  ,  etc.  avec  diverses  narrations  historiques,  etc. 
avec  figures  :  (en  italien)  Il  Ritratto  diMUano  diviso 
in  tre  libri ,  colorito  da  Carlo  Torre  ,  nel  quale 
vengono  descritte  tutte  le  antichità  c  modernità ,  etCé 
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COU  varie  narrationi  historlche ,  etc.  Milau,  Agnelll ,' 
1674,  in-.^. 

Description  de  Milan  ,  enrichie  de  beaucoup 
de  planches,  contenant  les  dessins  des  édifices 
les  plus  remarquables  qui  se  trouvent  dans  celte 
métropole  ,~  le  tout  rédigé  et  mis  en  ordre  par  Ser- 
vilien  Latuada:  (en  italien)  Descrizione  di  Milano , 
ornata  con  molti  disegni  in  rame  délie  fabriche  pià 
conspicue  che  si  trovano  in  questa  metropoli ;  raccoUa 
e   ordinata  da  Serviliano  Latuada.   Milan,    lySS  , 

5  vol.  in-8^ 

Histoire  de  la  ville  et  de  l'Etat  de  Milan,  par 
Ange  Padesi:  (en  italien)  Angeli  Padesi  Storia  délia 
città  e  Stato  di  Milano.  Milan  ,  i  ySS  ,  in-8^. 

V^OYAGES  aux  îles  Boroniées  ,  par  deux  amis 
(Louis  Damin).  Milan,  1798,  in-8**. 

Voyage  de  Milan  aux  trois  lacs  ,  Majeur,  de 
Lugano  et  de  Corne  ,  par  Charles  Amoretti,  biblio- 
thécaire de  la  bibliothèque  Ambrosienne  :  (en  ita- 
lien )  Viaggio  da  3Iilano  ai  trè  laghi ,  Maggiore ,  di 
Lugano  e  di  Como ,  del  C.  Amoretti.  Milan ,  Gal- 
leazzi,  i8o3  ,  in-Zi*". 

C'est  une  seconde  édition  d'un  premier  Voyage  qu'avoit 
fait  en  ces  mêmes  lieux  ce  savant ,  et  qu'il  avoit  publié  en 
1704.  Celte  édition  est  considérablement  augmentée  de 
plusieurs  observations  nouvelles,  qu'un  second  voyage  aux 
trois  lacs  lui  a  donné  l'occasion  de  faire ,  et  de  trois  belles 
caries  ,  l'une  du  Haut-Novarèse  ,  l'autre  de  la  Valteline, 
et  la  troisième  du  voyage  aux  trois  lacs.  Le  voyageur  décrit 
les  rivières  ,  les  lacs,  les  cavernes  qu'il  a  visités  :  il  détaille 
les  productions  minéralogiques  du  pays,  et  principalement 
les  diverses  espèces  de  marbre  (pi'il  renferme  ;  il  délermino 
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l'élévalion  des  monlagnes  des  principaux  endroits  de  la 
Lombardie,  d'après  les  observations  del'asli'onome  Oriani: 
les  siennes  s'étendent  encore  aux  espèces  d'animaux  parti- 
culiers au  i^ays,  aux  mœurs  et  aux  usages  de  ses  habilans. 

Voyage  à  Montebaldo  ,  par  François  Calceolari : 
(en  italien)  Franc.  Calceolari  Kiaggio  a  Montebaldo . 
Venise,  i566,  in-4°. 

Description  de  Montebaldo ,  par  Jean  Pona  : 
(en  italien)  Giovanni  Pona j  3Iontebaldo  descritto. 
Venise,  1617,  in-4*'. 

Histoire  de  l'antiquité  ,  de  l'illustration  et  des 
objets  les  plus  remarquables  de  la  ville  de  Pavie , 
recueillie  par  Etienne  Bre\<eniano  :  (en  italien)  Isto- 
ria  délia  antichità ,  nohilità  e  délie  cose  iiotabili  délia 
città  di  Pauia  ,  raccolta  da  Stefano  Breventano.. 
Pavie  ,  Bartoli ,  ,1 570  ,  in-4°. 

Description  historique  de  Mantoue  ,  eu  cinq 
livres, par  Benoît  Osanna  :  (eu  italien)  Delt  Istoria 
di  3Jantova  lihri  quinque ,  descritta  per  Benedetto 
Osanna.  Mantoue,  1617,  in-4'^. 

Nouvelle  Histoire  de  la  ville  deTortone,  par 
Montenierlo  :  (  en  italien  )  Niiova  Istoria  delV  antica 
città  di  Tortona ,  del  Sig.  Nicolo  Montenierlo,  Tor- 
tone,  Viola,  161 8,  in-4°. 

ETATS   VÉNITIENS. 

Dr.s  CHOSES  les  plus  remarquables  qui  sont  à 
Venise,  par  Y VAWÇOiS  Sansovino  :  (en  italien)  Délie 
Cose  notabili  che  sono  in  p^enetîa^di  Franc  SansQ^ 
vino.  Venise,  Trino,  1 56 1,  in- 12. 

Traité  des  choses  remarquables  qui  sont  à  Vev 
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nise,  où  sont  décrits  avec  la  vérité  Ja  plus  fîdelle  , 
Jcs  apcieus  usages  ,  les  habillemens  ,  les  n^anufac- 
lures  ,  les  palais,  etc..  :  (eu  italien)  Traitato  délie 
cose  notahiti  che  sono  in  J^enetia,  dove  con  ognivcrità 
fedehnente  si  descrivono  usante  anticlie,  habili  e  ves' 
titi  yfiihriche  e  palazzi  y  etc....  Venise,  i585,int)°. 
Des  choses  remarquables  de  la  ville  de  Venise , 
en  deux  livres,  par  Girolanio  Bardi  :  (eu  italien) 
Délie  cose  notahili  dclla  ciuà  di  f'eiietia.  Venise  , 
1687,  in-8*^. 

Description  de  Venise  :  (en  italien)  T^enetîa 
descritta.  Venise,  i6o4j,  in-.4". 

Dialogues  sur  la  république  de  Venise  ,  par 
Jacques  Donati:  (en latin)  De  repuhlicâ  f'enetâ  Dia- 
logi,  Leyde ,  i63i,in-i2. 

Tableau  de  Venise  ,  divisé  en  deux  parties,  par 
Dominique  Blenlinelli :  i  en  italien)  //  Riiratto  di 
J^enetia  diviso  in  due  parti '^  per  Donienico  Afariinclli* 
Venise,  1684,  in-8«. 

Nouvelle  Relation  de  la  république  de  Ve- 
nise ,  divisée  en  trois  parties.  Utrecht,  i  709,  in-8°. 
L'Origine  de  Padoue,  où  sont  décrites  ses  anti- 
quités, avec  une  notice  sur  les  hommes  les  plus  illus- 
tres de  cette  ville  ettle  tout  îe  Padouan^,  par  Laurent 
Pignorio  :  (  en  italien  )  Le  origini  di  Padoua  scritte 
da  Lorenzo  Pignorio ,  dos'c  si  discorre  dell  anticliità  , 
e  degli  hahitatori  di  meviorie  itlustri  delta  citlà  e 
délia  provincia  tola.  Padoue,  1*^25,  in  4"- 

Description  histori((uc  de  Padoue,  parSertorio 
Orsato  :  ( en  italien )  Isioria  di  Padova  ,  di  Sertoiio^ 
Orsato,  Padoue,  1678,  in  foî. 
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Description  Inslorique  de  Vicence,  par  Jérôme 
Mazari,  divisée  en  deux  livres  :  (en  italien)  Girolamo 
Mazuri  Istoria  di  Vicenza^  divisa  in  due  lihri.  Vi— 
cence,  i6i4j  10-4". 

Drs  Amphithéâtres  ,  et  particulièrement  de 
celui  de  Vérone  ,  en  deux  livres  ,  où  il  en  est  traité , 
tant  sous  le  rapport  avec  Tliistoire  ,  que  relativement 
à  l'architecture,  avec  figures;  (en  italien)  De  gli 
u4mp]iiteatri ,  e  singolarmente  del  Keronese ,  lihri  due, 
ne'quali  si  traita  quanto  apparliene  ait  istoria  e  quanto 
air architec tara.  Y emse  ,  1728,  in-12. 

L'Etranger  instruit  des  choses  les  plus  rares 
de  l'architecture  et  de  quelques  peintures  de  la 
ville  de  Vicence ,  enrichie  de  trente-six  planches  en 
taille-douce  :  (en  italien)  //  Forestière  instrutto  nelle 
case  più  rare  di  architettura  e  di  alcune  pitture  délia 
eittà  di  Vicenza ,  arrichito  di  trenta-sei  tavole  incise 
in  rame.  Vicence  ,  Turra  ,  lySo  ,  gr.  in-S*'. 

Description  historique  de  la  ville  de  Crème, 

^ar  Allemanj  j  faisant  suite  aux  Annales  de  Pierre 

Terni  :  (en  italien)  La  Istoria  di  Crema^  raecolta 

■   per  Allemanj  jfine  degli  Annali  di  M.  Petro  Tenu. 

Venise  ,  1666 ,  in-4.°. 

Description  historique  de  Bresse  ,  par  Elle 
Coriolo  :  (en  italien)  Délia  Istona  Bresciana  j  di 
M.  Elia  Coiiolo.  Bresse,  i585,  in-4°. 

Histoire  naturelle  du  Bressan,  par  Christophe 
Pilati  :  (en  italien)  Saggio  di  Istoria  naturale  del 
Bresciano  ,  di  Christ.  Pilati.  Bresse  ,  1 76g  ,  in-4*^. 

Description  historique  de  la  ville  de  Fellre ,  par 
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Jérôiiî€  Beitondelli  :  (en  italien)  Istoria  dcUa  citta 
di  Feltre ,  di  Girolamo  Berlondelli.  Venise  ,  1675  , 
in-4". 

Description  de  Venise  ,  les  vues  de  ses  palais  , 
balimens  célèbres ,  et  ses  antres  beautés  singulières, 
représentées  eu  cent  quinze  figures  gravées  eu 
taille-douce.  Leyde  ,  Haack,  iy62,in-fol. 

Les  planches  de  cet  ouvrage  sont  tirées  du  grand  Thé- 
saurus Antïquitatum  et  Historiarutn  Italiae ,  cura  Cro~ 
novii ,  collection  en  45  vol.  in-fol.  publiée  à  Leyde  en 
1704  et  smv. 

L'origine  de  Bergame ,  et  les  dioses  les  plus 
remarquables  qui  s'y  voyent ,  recueillies  par  des 
auteurs  recommandables  :  [QWwAxen)  Bergamo ,  sue 
origine  y  notahili  cose  ,  raccolte  da  gravi  autori.  Ber- 
g'AUie,  1765,  in-4°. 

Histoire  naturelle  du  Bergamasque  ,  par  il/hZ- 
toni  :  (  en  italien  )  Délia  Istoria  uatuiale  délie  pro- 
vincie  Bergamasche ,  di  3Ialtoni.  Bergame,  1778, 
m-8°. 

Voyage  dans  les  pays  de  la  domination  Véni- 
tienne, par  Pirks  :  (en  latin)  Pirks  Itinerarium  per 
ditionem  f^enctorum.  In-8*^. 

Description  de  Venise  ,  par  J.  C.  Majer  :  (^en 
allemand  )  Besclireihung  ron  T^enedig  ,  von  J.  C. 
Mayer.  Leipsic  ,  1789  ;  ihid.  1795,  2  vol.  in-8°. 

Tableau  de  Venise,  ou  Observations  sur  le  luxe 
elles  modes  de  Venise  :  (en  allemand)  Tableau  von 
T^enedig,  odcr  BemcrAungen  iiber  d en  Lux  us  und  die 
Moden  in  Fcnedig.  (Insi'ré  dans  le  5*^  volume  du 
Journal  du  Luxe  ei  des  Modes.) 
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Description  de  Venise  :  (en  a\\en\and )  Bcschrei- 
buTig  voji  Venedig.  Leipsic ,  1791,  3  vol.  in-S"^. 

RAVENNE,  MODÈNE, PARMESAN, FERRAROIS, 
DUCHÉ  D'URBIN,  BOLOGNE. 

Description  historique  de  Ravenne,  par  Thomas 
Pesaro  :  (en  italien)  Istoria  di  Rawenna ,  del  Thomas 
Pesaro.  1 5 y 4  ,  in- fol. 

Histoire  naturelle  et  civile  des  forêts  de  pin  de 
Ravenne ,  par  François  Ginnani  :  (en  italien)  Istoria 
ciuile  e  natwale  délia  piuetta  Ravennete.  Rome  , 
1776,  in-4''. 

Description  de  la  ville  de  Massa,  par  Jean-Bar- 
îholomée Per^ico  ;  (en  italien)  Persico  (Gio.  Bariliol.) 
Descrizione  délia  città  di  Massa.  Naples ,  1646^ 
in-12. 

Description  historique  de  Modène  :  (en  italien) 
Istoria  di  Modena.  Modène  ,  i666  ,  in- 4°. 

Voyage  dans  les  montagnes  de  Modène,  de 
signor  Antoine  Vallisneri ,  dans  lequel  se  trouvent 
beaucoup  de  nouvelles  notions  physiques  et  histo- 
riques ,  non  encore  publiées  ;  traduit  en  latin  par 
le  signor  S.  V.  S.  :  (en  italien)  Viaggio  per  i  monti 
di  Modena  del  signor  Antonio  Vallisnen^  nel  quale 
da  moite  nuove  notizie  Jîsiche  e  historicité  non  ancora 
pubblicate  ec.  ;  tradotto  in  latino  del  signor  S.  V>  S» 

Ce  Voyage  est  inséré  au  tome  11  de  l'ouvrage  suivant  : 

(EuvRES  physico-me'dicales ,  imprimées  et  manu- 
scrites, du  cavalier  Antoine  Kallisneii ,  recueillies 
par  Antoine  ,  son  fils:  (en  italien)  Opère  faico-me-^ 
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diche  stampate  e  manoscritte  del  cavalicr^dntonioVal- 
lisneri^  raccolle  da  Antonio  suojiglio.  Venise,  Sébas- 
tien Coleti,  1752,  3  vol.  in-fol. 

'  Voyage  au  mont  Ventasso ,  et  aux  différentes 
sources  d'eaux  minérales  du  pays  de  Reggio  ,  par  le 
comte  Philippe  de  Ré  :  (en  italien)  Fiaggio  al  monte 
Ventasso ,  etc Parme,  1802,  in-8°. 

Descriptioiv  des  rivières  du  Parmesan  et  de  la 
ville  de  Parme ,  en  huit  livres,  par  Bonaventure 
Angeli  :  (en  italien)  Délia  Descrizione  délia  Parma 
et  delV  Istoria  délia  città  di  Paima  ,  lihri  ocLo  ,  di 
Bonauentura  Angeli.  Parme  ,  iSgo,  in-4°. 

Description  historique  de  Ferrarc,  par  Gas- 
pard ^Sar^i  .•  (en  italien) /^fo/'m  Ferrarese  autore  Gas- 
p'aro  Sardi.  Ferrare  ,  i586  ,  in-4''. 

Les  Richesses  de  Ferrare  ,  par  l'abbé  Liharoni  y 
ouvrage  divisé  en  trois  parties  :  (eu  italien)  Fetrara 
d  oro  imbrunita  y  delV  ahhate  Libaroid  ,  disnso  in  tre 
parti.  Ferrare,  1665-1667-1674,  5  vol.  in-fol. 

Guide  d'un  Etranger  dans  la  ville  de  Ferrare  , 
par  Antoine  Sirizzi ,  avec  planches:  (en  italien) 
Guida  del  Forestière  per  la  città  di  Ferrara.  Ferrare, 
1787 ,  in-i8. 

Oj;SFnvATiONS  sur  le  cours  du  Po,  par  Cavena. 
(Insérées  dans  la  Collection  Académique ,  partie 
étrangère,  tome  xiii,  pag.  55i  et  suiv.) 

"IVescription  historique  de  l'Etat  d'Urbin  ,  par 
Vincent-Marie  C/mrt;Y-//i  .-  (en  italien)  Istoria  dello 
Staio  d' L rhino ,di  Finccnzio  Maria  Ciinarelii.  Bresse, 
4642,  iu-4\ 
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Description  de  l'ancienne  et  nouvelle  ville  de 
Bologne:  (en  lixûn)  Descn'ptio  cU'it.atis  Bononiae 
aiitiquae  ac  Jiodieniae.  Leyde,  1696,  in-fol. 

Description  de  la  ville  de  Bologne  et  des  objets 
les  plus  remarquables  de  celte  ville  :  (en  italien) 
Descrizione  délia  città  e  nltre  cose  notahili  diBolo^na. 
Bologne  ,  Rossi ,  1602,  in-4**.       ••  ' 

Examen  de  Bologne  ,  par  Paul  Masini  :  (en  ita- 
lien) Bologna  peHllusùata ,  opéra  diPaolo  Masini* 
Bologne  ,  Zenero,  i65o,  in-T2. 

—  Le  même ,  troisième  édition  ,  considérabîe- 
nieut  augmentée,  16166,  2  vol.  in-^/*. 

Recherches  sur  les  objets  les  plus  remarquables 
do  Bologne  ,  par  Pierre  Schmitt  :.  (en  italien)  Infor~ 
viazione  délie  cose  pià  notahili  di  Bologiia ,  del  Sig* 
Pietro  Schmitt,  Bologne  ,  Ricaldini ,  in-52. 

TOSCANE. 

Les  Beautés  de  la  ville  de  Florence,  par  Fran- 
çois Boschi  :  (  en  italien  )  Le  Bellezze  délia  città  di 
Florenza  f  scritte  da  Francesco  Boschi.  Florence , 
i5o2 , in-i2. 

—  Le  même  ,  avec  dès  augmèiitàliôiàs  par  Jean 
Ginelli.  Florence,  i^'yy,  in-12. 

Tableau  de  la  ville  de  Florence  ,  avec  figures  : 
(en  italien)  JlRitratto  di  Florenza.  Florence,  i'j'^'5, 
in-12. 

Histoire  de  la  ville  de  Florence  ,  par  J.  Nar-" 
dini  :  (  en  italien  )  Istoria  délia  città  di  Fiorenza , 
di  J.  Kardini*  lu  fol. 
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Des  météores  de  la  Toscane  ,  de  sns  loix ,  de 
sou  gouverueiiient  et  de  ses  mœurs  ,  par  Guillaume 
Postel:  (eu latin)  GuilLPosteUii  deEtruriae  regiouis 
ignibus ,  insiitutis ,  religions  et  morihus.  Florence, 
i65i,  in-fol. 

—  Le  même,  Leyde  ,  i634,  iu-fol. 
Relation  de  quelques  Voyages  faits  en  diverses 

parties  de  la  Toscane,  pour  observer  les  productions 
naturelles  et  les  monumens  antiques  qui  s'y  trou- 
vent ,  par  Jean-Antoine  Targioni  Tozetti  :  (en  ita- 
lien) Relaziône  d'  alcuni  Viaggifatli  in  di\^erse  parti 
délia  Toscana  per  osseivare  le  produzioiti  naturali  c 
gli  antichi  moiiumejiti  di  essa ,  di  doif.  Franc.  Tar^ 
gioni  Tozetti.  Florence,  i  •751-1754  ,  12  vol.  in-8°. 

—  La  même,  avec  des  augmentations  considé- 
rables. Florence,  1768- 1779,  12  vol.  in-S°. 

On  en  a  traduit  en  français  une  partie  seulement  ^  sou» 
le  titre  suivant  : 

Voyage  minéralogîque  ,  pliilosopbique  et  liislo- 
rique  eij  Toscane ,  par  le  docteur  J.  F.  Targioni 
Tozetti ,  pendant  l'automne  de  l'année  1 74^.  Paris, 
Villette,  1792,  2  vol.  in-S". 

'  La  partie  historique  de  ce  Voyage  n'est  pas  toujours  bien 
philosophique.  Tout  ce  qui  concerne  la  géologie  et  la 
minéralogie,  ainsi  que  quelques  autres  branches  de  l'his- 
toire naturelle,  a  un  peu  vieilli,  attendu  les  nombreuses  et 
importantes  découvertes  faites  en  ce  genre,  depuis  que 
l'auteur  a  écrit. 

Abrégé  de  la  Chorograpliie  et  de  la  Topographie 
pliysique  de  la  Toscane  ,  par  Targioni  Tozetti  :  (eu 
italien)  Prodromus  délia  Corograf'o  e  dclla  Topo-" 


KUROPE.      VOYAGES    EIV    ITALIE.  l5 

grajla  fisica  délia   Toscana ,  di  Targiotii   Tozetti, 
Florence,  1754,  in-8". 

Recueil  abrégé  des  choses  les  plus  remarquables 
de  la  ville  de  Florence:  (e^  italien)  Ristratto  délie 
cose  più  notabili  délia  ciuà  di  Florenza.  Florence, 
i']Çi']  ,  in-i2. 

Fragment  du  Journal  du  Voyage  d'un  jeune 
Suisse  à  Florence  ,  au  printemps  de  i  n88  :  (en  alle- 
mand )  Fragmente  ans  dem  Tagebuch  eines  jungen 
Schweizers  auf  seiner  Reise  iiach  Florenz ,  ini  Friik- 
jalir  j/88.  (Inséré  dans  le  Musée  suisse,  1788, 
xi^  cah.) 

Lettres  sur  l'Histoire  naturelle  de  l'île  d'Elbe , 
par  Koestlin  (en  allemand).  Vienne  ,  1780,  in-8°. 

Discours  historique  sur  l'état  ancien  et  actuel 
du  fleuve  Arno  ,  par  Morazzi  :  (en  italien)  Raggio- 
jianieitto  isCorico  dello  stato  antico  e  moderiio  det 
Jiume  Anio  ,  da  Morazzi.   17QO  ,  in-8°. 

Discours  historique  sur  la  vallée  de  Chiano , 
par  le  P.  Corsini  :  (en  italien)  Raggionamento  isto- 
rico  sopra  la  valle  di  ÇhianOj  dal  P.  Corsini.  1791, 
in-8^ 

Voyages  dans  les  deux  provinces  de  Sienne  et 
de  Pise  ,  par  Santi  :  (en  italien)  Viaggi  per  le  due 
provincie  Siennesi  e  Pisa,  da  Santi.  1796,  2  vol. 
in-8«. 

Ces  Voyages ,  que  l'auteur  a  promis  d'étendre  aux  paHfes 
les  moins  connues  de  la  Toscane,  qu'il  continuoit  de  par- 
courir lorsqu'il  a  publié  celui-ci ,  ne  sont  pas  purement 
minéralogiques ,  quoique  le  principal  but  du  voyageur  ait 
été  d'étudier  la  Toscane  sous  ce  point  de  vue  :  il  s'est  livré 
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quelquefois  à  des  recherches  sur  l'anliquilé  ,  sur  l'a^rficul- 
ture ,  et  quelques  autres  parties  de  la  statistique  des  pays 
qu'il  a  visités. 

Ce  qui  avoit  paru  de  ces  Voyages  Jusqu'à  l'époque  de 
17(^6,  a  été  traduit  en  français  sous  le  litre  suivant  : 

Voyage  dans  le  Monlaulata  et  le  Siennois ,  con- 
tenant des  observations  nouvelles  faites  sur  la  for- 
mation des  mines  ,  l'histoire  géologique  ,  minéra- 
logique  et  botanique ,  de  cette  partie  de  l'Italie  , 
par  Georges  Santi^lraidmt  en  français  par  Bodard  , 
avec  plusieurs  planches.  Lyon ,  Bruyset  etC*^,  1802, 
2  vol.  in-S*^. 

Voyage  dans  les  montagnes  du  Pisan,  par  J/a- 
riti  :  (en  italien)  Mariti  Itbierario  per  le  colline 
Pisane.  Florence,  1796,  iu-S". 

Dans  cette  relation  ,  dont  l'auteur  paroît  n'avoir  publié 
que  le  premier  volume,  et  à  laquelle  il  a  donné  la  forme 
énistolaire  ^  il  s'attache  principalement  à  l'histoire  civile 
ancienne  et  moderne  du  Pisan  :  il  n'en  néglige  pas  néan- 
moins les  productions,  dont  il  donne  le  catalogue. 

Voyage  pittoresque  de  la  Toscane  :  (en  italien) 
f^iaggio  pittoiico  délia  Toscana.  Florence ,  Joseph 
Tofani  etC,  1801,  1802  et  i8o5,  3  vol.  in-fol. 

Ce  Voyarge  contienl , avec  un  grand  nombre  de  planches, 
la  description  de  tous  les  mon u mens  de  la  Toscane. 

ÉTAT    ECCLÉSIASTIQUE. 

Voyage  d'Espagne  à  Rome,  par  Stanica  :  (en 
latin)  Stcmicae  liinerarium  ah  Ilispaniâ  usque  ad 
Romain.  Viorne  j  i52i,  iu-4°. 

Voyage  de  Venise  à  Rome:  (en  italien)  Itine- 
rmrio  da  flnegia  a  Roma.  Venise,  iSSy,  in-8". 


EUROPE.      VOYAGES    ÎÎN    ITALIE.  13 

Relation  d'un  Voyage  d'un  Amljassadcur  du 
Japon  à  Rome,  depuis  leur  départ  de  Lisbonne , 
avec  la  description  de  leur  pays  et  de  leurs  usages, 
et  l'accueil  cpii  leur  a  élé  fait  par  les  Princes  cliré- 
tiens  à  leur  passage,  par  Giiido  Gualderi :  (^en  ita- 
lien) Relazione  délia  l'emita  degli^mbasciatori  Gia- 
ponensi  a  Roma^  sino  alla  partita  di  Lishona,  con 
uiia  descrizione  del  loro  paesi  c  costuinl ,  e  con  la 
accoi^lienza  fatta  loro  da  tutti  Priiicipi  cristiaiii  per 
doue  sono  passait,  di  Guido  GualLieri.  Venise  ,  1 586, 
in-S". 

L'Antiquité  de  Rome  ,  par  André  T^îJro^  anti- 
quaire romain ,  corrigée  de  nouveau  avec  soin  et 
augmentée  ,  avec  les  dessins  et  les  ornemens  des 
édifices  anciens  et  modernes  ,  et  des  notes  de  Jé^ 
rôme  Ferruci ,  citoyen  de  Rome ,  tant  sur  les  anti-i* 
quités  de  cette  ville  ,  que  sur  les  fameux  monumens 
qui  ont  été  restaurés  par  sa  sainteté  le  pape  Sixte  v  : 
on  y  a  ajouté  un  discours  de  l'auteur  contenant  des 
éloges  de  Rome ,  et  les  noms  anciens  et  modernes 
de  cette  ville  :  (en  italien)  VAntichità  di  Roma,  di 
jiiidreaFulviOydi  nuovo  con  ogni  diligenza  corretta  e 
ampliata ,  con  gli  adornauienti  e  disegni  degli  edi'- 
Jicii  antichi  e  moderni  :  con  le  aggiuntioni  e  anota- 
tioni  di  Girolamo  Ferruci  Romano ,  tanto  intorno  a 
moite  cose  anticlie ,  corne  anche  aile  cose  celehri  reno- 
vate  e  stabilité  dalla  santità  di  JY.  iS*.  Sislo  v  :  o'^piun- 
tovi  uelfine  un'  oratione  delV  istesso  autore  délie  lodi 
di  Roma,  e  gli  nonii  antichi  e  moderni  di  Roma. 
Venise,  Girolamo  Francinl ,  i588,in-8°. 

Voyages  d'Italie  ,  et  particulièrement  de  Rome, 
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en  trois  livres  ,  extraits  des  anciens  et  nouveaux 
écrits  de  ceux  qui  ont  visité  les  lieux  saints  dans 
l'année  romaine  du  Jubilé ,  par  François  Schott  : 
(en  latin)  Francisci  Schotti  Itinerarii  Romanarumque 
rerum  libri  1 1 1 ,  ex  antiquis  noi^isque  scriptis  ab  Us 
editi  qui  romano  anno  Juhilaei  sacra  viserunt.  An- 
vers,  i6oo;  ihid.   i625  ,  in-i2. 

Description  de  Rome  ancienne  et  moderne-, 
où  est  contenue  celle  des  églises  ,  monastères , 
hôpitaux  ,  confréries  ,  collèges  ,  séminaires  ,  tem- 
ples ,  théâtres  ,  amphithéâtres ,  naumachles ,  places , 
marchés  ,  tribunaux  ,  palais  ,  bibliothèques  ,  mu- 
sées ,  peintures  et  sculptures,  etc —  avec  un  index 
des  Papes  ,  des  Empereurs  et  des  Princes  :  (en  ita- 
Jien)  Descrizione  di  Roma  aiitica  e  moderna ,  riella 
qualc  si  cont.eiigono  chiese ,  monasleri ,  hospitali , 
companie ,  collegj ,  seminarj  ,  tenipj ,  teatri  ,  amji- 
teatri  y  naumaclde  ,  cerchi,  fori ,  curiae ,  palazzi  , 
librarie  ^  musei ,  s  culture  ,  pitture  ,  etc....  cou  indice 
de' Pontejîci ,Imperatori  e  Duchi.  Rome,  i644;  ibid. 
l653,in.8". 

Voyage  à  la  Cour  de  Rome  ou  au  théâtre  du 
Saint-Siège  apostolique  ,  de  la  Daterle  et  de  la 
Chancelerle  romaine  ^  par  Grégoire  Leli  :  (en  ita- 
lien) hinerario  délia  Corle  di  Roma ,  ovvero  Teatro 
délia  Sede  apostolica ,  Dateria  e  Cancellaria  romaua, 
di  Gregorio  Leti.  Valence,,  iGyS,  3  vol.  in-i2. 

Voyage  curieux  de  Rome  sacrée  et  profane, 
par  Sebastiaui  :  (en  italien)  Sebastiani  Viaggio  cu^ 
rioso  di  Roma  sacra  e  profana.  Rome  j  iG83  , 
in- 12. 
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IloME  ancienne  et  nouvelle,  etc avec  plan- 
ches :  (en  halien)  Roma  aiiLica  e  vioderiia ,  etc....* 
Rome  ,  1690  ,  2  vol.  in-H". 

Le  même  ,  sous  le  titre  suivant  : 

PiOMF.  ancienne  et  moderne  ,  ou  nouvelle  Des- 
cription de  la  moderne  ville  de  Rome  ,  et  de  tous 
les  édifices  remarquables  qui  s'y  voyent ,  et  des 
objets  les  plus  célèbres  que  renfermoit  l'aucienna 
Rome  :  le  tout  appuyé  sur  l'autorité  du  cardinal 
Baroiiius ,  de  Ciacconio  ,  de  Rossi ,  de  Panciroli,  de 
Panvinius  ,  de  Donati ,  de  Nardiui ,  de  Graevius  ,  de 
Ficoroili ,  et  dés  autres  auteurs  classiques  ,  tant 
anciens  que  modernes  :  embellie  de  plus  de  deux 
cents  figures  eu  taille -douce  ,  avec  de  curieuses 
notices  historiques  ,  et  la  chronologie  de  tous  les 
Souverains  Pontifes ,  Rois ,  Consuls  et  Empereurs  ro- 
mains ;  augmentée  dans  cette  nouvelle  édition,  d'uu 
troisième  volume, où  il  est  traité  de  tous  les  usages 
et  des  guerres  les  plus  considérables ,  et  des  familles 
les  plus  illustres  d'entre  les  anciens  Romains  : 
(en  italien)  Ronia  anticci  e  moderna  ^  ossia  nuovà 
Descriziojw  délia  moderna  città  di  Roma,  e  di  tutti 
edijicj  notahili  j  clie  sono  in  essa ,  e  délie  cose  più 
celehri  che  erano  nclla  antica  Roma  :  con  la  autorità 
del  cardinal  Bar oniiis,  Ciacconio  ,  Rossi ^  Panciroli 
Panvinius ,  Donati  ^  Nardini  ,  Graes^ius ,  Ficoroni  e 
di  altri  classici  auto  ri  si  antichi  che  moderni  :  ahclUta 
con  ducenti ,  e  piii  figure  in  rame  ^  con  curiose  notizie 
istoriche ,  e  con  la  cronologia  di  tutti  II  sommi  Pon- 
tefici,Rè,  Consuli  e  Imperadori  romani  :  ace resciuta 
in  quella  nuo\>a  edizione  di  un  t£>jno  terzo ,  dove  si 
j     m.  M 
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traita  di  tutti  li  riti,  guerre  più  considerabili ,  e  fami' 
lie  pin  cospicue  degïi  antichi  Romani.  Rome ,  Gre- 
gorio  Roisecco,  1745  ,  3  vol.  m-8°. 

Celle  description  de  Rome  est  fort  estimée  des  Italiens 
eux-mêmes,  tant  pour  sa  fidélilé  ,  son  exactitude,  que  pour 
les  notices  historiques  et  chronologiques  dont  on  l'a  en- 
richie. 

Voyage  à  Rome ,  par  la  sacrée  majesté  royale 
]\rarie-Casimire,  reine  de  Pologne,  qui  y  éloit  venue 
en  vertu  d'un  vo;u,  pour  visiter  les  lieux  saints  et 
le  pasteur  suprême  de  l'église  Innocent  xii ,  par 
Antoine  Bassani:  (en  italien)  Viaggio  a  Roma  délia 
sacra  reale  maestà  di  Maria  Casiniira ,  Regina  di 
PolojiiajVedowa,  péril  voto  di  visitare  i  luoglii santi  c 
il  supremo  pastore  délia  chiesa  Innocente  XII ,  au- 
tore  Antonio  Bassani.  Rome,  1700,  in-4''. 

Voyage  d'un  Gentilhomme  anglais  de  Londres  à 
Rome  :  (en  anglais)  The  Travels  of  an  English  Gent- 
leman from  London  to  Roma.  Londres ,  1 706 ,  iu-i  2,^ 
L'ancienne  Rome  ,  la  principale  des  villes  d'Eu- 
rope, avec  toutes  ses  magnitlcences  et  ses  délices, 
nouvellement  et  très-exactement  décrite  depuis  sa 
fondation,  et  illustrée  par  des  tailles-douces  cpit 
représentent  au  naturel  toutes  ses  antiquités,  par 
François  de  Seine.  Leyde  ,  1715  ,  4  vol.  in-S". 

Rome  moderne  (avec  les  mêmes  détails  que  dans 
le  précédent  article) ,  et  suivi  d'une  description  fort 
exacte  du  gouvernement  et  de  l'état  de  Rome ,  par 
le  même.  Ibid.  1714,  4  vol.  in-S*^. 

Rome  antique  et  moderne  ,  avec  une  nouvellç 
description  de  tous  ses  édifices  antiques,  clc...  ; 
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(en  italien)  Ronia  autica  e  modenia,  o  sia  nuoi'a 
desciizione  di  tutti  gli  edificj  antichi,  etc..  Rome, 
Roisecco,  17Ô0  ,  5  vol.  in-12. 

Les  plus  beaux  MoNUMENsdeRome  ancienne, 
ou  Recueil  des  plus  beaux  morceaux  de  l'antiquité 
romaine  qui  existent  encore  ,  dessinés  par  M.  Bar- 
hault ,  et  gravés  en  128  planches,  avec  leur  expli- 
cation. Rome,  Bouchard  et  Gravier,  1761 ,  grand 
in-fol . 

Le  Mercure  voyageur  ,  où  il  est  traité  de  l'éten- 
due de  Rome  ,  tant  ancienne  que  moderne  ,  divisé 
en  deux  parties,  dont  la  première  contient  les  palais 
et  les  e'glises;  la  seconde,  les  maisons  de  plaisance, 
les  hains,  les  eaux,   les  théâtres,  les   placés^  les 
arcs-de-lriomphe  ,  les  obélisques  ,  les  tombeaux  ,  et 
autres  antiquités  et  choses  singulières  de  Ronie; 
par  V\er\'fi  Rossini ,  antiquaire^  avec  beaucoup  de 
planches  :  huitième  édition  ,  revue  ,  augmentée  des 
palais   construits  jusqu'à   présent  :  (en  italien) '/£ 
Mercurio  errante ,  délie  s^randezze  di  Roma ,  'taiito 
antiche  che  moderne  ,  di  Pietro  Rossini^  antiquario  , 
diuiso   in    due  parti  ;   la  prima  contiens  patazzi  e 
chiese ;    la  seconda,  ville  ,  giardini ,  termi ^  teatri , 
cerchj ,  archi  trionfali ,  guglie ,  sepolcn  ,  e  altre  an- 
ticfiiià  e  cose  singulaii  diRoma  :  ottas^a  edizione,  etc. 
Rorafe,  1761,  in-12. 

Description  lopographique ,  historique  exacte, 
de  Rome  moderne;  ouvrage  posthume  de  l'abbé 

Rodolphe  Venuti ^  augmentée,  etc avec  figures: 

(  en   italien  )    Accurata  Descrizione    topografîca  e 
istorica  diRoma  moderna; opéra  postuma  delV abbate 
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Rodolfo   J^enuti  y    accresciuta  j  etc....  Rome,   Bar-' 
bielliiii ,  1766,  111-4". 

Voyage  géographique  et  astronomique ,  entrer 
pris  par  ordre  de  Benoît  xiv  ,  dans  les  années  i  ySo 
et  suivantes ,  pour  mesurer  des  degrés  de  méridien , 
et  corriger  les  cartes  de  l'Etat  Ecclésiastique ,  par 
les  PP.  Maire  et  Boscouich ,  avec  une  nouvelle 
carte  de  l'Etat  Ecclésiastique.  Paris  ,  Tilliard  , 
1770,  in.4^. 

Les  plus  beaux  Edifices  de  Rome  moderne , 
ou  Recueil  des  plus  belles  vu€s ,  des  principales 
églises,  places,  palais,  fontaines,  etc....  qui  sont 
dans  Rome  ,  dessinées  par  Jean  Barhault ,  et  gra- 
vées en  X  Liv  grandes  planches  et  plusieurs  vignettes, 
par  d'hahiles  maîtres  ,  avec  la  description  histo- 
rique de  chaque  édifice.  Rome,  Bouchard  et  Gra- 
vier ,  1 775  ,  gr.  in- fol. 

Itinéraire  instructif,  divisé  en  trois  journées, 
pour  trouver  avec  facilité  toutes  les  antiquités  et 
les  magnificences  modernes  de  Rome,  ainsi  que  tous 
les  ouvrages  de  peinture  ,  de  sculpture  et  d'archi- 
tecture ,  rangés  avec  une  nouvelle  médiode  ,  par  le 
Cavalier  Joseph  Vasi ,  troisième  édition  ,   corrigée 
et  augmentéede  beaucoup  de  notices  et  de  planches, 
parle  même  auteur,  avec  une  courte  dissertation 
sur  quelques  villes  et  châteaux  :  (en  italien)  Itine- 
rario  instruttivo jdiviso  in  tre  giornate  ,  per  rilrouaro 
ton  facilita  tiitte  le  anticlie  e  moderne  magiiijicenzo 
rfi  Ronia,  cioè  tutle  le  opère  di  pittiua ,  scultura  e 
architetlura ,  con  nuouo  metodo  compilate  dal  cavii- 
lier  Giuscppe  Vasi  :  terza  edizione,  corrclta  e  accrc- 
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Sciuta  di  moite  iiotizic  e  di  ramiy  del  medesimo  autore; 
con  una  brève  digressiojie  sopra  alcune  città  e  castelli 
suhurhani.  Roiie,  Cafaletti ,  1777,  l  vol.in-12. 

Lettres  concernant  la  description  d'un  Voyage 
de  Minoicjue  à  Rome,  en  l'an  1777.  Francfort, 
1779,  in-8". 

Lettres  concernant  le  journal  d'un  Voyage  fait 
à  Rome  en  1775  (par  Guidi).  Genève  (Paris), 
Panckoucke ,  1783,  2  vol.  in-12. 

Le  slyle  de  ce  Voyage  est  Irès-foible.  L'auteur  a  hérissé 
sa  relation  de  cilalions  lalines  et  italiennes,  où  se  trouvent 
des  alléralions  dans  le  texte  et  des  infidélités  dans  sa  tra- 
duction. M.  de  Lalande  l'attribue  à  Guidi. 

Description  exacte  et  succincte  de  Rome  mo- 
derne ,  par  l'abbé  Venuli  :  (en  italien)  Esatissima  e 
succinta  Descrizione  di  Roma  moderna,  Rome^i786j 
in-4°. 

Voyage  pittoresque  d'un  Artiste  allemand  à 
Rome  :  (en  allemand)  Malerische  Reise  eiiws  deut^ 
scheji  Kims tiers  nach  Rom.  Vienne  en  Autriche,  1789, 
2  vol.  in-8«. 

Lettres  sur  quelques  environs  de  Rome,  pav 
F.  G.  Meyer :  (en  allemand)  Briefe  ûber  einige 
Gegenden  von  Rom,  von  F.  G.  Meyer.  (Inséré dan$ 
le  Mercure  allemand ,  1 791 ,  v^  cali.) 

Nouvel  Apperçu  statistique  et  moral  de  l'Etaj 
de  l'Eglise  :  (en  allemand  )  JSeueste  Statùtische  und 
Moralische  JJehersicht  des  Kirclienstaats .  Liibeck  , 
1793,  in-8". 

Tableau  de  Rome ,  par  Olivier  Pola  (de  Naples):^ 
traduit  de  l'italien.  Paris,  1800,  iu-8**. 
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Description  historique  de  Rome  ancicuuc  cl 
nouvelle  ,  et  des  travaux  de  l'art ,  pariiculi*' remeut 
en  architecture  ,  sculpture  et  peinture  :  on  y  a 
ajouté  un  Voyage  dans  les  cités  et  dans  les  Ville  des 
environs  de  cette  métropole ,  et  une  Relation  des 
antiquités  trouvées  à  Gabie  :  par  J.  Salmoii  :  fen 
anglais)  A  Historical  Description  of  ancient  and 
modem  Rome  :  also  oftlie  works  of  art  ^  particularlj 
in  architecture  j  sculpture  and  painting:  to  -wich  are 
addcd  a  Tour  through  the  cities  and  towns  in  tJie  envi- 
rons of  tliat  métropoles  ,  and  an  Account  of  the  anti^ 
(juities  foundat  Gahia  ;  hj  Salnion.  Londres,  1800, 
2  vol.  in-S*'. 

Voyage  sur  la  scène  des  six  derniers  livres  do 
l'Enéide  ,  suivi  de  quelques  Observations  sur  le 
Latium ,  par  Charles-Victor  de  Bonstetten ,  avec  une 
carte  des  environs  de  Rome.  Genève  ,  Paschoud  , 
an  XIII  —  i8o5,  in-8°. 

—  Le  même,  traduit  en  allemand  par  J.  Schellc. 
Leipsic,  Hartknoch  ,  i8o5,  2  vol.  in-8°. 

Après  tanl  de  voyages  en  Italie,  tant  de  descriptions  do 
Rome  et  de  ses  environs,  il  éloit  difficile  d'être  neuf  eti 
parlant  de  ces  contrées.  Bonstetten  a  trouvé  le  moyen  de 
l'être,  en  promenant  avec  lui  son  lecteur  sur  la  scène  de» 
six  derniers  livres  de  l'Enéide.  Addisson  l'avoit  déjà  fait, 
comme  je  l'ai  observé  en  rendani  compte  de  son  Voyage 
en  Suisse  et  en  Italie.  Mais  qu(  lie  que  soit  la  célébrité  de 
ce  premier  voyageur ,  cjuelcj lie  niéiite  qu'aient  ses  obser- 
vations, les  rapprocliemens  qu'a  ftiits  le  nouveau  voyageiir 
sont  bien  supérieurs  à  ceux  d'Addisson.  Une  érudition 
clioisie  ,  des  apperçus  lumineux  ,  des  descriptions  alta- 
clianles,  décèlent  dans  la  pien)ière  partie  de  l'ouvrage, 
tin  savant  exercé  dans  l'étude  de  l'antiquité,  un  philosophe 
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versé  dans  la  coruioissance  des  phénomènes  de  la  nature, 
un  écrivain  correct  et  élégant.  Le  compte  qu'il  rend  de 
ses  savanlesel  ingénieuses  recherches  dans  le  Laliuni  ,  est 
si  concis  el  si  plein  de  choses  à-la-fois,  qu'il  n'est  pas  sus- 
ceptible d'un  exirail.  On  peut  en  dire  autant  des  objets  qui 
forment  la  seconde  partie  de  l'ouvrage  •.  je  me  borne  à  les 
indiquer  très-sommairement.  Il  y  recherche  d'abord  les 
causes  de  la  dépopulation  de  la  Campagne  de  Rome  :  il  en 
décrit  l'agricullure,  Jl  indique  ensuile  les  dillérentes  races 
de  gros  bétail  qu'on  rencontre  en  Italie.  Il  expose  l'union 
intime  de  l'agriculture  avec  les  mœurs.  Remontant  à  l'an- 
tiquité ,  il  explique  comment,  chez  les  Romains,  l'agri- 
culture éloit  liée  aux  mœurs  el  à  ia  religion.  Après  avoir 
jeté  un  coup-d'œil  sur  le  sol  volcanique  de  la  Campagne 
de  Rome,  el  sur  les  traces  vi.siblcs  des  cratères,  il  s'occupe 
du  Tibre,  et  il  entreprend  d'éiaLlir  que  le  Lalium  a  été  un 
golfe  de  la  mer. 

Dans  relie  dernière  partie  de  l'ouvrage,  le  tableau  delà 
dépopuialion  de  la  Campagne  de  Rome  est  tracé  avec 
autant  d'énergie  que  de  vérité.  Le  développement  dea 
diverses  causes  de  cette  effrayante  dépopulation  ,  est  fait 
avec  une  grande  sagacilé.  L'ap])licalion  des  renièdes  pro- 
pres à  faire  cesser  ce  fléau  terrible,  est  prcsenlée  comme 
extrêmement  épineuse,  saus  être  moralement  impossible. 

§.  IIL   Description  du  rojaume  de  Naples  en  partie 
culierj  et  1''  oy âges  faits  dans  cette  contrée. 

Dfs  Voyages  à  Naples  et.  des  campagnes  de  ce 
royaume  ,  par  Jérôme  Tmier ,  en  deux  livres  :  (en 
lalin  )  Hieronimi  Turler  de  Peregrinatione  et  agro 
NapoUtnvo ,  libri  ii.  Strasbourg  ,  1 5^/} ,  in- j  2. 

—  Le  même  ,  Nureuiberg  ,  1  58 1 ,  in-8°. 

Description  des  antiquités  de  Naples  ,  par  Be- 
noît Falco:  (en  italien)  Descrizioiie  di  luoghi  anti- 
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qui  di  Napoli y  per  Beiicdetto  Falco.  INaplcs,  i580j 
in-4°. 

Description  du  royaume  de  Naples ,  par  Scipioa 
^lazello:  (en  \\.?iYieu)  Descrîzione  del  regno  di  JVapoli , 
di  Scipione  Mazello.  Naples ,  i586,  m-4°. 

La  Situation  et  les  Antiquités  de  la  ville  de 
Pouzzoles  ,  avec  la  description  des  lieux  environ-»' 
nans  ,  par  Scipion  Mazello  :  (en  italien)  Silo  e  aiili- 
çhità  délia  città  di  Pozzuolo  _,  cou  la  Descrizione  de 
gli  akri  luoghi  conuiciiii.  IXaples,  1606,  10-4*^. 

Ornemens  et  Antiquités  de  la  Calabre  .  par  3fa-' 
rajiori  :  (  eu  italien  )  Coniiche  e  Anticliità  di  Calu~ 
hriaj  di  Girol.  Marafiori.  Padoue  ,  161 1  ,  in-4°. 

Le  Royaume  de  ÎSaples  divisé  en  douze  pro- 
vinces ,  par  Henri  Bacco  :  (en  italien)  Rcgno  di 
JVapoli  dii'iso  in  duodeci  proviiicie ,  opéra  di  Enrico 
J^acço.  Kaples  ,  1618,  in-S'^. 

—  Le  même,  nouvelle  édition,  corrigée  et  aug- 
mentée par  Cé^ar-Eugène  Caracciolo  :  (en  italien) 
Regno  di  Napoli ,  etc....  editio  nnovaniente  coiretta 
ç  ampliata  per  Ces.  Eiig.  Caracciolo.  INaples,  16-22  ; 
ibid.  1626;  ibid.  1671  ,  in-4". 

Du  Mont  Vésuve  ,  par  Jean  de  Quinoues  :  (en 
espagnol}  Juan  de  Quiyioncs  de  Monte  T'esuvio.  Ma- 
drid, i652,  in-/|". 

Description  abrégée  du  royaume  de  Naples., 
divisé  en  douze  provinces  ,  mise  au  jour  par  Octave 
Bcltram:  (en  italien)  Brève  Descrizione  dcl  regno  di 
JSapoli ,  diviso  in  duodeci  provincie ,  édita  in  lucem 
pex  Octas'ium B-eltram,  INap.les,  1644.  m-^^^ 
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Histoire  des  Villes  et  des  Eglises  melropoli- 
taines  de  la  province  d'Abruzze  ,  où  l'on  fait  men- 
tion cic  leurs  antiquités  ;  divisée  en  trois  livres  ,  et 
rédigée  par  le  docteur  Jérôme  Nicollni:  (en  italien) 
Historia  dellaCittàedclle  Cliiese  metropoli  délia  pro- 
i'iiicia  d' Ahruzzo ,  divisa  in  Ire  libri,  nei  quali  Jassi 
meutione  délie  sue  antiquità  ^  scritta  dal  dottor  Giro- 
lanio  Nicolini.  Naples ,  i&^'t'J  -,  in-fol. 

Description  de  la  ville  de  Naples  ,  par  Joseph 
Mannille  :  (en  italien)  Descrizione  délia  città  di  Na^ 
poli ,  per  Giuseppe  Mamiille.  Naples,  1670  ,  in-8". 

Description  du  royaume  de  Naples,  par  ïïeuri 
Basci ,  corrigée  et  augmentée  par  César  d'Eugcnio: 
(en  latin) //c7/nc/  Basci  Descriptio  regni  Ncapolitani, 
correcta  atque  amplificala  per  César Eugenio.l^eyde, 
ï6'y8,  in-fol. 

Guide  pour  les  Etrangers  curieu-s  de  voir  et 
d'examiner  les  choses  les  plus  remarquables  de  la 
royale  ville  de  Naples  ,  augmenté  par  les  soins  de 
l'abbé  trompée  5rt/7/c//i^  et  enrichi  de  planches  par 
Antoine  Eosibaudi:  (en  italien)  Guida  de' ForesLieri 
di  i^edere  e  iiiteiidere  le  cose  pià  iiotahili  délia  régal 
città  di  JSapoli,  colla  diligenza  delV  ahbate  Ponipeo 
Sarnelli  anipliala  ,  da  Aiitorào  Rosibaiidi  cou  Taghe 
Jîgure  ahhellita.  Naples,  1688,  in-8°. 

J^e  même,  considérablement  augmenté,  sous  le  tilre 
suivant  : 

Nouveau  Guide  des  Etrangers,  et  Histoire  de 
la  ville  de  Naples,  dans  laquelle  on  explique  les 
choses  les  plus  remarquables  de  cette  ville  et  de 
ji.011  district ,  uvec  des  remarques  sur  toute  l'étendue 
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du  royaume ,  le  nombre  de  ses  villes ,  terres ,  \\U 
lagcs ,  châteaux  ,  comme  aussi  celui  de  ses  fleuves 
et  lacs ,  l'état  des  évéchés  à  la  nomination  du  Roi 
et  du  Pape  ;  la  description  des  éruptions  du  raont 
"Vésuve  :  le  tout  recueilli  dans  les  meilleurs  auteurs 
par  Tabbé  Pompée  SarnelU.  Nouvelle  édition  ,  aug- 
mentée de  beaucoup  de  nouveaux  édifices  du  temps 
actuel ,  et  enrichie  de  plusieurs  planches  :  on  y  a 
joint  une  instruction  pour  ceux  qui  voyagent  en 
poste  :  (en  italien)  Nuovo  Guida  de  Forestieri  e  delV 
Istoria  di  Napoli ,  con  cui  si  spiegaiio  le  cose  più 
noLabili  délia  medesima ,  e  suo  distretto  ;  con  annota- 
tiojii  di  tulto  il  circuito  del  j'egjio ,  e  numéro  délie 
città,  terre,  casali  e  castelli  di  esso^  corne  pure  de' Jiumi 
e  laghi  ;  vescovati  Regj  e  Papali  :  colla  descrizione 
délie  ernzioni  del  monte  T^esuvio.  RaccoUe  da' mi- 
gliori  scrittori  da  mousigiior  V  ahhate  Pompeo  Sor-- 
nelli.  In  questa  nuova  edizione  ampliata  délie  moite 
moderne  fahhriche  sccondo  la  stato  présente ,  c  arri" 
chita  di  uarie  J/gure  :  aggiuntoavi  un  Instruzionc  j-er 
clii  viaggia  per  la  posta.  ÎN  aples ,  Saverio  Rossi, 
1682  ,  in-8". 

Abrégé  liistorique  du  mont  Vésuve  ,  par  kn- 
loina  Bulif on  :  (en  lOxYien)  Antonii  Bulifon  Compcudio 
Historico  del  monie  f'^esuvio.  Naples,  1698  ,  in-8". 

Guide  des  Etrangers  curieux  de  voir  les  choses 
les  plus  remarquables  de  Pouzzole  et  de  ses  envi- 
rons ,  traduit  de  l'italien  eu  français  ,  et  augmenté 
par  Antoine  ;B«///orj.  IN ;>j-)les  ,  1702,  in-i3. 

Le  Royaume  de  Naples  en  perspective ,  divisé 
en  douze  provinces  ,  où  sont  décrits  la  très  fidelle 
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ïKc'lropole  ville  de  Naples  ,  les  choses  les  plus  re- 
marquables et  les  plus  curieuses  dont  la  nature  el 
l'art  ont  enrichi   ce  royaume  ,  les  cent  quarante 
villes  et  terres  dont  on  a  ])u  se  procurer  la  connois- 
sance ,  avec  les  vues  de  tous  ces  objets  gravées  en 
taille-douce  ,  conformément  à  leur  état  actuel  :  en 
outre, le  royaume  tout  entier  et  ses  douze  provmces, 
figurés  par  des  cartes  géographiques,  avec  les  ori- 
gines, les    antiquités,  les  archevêchés^  évéches  , 
églises  publiques,  monastères  ,  hôpitaux  ,  édifices 
fameux ,  palais,  châteaux  ,  forteresses  ,  lacs, fleuves, 
montagnes ,  un  état  des  munitions  de  guerre  ,  de 
la  noblesse  ,  des  hommes  illustres  dans  les  lettres  , 
les  armes  ,  et  par  leur  sainteté,  les  corps  et  les 
reliques  des  saints  ;  et  enjfin  tout  ce  qui  s'y  trouve 
de  plus  précieux  et  de  plus  rare,  avec  le  dénom- 
brement des  feux   et  des  recettes  royales^  la  liste 
des  princes  qui  ont  gouverné  depuis  la  décadence 
de  l'Empire  romain  ,  les  noms  des  Souverains  Pon- 
tifes et  cardinaux  nés  dans  le  royaume,  les  loix  , 
constitutions  ,     pragmatiques    qui    le     régissent  ; 
l'index    des   provinces ,  villes ,  terres    et   familles 
nobles  du  royaume   et  de   toute  l'Italie  :  ouvrage 
posthume  de  l'abbé  Jean-Baptiste  Pac/c/ie///,  divise 
en   trois  livres  :  (en  italien)  //  regno  cli  Napoli  in 
prospettwa,diyiso  in  duodeci prowincie  in  cui si  descri- 
vono  la  Sun  metropoli  fe.delissinia  città  di  Napoli,  e  le 
cose più  notahili  e  ciiriose,e  doni  cosi  di  natura,  corne 
d' arte  di  essa;  e  le  sue  cento  quarantotto  città,  e  tutte 
quelle  terre ,  délie  quali  se  ne  sono  havute  le  notizie  : 
cou   le  loro  vedute  diligeJitemcnte  scolpitc  in  rame  , 
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conforme    si    trovano    al   présente ,    oltre    il    regno 
lutiero  j   e  le  dodici  provincie  distinte  in  carte  geo- 
grajiche  ;  con  le  loro    ongine  ^  antichità  ,  arcivesco- 
vati ,  vescovati  ,  chiese ,    collegii ,  monasterii ,  ospi- 
dali  j  edijicj  famosi ,  palazzi  ,   castelli  ,  fortezze  , 
luoghi y  fiumi  ,  jnonti  ^  vettovaglie ,  nohiltà ,  huornini 
illustri  in  lettere ,  aimi,  e  santità ,  corpi  e  reliquie  de 
santij  e  tiilto  cio  che  di  più  raro^  e  precioso  si  ritrova, 
coir  uhima  numeratione  de'  fuochi^e  regii  pagamenti, 
con  la  memoria  di  tutti  i  siioi  regnanti  délia  déclina" 
tione  delV  Iniperio  Roman o  ,  e  di  tutti  quei  Signori 
che  l  an  gouernato  :  con  i  nomi  de'  Pontejici ,  e  car- 
dinali  ^  che  sono  nati  in  esso  ;  catalogo  de'  se! te  ojjicj 
del  régna  ,  e  série  de'  successori  e  di  tutti  i  titolati 
di  essOj  col  reassunto  délie LeggijCostitutioni  ePram- 
maticlie  sotto  le  quali  si  governa ,  con  V  indice  délie 
provincie ,  città ,   terre ,  faniiglie  nohili  del  regno  e 
quelle  di  tutta  Italia  :  opéra  postmna   divisa  in  tre 
parti,  deir  ahhate  Gio.  Battista  Pacichelli.  Naples  , 
Louis-Michel  Mulio  ,  iyo5  ,  5  vol.  in-4*'* 

Cet  ouvrage  est  celui  qui  fait  le  mieux  connoître  tout  le 
inalériel  du  royaume  de  Naplcs. 

Histoire  naturelle  du  Vésuve  ,  par  Gaspard 
Paragaglio ,  divisée  en  deux  livres  :  (en  italien) 
Gasparo  Paragaglio  Istoria  naturale  del  monte  Ve- 
suvio  ^  divisa  in  due  lihri.  Pfaples  ,   lyoS,  in-4*'. 

Histoire  naturelle  du  mont  Vésuve,  par  Ignace 
Sorretini  :  (eu  italien)  Istoria  del  T^esuvio  ,  di  Ignacio 
Sorretini.  Rome,  lyS^j  in-S". 

Histoire  du  mont  Vésuve  ,  traduite  des  Mé- 
moires iialieus  de  l'Acadcmie  de  Naples  par  Du- 


I 


EUROPE.      VOYAGES    EN    ITALîT.  3Q 

pçrron - Castera ,  avec  deux   cartes.    Paris,  i74i, 
in-8^ 

Nouveau  Guide  des  Etrangers  pour  les  très- 
cnricuses  antiqnllés  de   Pouzzole  ,  des  îles  adja- 
centes d'Ischia  ,  de  Proclda  ,  de  Nicida  ,  de  Caprée, 
des  collines  ,  terres ,  maisons  de  campagne  et  villes 
qui  sont  de  l'un  et  de  l'autre  côté  de  Naples  ,  et  dq 
son  cratère,  avec  la  description  de  la  ville  de  Gaëte  : 
Je  tout  recueilli  dans  les  meilleurs  ouvrages  impri- 
més et  manuscrits  qui  en  ont  traité ,  et  enrichi  de 
trente  belles  planches  gravées  à  Rome  par  les  soins 
de  don  Antoine  Parrino  ,  citadin  de   IN  a  pies  :  (en 
italien)  iN^MOi^o  Guida  de' Fores tieri  per  V  autichità 
curiosissinie  diPozzuoli,  delV  isole  adjacenti  dilschia, 
jProcida  j  Nicida ,  Capri ,  colline^  terre,  ville  e  città 
che  sono  iiitorno  aile  rivière  delV  uno  e  V  altro  lato 
di  JYapoli  ;  detto  cratero  ,  colla  descrizione  délia  città, 
di  Gaé'ta  ;  il  tiitto  epilogato  degli  autori  impressi  e 
vianuscritti  che  ne  han  trattato ,  adornata  di  3o  hel- 
lissinie  Jîgure  intagliate  in  Ronia ,  opéra  di  doin  An- 
tonio Parrino  j  natural  cittadino  JVapoletano.  Naples, 
Bueno, lySr,  in- 12. 

C'est  une  nouvelle  édition ,  beaucoup  plus  ample  que 
celle  de  17525. 

Histoire  et  Phénomènes  du  Vésuve^  par  Jeaii- 

, Marie  de  la  Torre  ,  avec  planches  :  (en  italien)  Gio. 

Maria  délia  Torre  Istoria  e  Fenonieni  del  Fesiwio. 

Naples,  1755  ;  ihid.  1768,  in-4°. 

Cet  owvragea, été  traduit  en  français  spys  le  titre  suivant  : 
Histoire  et  Phénomènes  du:  Vésuve  ,  exposés 

par  le  P.  J.  M.,  de  la  Torre ,  traduits  d«  l'italien  par 
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l'abbé  Peton ,  enrichis  de  planches.  Paris,  Hérissant, 
lySi ,  in-i3. 

Ce  religieux,  physicien  Irès-instruit ,  qui  passoit,  pour 
ainsi  dire  ,  sa  vie  sur  le  Vésuve,  et  qui  e.camiaa  courageu- 
seruenl  de  très-près  les  différentes  éruptions  qui  eurent 
lieu  de  son  temps,  étoif ,  par  ces  circonstances  même,  le 
«avant  le  plus  capable  de  donner  luie  bonne  histoire  de 
ce  volcan. 

Les  PiUiNES  de  P.nRSlum  :  (en  atii^dais)  The  Buiiies 
of  Pacstum  ,  etc.  contenant  dix  huit  pages  de  texte 
et  quatre  i,'randes  planches  i^ravées  par  Miller,  sans 
nom  de  dessinateur.  Londres,  Withe,  1767,  gr. 
in- fol. 

Les  Fvuines  de  Pœstum  ou  PossiJonia.,  dans  hi 
Grande  Grèce,  par  Th.  il/ayor,  j^ravcur  de  S.  M. 
Britannique  ,  traduit  de  PauglaisL.  Londres,  iniprin  é 
par  J.  Dievel,  1768  ,  gr.  in-fol.  fig. 

Cet  ouvrage  n'est  rien  moins  que  la  traduction  du  pré- 
'cédent,ilest  presqye  entièrement  neuf;  on  n'y  a  emprunté 
du  précédent  que  deux  gravures  ,  réduites  à  une  plus 
pelile  échelle.  Le  texte  est  beaucoup  plus  étendu  que  daiis 
l'ouvrage  anglais  :  on  y  trouve  ,  entr'autres  additions,  une 
dissertation  sur  les  médailles  et  lea^raannoies  de  Passtuiu, 
qui  occupe  environ  le  tiers  du  texte.  M.  Mijor,  au  siu- 
■phis,  garde  un  silence  absolu,  tant  sur  l'ouvrage  de  .son 
compatriote,  dont  néanmoins,  dans  le  titre  du  sien,  il 
s'annonce  le  traducteur,  quesiir  les  dessins  de  DumnrU  , 
artiste  français  ,  l'un  des  premiers  qui  nous  ait  donné  ceux 
dçs  ruines  de  Pajstum.  Ces  dessins  néanmoins  avoient  été 
rendus  publics  antérieuï^emenL  à  la. publication  de  fou- 
vraiîc  anglais  et  de  sa  traduction  :  et  les  planches  de  ce» 
deux  ouvrages  ont  beaucoup  de  conformité  avec  les  des- 
siwfl  de  Dnmcmt.  Du  reste  ,  la  partie  typographique  d» 
l'ouvrage  de  M..  Major  ne  hiisse  rieri  à  dcsirer,el  toutes  les 
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»>ravures  en  soiil  soigneusement  Irallées.  Duinont  n  en  a 
jKis  moins  cru  devoir  pal)lier  ,  avec  moins  de  luxe  typo- 
gi.jphique  et  moins  de  richesse  dans  les  gravures  ,  ses 
13ropres  recherches  sur  les  ruines  de  Pcestura  ,avec  les  des- 
sins qu'il  en  avoil  levés,  et  dont  évidemment  les  deux 
éditeurs  anglais  avoient  fait  usage  ;  mais  il  s'est  contenté  d© 
les  joindre  à  la  traduction  qu'il  a  faite  de  l'ouvrage  anglais; 
et  qu'il  a  enrichie  seulement  de  quelques  additions  inlé- 
ressanles  :  voici  la  notice  de  son  ouvrage  : 

I.ES  Ruines  de  Pœstum  ,  autrement  Possidonla  , 
ville  de  l'aDcieime  Grèce,  ouvrage  contenant  l'hls- 
loire  ancienne  et  njoderne  et  la  description  de  cette 
ville  ,  de  ses  vues,  antiquités  et  inscriptions  ,etc — 
traduction  libre  de  l'ouvrage  anglais  imprimé  à  Lon- 
dres en  1767-,  par  M***  ÇDumont)  ,  et  à  laquelle 
on  a  joint  des  gravures  et  des  détails  concernant  la 
ville  souterraine  d'Herculanum  et  autres  antiquités, 
principalement  du  royaume  de  Naples ,  deux  petits 
lombeaux  de  la  ville  Matbœi ,  des  vues  du  mont 
Vésuve,  de  Capoue,  et  une  carte  des  lieux,  for- 
mant 18  planches.  Paris,  Jombert ,  1769,  petit 
in- fol.  fig. 

Cet  ouvrage  est  le  résultat  d'un  voyage  que  Du  mont 
avoit  fait  sur  les  lieux  même, peu  de  temps  après  la  décou- 
verte des  ruines  de  Passlum  ,  mal  à  propos  attribuée  à  ua 
élève  d'un  peintre  de  Naples  par  Grosley. 

Les  Ruines  de  Psestum  ou Possidonia , ancienne 
ville  de  la  Grande-Grèce  ,  à  vingt-deux  lieues  de 
IS'aples ,  dans  le  golfe  de  Salerne  ;  levées  ,  mesurées 
et  dessinées  sur  les  lieux  en  l'an  11  ,  par  de  la  Gar- 
dçtte.  Paris  ,  Barbou  ,  an  vu  — 1799  ■>  gi'-  in-fol. 

Cet  ouvrage   paroît  supérieur    aux    précédens ,  pour 
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l'exaclitude  des  mesures,  la  justesse  des  proportions  ,  la 
iiellelé  des  descriptions.  Son  auteur  rend  justice  à  ses 
devanciers,  pour  la  partie  historique.  Il  a  soin  d'observer 
que  ce  que  Crosley  rapporte  de  la  première  découverte  des 
ruines  de  Pie^lum  en  i753,  est  une  pure  fahie,  puisque  le 
baron  Jose]>li  Antonini  a  donné  le  détail  de  ces  ruines  dans 
san  ouvrage  sur  la  Lncanie,  publié  à  Naples  en  1745  et 
années  suivantes. 

Les  ruines  de  la  ville  dePaestum  annoncent  que  sa  forme 
étoit  ol)îongue  ,  qu'elle  avoit  environ  deux  milles  et  demi 
de  circuit,  et  qu'elle  élôit  percée  de  quatre  portes.  Ses 
murs  ,  en  général  assez  épais  par-tout ,  avoienl  en  quelques 
endroits  jusqu'à  dix-huit  ineds  d'épaisseur,  et  ils  étoient 
fortifiés  de  distance  en  dislance  par  des  tours.  Sa  situation 
j)rès  de  la  nier  l'àvoit  fait  dédier  à  Neptune  ,  dont  la  figure 
se  voit  encoi'e  sur  un  bas-relief,  avec  celle  d'un  cheval- 
niririn.  Le  voisinage  d'un  marais  rendoit  malsaine  l'iiabi- 
talion  de  Pa^^lum  ;  et  la  mauvaise  qualité  des  eaux  dans 
la  ville  et  dans  sl\s  environs  ,  avoit  obligé  d'en  tirer  d'ail- 
leurs à  grands  frais,  comme  l'indiquent  les  restes  de  plu- 
sieurs aqueducs. 

Les  principales  antiquités  de  Paestnm  consistent  en  des 
théâtres,  un  amphithéâtre  et  trois  temples.  Les  deux  pre- 
niiers  de  ces  monumens  sont  presque  entièrement  détruits: 
on  voit  néanmoins  dans  l'amphitéàtre,  qu'il  y  avoit  dix 
rangs  pour  les  spectateurs. 

Des  trois  temples,  le  premier  a  six  colonnes  de  face, 
avec  un  portique  :  quatorze  colonnes  décorent  les  flancs 
de  chaque  côté.  Le  second  a  neuf  colonnes  de  face  ,  et  dix- 
huit  sur  chacune  des  ailes.  Le  troisième ,  qui  est  le  plus 
petit  ties  trois  ,  a  six  colonnes  de  face,  et  en  a  treize  seule- 
îTiènl  sur  chacun  des  côtés.  Toutes  sont  d'ordre  dorique, 
sans  base  et  sans  canelures.  Leur  hauteur  est  à  peine  de 
cinq  fois  leur  diamètre,  et  ce  diamètre  va  toujours  en 
diminuant  dès  leur  naissance.  La  construction  de  ces 
temples  paroit  avoir  suivi  de  très-près  le  temps  où  les  Grecs, 
perfeclionnèrent  rarchileclure. 
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L'Avant-Coureur  du  Vc'suve  ,  dans  lequel, 
outre  le  iiorn ,  rorigiue  ,  ranclenaeté  et  les  pre- 
mières éruptions  de  cette  montague  ,  on  propose  le 
moyen  de  se  préserver  de  ses  ravages  dans  le  temps 
de  l'éruption  :  (  en  italien  )  Prodromus  Kesuvia- 
mis  j  etc....  iJi  cui  altro  nome  ,  origine,  antichità  , 
prima  fernientalione  e  eruptione  ciel  T^csuvio  ,  si  pro^ 
pongono  le  caïUele  da  usarsi  in  tempo  degV  incendj. 
Naples,  1780,  in-S*'. 

De  l'État  de  la  Calabrc  après  le  tremblement 
de  terre  de  1785,  par  François  Munter:  (en  alle- 
mand) XJher  den  Zustand  Calabriens  nach  deniErdhe- 
henvon  1/83  ,  von  Fr.  Munter.  (Inséré  dans  le  Ma- 
gasin allemand  ,  i"^  année  ,  i*^'"  cali.) 

Description  de  l'île  d'Ischia,  par  un  Anglais: 
(  eu  allemand  )  Eines  Englànders  neiie  Beschreibwig 
dsr  Insel  Ischia.  (Insérée  dans  le  i*^'  volume  des 
Petits  Voyages  de  Jean  Bernoulli.) 

Voyage  à  l'île  d'Ischia,  par  H.  M.  Marcard : 
(en  allemand)  Ueise  nach  der  Insel  Ischia ,  von  If, 
31.  Marcard.  (  Inséré  dans  le  Journal  de   Berlin 
.  1787  ,  cah.  V  et  VI.) 

Relation  d'une  excursion  dans  la  province  de 
l'Abruzze,  et  d'un  voyage  dans  l'île  de  Ponce  ^  par 
sir  GuiUaume  Hamilton  :  (  en  anglais  )  Account  of 
journej  into  t.he  pro\>ince  of  Abnizzo ,  and  a  vorase 
to  the  island  ofPonza  ,  hj  JVilliam  Hamilton.  (Insé- 
rée dans  les  Transactions  philosophiques ,  vol.  76 
pag.  567-381.) 

Voyages  dans  différentes  provinces  du  royaume 
de  Naples,  par  Ulysses-Salis  Marschlins  ,  avec  plan- 

in.  c 
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elles  :  (en  alleniaud)  Reiseii  in  rwj'schiedeue  Provîii' 
zcii  des  Kœnigreiches  Neapel  ,  von  Ulysses  Salis 
Marsdilins.  Zurich,  179^,  in-8*^. 

Petit  Voyage  de  Messine  à  Scilla  en  Calabre  : 
fen  alleniand j  Kleine  Reise  von  Messina  nach  Scilla 
in  Kalahrien.  (Inséré  dans  le  Journal  de  Fabrique  , 
1785  ,  vi*^  cah.) 

Voyages  physiques  et  lithologiques  dans  la 
Campanie,  suivis  d'un  Mémoire  sur  la  cousiilulion 
physique  de  Piome  ,  avec  la  carte  générale  de  la 
Campanie  d'après  Zannoni,  celle  des  cratères  éteints 
entre  IVaples  et  Cannes ,  et  celle,  du  Vésuve  ,  par 
Scipion  Breislack ,  traduit  du  manuscrit  italien  par 
le  général  Pommereuil.  Paris,  Dentu,  an  ix — 1800, 
2.  vol.  in-S".  fig. 

Il  a  élé  traduit  en  allemand,  d'après  la  Iraduclion  fran- 
çaise, sous  le  titre  suivant  : 

PhYSISCHE  und  Lif.kologische  Reisen  diircli  Cam- 
panieu  ,  von  Scipion  Breislack.  Leipsic  ,  Rein  ,  i  804, 
2  vol.  iu-8°. 

Ce  Voyage,  originairement  composé  en  italien,  avoil 
élé  imprimé  dans  cette  langue  à  Florence,  sons  le  litre  de 
Topographie  physique  de  la  Campanie  ;  mais  l'édition  ita- 
lienne ayant  été  faite  en  l'absence  de  l'auteur,  on  doit  pré- 
férer la  traduction  de  son  manuscrit ,  où  il  a  fait  insérer  de 
nouveaux  apjjerçus,  résultats  d'observalious  jjIus  récentes: 
ce  n'est  pas  le  seul  mérite  de  celte  traduction,  elle  a  encore 
celui  d'être  écrite  avec  beaucoup  de  correction  et  de  clarté, 
qui  sont  les  vrais  ornemens  de  ce  genre  d'ouvrage.  Le  tra- 
ducteur y  a  répandu  aussi  des  noies  qui  décèlent  un  natu- 
raliste très-éclairé. 

Lie  champ  principal  des  obser\ations  do  l'auteur,  est  la 
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Campanie,  ou  Terre  Jiem-ense  de  l'itîilie-^  ainsi  nommée  de 
la  fertililé  de  son  sol.  On  lui  a  donné  aussi  le  nom  de 
Charaps-Phlégréens,  à  cause  des  volcans  qui  l'ont  origi- 
naiiemenl  ravagée.  Celle  dernière  dénominalion  ,  suivant 
l'auteur,  doit  s'élendre  à  toute  la  porlion  du  pHyscomjjrise 
entre  les  Apennins  et  la  mer  Tyrrhénienne.  Une  Iradiiiou 
ancienne,  elles  amas  de  laves  répandus  de  Ions  côlés,  con- 
courent également  à  établir  que  celte  conUce  a  été  la 
théâtre  des  révolutions  les  plus  eflrayanles,  et  (ju'elle  éloit 
liabilée  bien  avant  les  temps  tvès-reciilés  de  ces  explosions. 
A  la  profondeur  de  75  pids,  on  a  lrou\é  des  tufs  volca- 
niques de  la  plus  haute  antiquité,  et  les  fragmens  d'un 
squelette  humain  (1). 

En  parcourant  ce  vaste  terrein  ,  l'auteur  a  reconnu  tan- 
tôt des  courans  de  laves  ,  tantôt  un  tuf  contenant  des 
débris.  Sur  des  monts  escarpés,  il  a  recueilli  des  témoi- 
gnages irréfragables  du  séjour  de  la  mer,  lels  que  des 
dépouilles  marines  et  des  poissons  fossiles ,  à  de  grandes 
profondeurs.  Ainsi  la  Campanie  paroît  avoir  également 
été  désolée  par  les  deux  élémens  les  plus  destructeurs,  l'eau 
et  le  feu.  C'est  sur-tout  dans  le  voisinage  de  Naples  qu'on 
trouve  des  traces  de  nombreux  volcans  dans  les  craières 
qui  couvrent,  pour  ainsi  dire,  celte  partie  de  la  Campanie. 

(1)  Comment  l'auleur  qui  décrit  les  diverses  matières  qui  se 
trouvent  parmi  les  laves  ,  ou  qui  en  font  même  partie  ,  ne  s'est-il 
])as  occupé  d'examiner  si  ces  matières  sont  ou  ne  sont  pas  le  pro- 
duit des  feux  volcaniques  ;  si  elles  sont  ou  non  antérieures  à 
l'éruplion  de  ces  feux  ?  La  moyen  d'imaginer  ,  par  exemple  , 
que  la  riclie  mine  d'or  de  Nagyac  qui  ,  suivant  l'auteur  ,  se 
trouve  dans  l'un  descratères  éteints,  ait  été  produite  originairement 
par  les  premières  éruptions  des  feux  souterrains  ?  N'auroit-elle  pas 
été  mille  et  mille  fois  détruite  par  la  violence  successivement  agis- 
sante de  ces  feux  terribles?  Ne  seroit-on  pas  bien  fondé  à  croire 
que  depuis  l'éruption  des  volcans,  la  nature,  toujours  en  activité 
a  formé  de  nouvelles  malières  ?  Cependant  l'auleur  se  contente  de 
dire  que  l'existence  d'une  telle  mine  u'e^t  pas  impossible  dans 
un  volcan  éteint. 
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Li'anfeur  eu  compte  jusqu'à  trente -deux  dans  ce  piys  < 
les  uns  éleinls  tout-à-fait,  les  aulres  qui  ne  le  sont  pas 
entièrement.  Ces  derniers  indiquent  un  reste  de  chaleur  , 
pai'  les  eaux  chaudes  qui  en  sortent.  On  est  étonné  sur-tont 
à  la  vue  de  l'immense  cratère  connu  sous  le  nom  de  la 
Cave  d'Averne,  décrite  par  Aristote.  Le  Vésuve,  avec  ses 
éruptions  redoutables, n'oITre  donc  qu'un  très-foible  reste 
de  l'embrasement  presque  généi'al  de  la  Campanie.  L'au- 
teur étoit  sur  les  lieux,  lors  de  celle  qui  eut  lieu  en  179^- 
On  ne  peut  lire  qu'avec  beaucoup  d'intérêt ,  la  relation 
"qu'un  observateur  si  attentif  nous  a  donnée  de  ce  phéno- 
mène. 

A  ce  savant  voyageur  nous  devons  encore  la  connois- 
sance  de  la  nature  du  sol  de  Rome.  Il  a  examiné  celui  sur 
lequel  cette  ville  est  assise,  en  naturaliste  et  en  physicien  , 
comme  Petit  Radel  l'a  étudié  en  antiquaire  2)rofond(i). 
Cet  examen  l'a  conduit  à  remarquer  que  les  sept  collines 
renfermées  dans  Rome,  portent  encore  l'empreinte  d'éiup- 
tions  volcaniques,  puisqu'il  a  trouvé  des  laves  dans  tout  le 
voisinage.  Suivant  lui,  ces  collines  ont  fait  partie  d'un 
cratère  ou  de  jetées  volcaniques,  qui  n'ont  la  configura- 
lion  actuelle  j  que  par  le  travail  des  eaux  et  par  d'autre» 
accidens  physiques,  tels  que  des  secousses  et  des  tremble- 
mens  de  terre.  Tout  ce  qu'il  dit  à  ce  sujet ,  s'accorde  par- 
faitement avec  les  traditions  historiques.  L'un  des  plus 
"beaux  épisodes  de  Virgile,  sert  d'appui  aux  savantes  con- 
jectures de  l'auteur:  l'antre  deCacus  lui  paroit  être  l'une 
de  ces  cavernes  qui  se  trouvent  assez  ordinairement  au- 
dessus  des  laves. 

D'après  l'examen  approfondi  de  la  conslilulion  phy- 
sique du  terrein  de  Rome,  l'auteur  a  cru  pouvoir  assigner 
quatre  époques  bien  antérieures  aux  temps  historiques.  La 
première ,  où  la  mer  couvroit  encore  les  montagnes  les  plus 

(1)  Dans  un  Mémoire  snr  les  anciennes  épofjues  des  volcan»- 
éteints  du  Latium ,  et  snr  les  rapports  qui  lieul  la  tradition  de  ces 
|)hcjiymènc8  aux  ércncjucns  de  l'iiisloirt. 
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élevées  de  Rome;  la  seconde,  où  d  abondantes  alluvioiis 
descendant  des  Apennins,  avoient  charié  sur  le  sol  une 
quantité  considérable  de  matières  hétérogènes;  une  troi- 
sième, où  il  avoit  été  recouvert  d'eaux  stagnantes;  une 
quatrième  enfin  ,  qui  est  celle  des  éruptions  volcaniques. 

Des  faits  recueillis  par  le  voyageur,  donnent  une  grande 
viaisemblance  à  cette  théorie  véritablement  destructive  de 
tous  les  systèmes  de  chronologie  ,  en  ce  qu'elle  donne  à  la 
Campagne  de  Rome  une  antiquité  elIVayanle  pour  nos 
foibles  conceptions, 

A  des  descriptions  où  dominent  tour  à  tour  une  vigou- 
leuse  louche ,  ou  des  couleurs  plus  adoucies  par  une  ima- 
gination riante,  suivant  la  nature  des  objets  imposans  ou 
agréables  .qu'offrent  au  voyageur  les  sujjerbes  et  terribles 
environs  de  Naples,  il  ajoute  des  observations  profondes^ 
principalement  sur  les  Lazzaronis.  Dans  aucune  relation, 
l'on  ne  trouve  des  détails  aussi  jnquans  et  aussi  neufs  sur 
cette  singulière  et  méprisable  classe  d'hommes. 

§.  IV.  T^ojages  communs  au  royaume  de  Naples  et 
à  celui  de  la  Sicile.  Descriptions  communes  à  ces 
deux  pays. 

Voyage  dans  la  Sicile  et  la  Grande-Grèce  ,  par 
le  baron  de  Riedesel  :  (en  allemand) /?e/5e  durch  Sici- 
lien und  Gros- Griecheidand.  Zurich,  177 1,  in-8°. 
Ce  Voyage  a  été  traduit  en  français  sous  le  titre  suivant: 
Voyage  en  Sicile  et  dans  la  Grande-Grèce  ,  par 
le  baron  de  Riedesel ,  iraduh  de  Tallemand.  Paris, 
1773  ,  in-i'i  (1). 

(1)  Ce  Voyage  et  celui  du  Levant,  par  le  même  auteur,  ont  éié 
réimprimés  récemment,  comme  on  l'a  vu  (Partie  (Icusième  , 
section  il  )  ,  et  se  trouvent  chez  Jau^en  ,  réuuis  en  un  seul 
volume. 
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Ce  Voj'age  est  composé  de  plusieurs  lettres  adressées  par 
Riedesel  à  son  ami  le  célèbre  Winkelmann  ,  avec  lequel  il 
jjartageoit  mie  profonde  connoissance  de  l'antiquité,  et  le 
govit  le  plus  passionné  pour  les  ouvrages  de  l'art.  Ce  voya- 
geur est  le  premier  qui  nous  ait  fait  connoître  les  restes  de 
ces  magnifiques  monumens  qui  ajoutoient  les  richesses  de 
l'art  à  celles  qu'a  prodiguées  la  nature  à  celte  île. 

En  décrivant  les  ruines  des  villes,  des  ports,  des  aque- 
ducs, deslemplefî,  desthéà'.res,  des  amphilliéàlres,  répan- 
dus sur  tous  les  points  de  la  Sicile,  le  voyageur ,  avec  le 
secours  des  notions  éparses  chez  quelques  auteurs  de  l'an- 
tiquité ,  ra2Jj>elle  sans  cesse  l'ancien  état  de  ces  monumens 
du  goiit  et  de  l'industrie  des  Sicihens,  dans  les  temps  de 
leur  antique  splendeur. 

Syracuse, qui  renfermoildans  sesmins  trois  villes  impor- 
tantes bien  distinctes,  ne  présente  presque  plus  aucuns 
vestip.es  de  ces  édifices,  dont  la  magnificence  frappoit  tous 
les  étrangers.  De  tant  de  temples  qui  décoroient  cette 
grande  cité,  il  ne  reste  plus  que  quelques  colonnes;  de 
tant  de  théâtres  qu'elle  renfermoit  dans  sa  vaste  enceinte, 
il  ne  subsiste  du  plus  grand  taillé  dans  le  roc ,  que  la  partie 
destinée  aux  spectateurs,  la  scène  est  entièrement  détruite. 
Tous  les  embellissemens  des  trois  ports,  les  aqueducs,  les 
fontaines,  ont  entièrement  disparu.  Ainsi,  par  une  falalité 
singulière ,  la  plus  magnifique  des  villes  de  l'ancienne 
Sicile  est  la  plus  déchue. 

Les  ruines  de  l'antique  Selinus  permettent  de  distinguer 
les  trois  temples  qu'on  y  avoit  élevés:  l'un  des  trois  sur- 
tout est  encore  imposant,  dans  sa  dégradation  même,  par 
ses  proportions  colossales.  A  six  milles  de  ce  temple,  on 
voit  les  carrières  d^où  les  énormes  colonnes  de  ce  temple 
ont  été  tirées:  on  peut  s'y  assurer,  dit  le  voyageur,  de  la 
manière  dont  les  anciens  procédoient  à  ce  génie  de  tra- 
vail ;  car  on  y  voit  encore  des  colonnes  à  moitié  taillées  et 
saillantes  hors  du  rocher ,  tandis  que  le  reste  y  tient  encoi-f. 

C'est  à  Girgcntl que  les  débris  d^  l'ancienne  Agrigente 
«ftVenl  les  monumens  les  mieiL\  conserves.  Les  temples  da 
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Jiinon  -  Lacinieiine  ,  d'Hercule  et  de  la  Concorde  ont 
encore  loules  leurs  colonnes.  Il  n'en  est  pas  ainsi  de  celui 
de  Jupiter-Olympien,  le  plus  vasie  et  le  pins  magnifique 
])eul-êlré  de  tous  ceux  de  l'anliquilé,  et  auquel  le  voya- 
geur n'hésile  pas  d'accorder  la  supériorité  sur  Saint  Pierre 
de  Rome.  Aucune  partie  de  ce  magnifique  édifice  n'est 
resiée  entière  ;  mais  dans  ses  débris,  on  peut  vérifier  les 
proportions  que  lui  donne  Diodore  de  Sicile.  A  une  légère 
inexactitude  près  sur  retendue  de  ce  temple,  tout  le  reste 
se  trouve  conforme  à  la  description  de  cet  écrivain.  Les 
colonnes,  qui  ont  Aingt-liuil  pieds  de  circonférence,  peu- 
vent faire  juger  de  l'immensité  de  l'édifice.  Beaucoiip  d'au- 
tres ruines,  telles  que  les  restes  du  cirque  et  plusieurs 
canaux  souterrains,  attestent  encore  la  magnificence  de 
l'ancienne  Agrigenle. 

A  Tauveminium ,  aujourd'hui  Tavormina ,  de  tous  les 
mouumens  antiques  qui  subsistent  encore  ,  lé  plus  curieux 
et  le  plus  rare,  est  l'ancien  théâtre  de  celte  ville,  où  la  scène  , 
qui  manque  à  tous  les  autres  que  le  temps  n'a  pas  détruits^ 
tubsiste  encore  dans  toute  son  intégrité.  Le  voyageur  a 
donné  la  description  de  cet  édifice  ;  il  a  constaté  que  la 
voix  des  acteurs  se  transmetloil  distinctement  de  la  acèrie 
aux  parties  les  plus  éloignées  du  théâtre. 

Toutes  les  autres  antiquités  de  la  Sicile  moins  impor- 
tantes que  celles  dont  je  viens  de  donner  une  légère  idée, 
ont  été  visitées  par  Riedesel  ;  mais  en  s'attachanl  sur-tout 
aux  beautés  de  l'art,  il  n'a  pas  fermé  les  yeux  sur  la  fer- 
tilité extraordinaire  de  la  Sicile,  et  sur  le  caractère  phy- 
.sique  et  moral  de  ses  habilans.  Au'mois  d'avril,  dit-il,  les 
blés  le  couvroient,  lui  et  son  cheval,  lorsqu'il  les  traver- 
soit ,  et  il  a  mesuré  des  tiges  hautes  de  dix  palmes  (environ 
sept  pieds).  Toutes  les  jîi'oductions  des  divers  pays  réus- 
sissent en  Sicile  :  on  assura  même  au  voyageur  que  le  cane- 
lier  et  l'arbre  du  café  se  trouvoient  sur  le  mont  Etna,  dans 
leur  état  de  sauvageons  :  il  y  a  les  plus  furies  raisons  aussi 
de  croire  que  le  froment  et  plusieurs  autres  espèces  de 
graiiis  ,  y  sout  indigènes. 
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La  fûtondité  des  femmes  en  Sicile,  répond  à  la  fcrlililé 
de  la  (erre.  Le  voyageur  y  vit  avec  surprise  la  duchesse  de 
Sanzone  petite  femine^  fort  maigre ,  qjii  avoit  donné  le 
jour  à  vingt-six  enfans,  tous  bien  constilu^. 

Les  Siciliennes,  en  général,  sont  très-agréables;  mais 
c'est  à  Trapaiii  sur-tout  que  se  trouvent  les  plus  belles  per- 
sonnes du  sexe,  Blanches  comme  les  Allemandes,  avec  de 
grands  yeux  noirs,  vifs  el  brillans,  leur  beauté  seule  pro^ 
cure  à  la  plupart  des  mariages  Ircs-avanlageux. 

Malgré  le  mélange  des  races ,  occasionné  par  tant  de 
révolutions  qu'a  essuyées  la  Sicile,  les  physionomies  grec-, 
ques  s'y  remarquent  en  assez  grand  nombre,  sur-tout  le 
long  des  côtes  orientales  et  septentrionales.  A  la  différence 
deNaples,  la  Sicile  offre  en  général  plus  de  beauté  chea 
Jes  femmes  que  chez  les  hommes.  Le  voyageur  accorde  à 
ceux-ci  beaucoup  de  finesse ,  de  pénétration  et  de  talens  ; 
mais  un  penchant  irrésistible  pour  la  volupté  ,  et  unç 
extrême  vivacité  ne  permettent  pas  aux  Siciliens  de  donner 
à  leurs  productions  dans  aucun  genre,  un  certain  degré  de 
perfection.  Le  feu  immodéré  qui  les  dévore,  rend  si  ter- 
ribles chez  eux  les  elîéts  de  la  jalousie  et  de  la  vengeance , 
que  par  une  distinction  bien  funeste,  ils  surpassent  à  cet 
égard  toutes  les  autres  nations. 

Les  observations  du  voyageur  sur  la  Grande-Grèce  ,  et 
particulièrement  sur  la  Calabre  qu'il  a  visitée  avant  le  ter- 
rible tremblement  de  terre  qui  l'a  presque  entièrement 
bouleversée ,  sont  très  -  rapides ,  et  laissent  beaucouj>  à 
desii'er.  Il  s'y  est  sur-Ion t  occupé  de  recherches  sur  lea 
anliquilés. 

Dans  le  canton  où  éloit  située  l'ancienne  Syharis ,  dont 
il  ne  reste  plus  aucun  veslige  ,  le  voyageur  observa  cet  air 
épais  et  doux  ,  qui  plongeoil  ses  habilans  dans  la  mollesse, 
et  ne  leur  donnoil  de  l'aclivitéque  pour  la  recherche  des 
plaisirs, 

A  Tarente,  autrefois  si  puissante  et  si  active  ,  et  dont  les 
monumcns  aujourd'hui  se  réduisent  à  peu  de  cliose,  le 
voyageur  remarqua  bciiucoup  de  penchant  pour  la  volupté. 


EUROPE.      VOYAGES    EN    ITALIE.  f\l 

une  rare  beaulé  cliez  les  femmes,  une  extrême  jalousie 
chez  les  hommes.  Une  colonne  du  pays  lui  a  paru  entière- 
ment formée  de  mu; ex,  ce  coquillage  précieux  dont  ou 
tait  que  les  anciens  liroient  la  pourpre.  Ni  la  pinne-raarine, 
qui  fournit  une  .«oie  beaucoup  plus  fine  que  la  .soie  ordi- 
naire ,  ni  une  espèce  de  colon  qui  donne  un  fil  six  fois  plus 
fin  que  le  coton  commun  ,  n'ont  échappé  à  ses  observa- 
tions,  et  il  donne  sur  ces  deux  végétaux  des  détails  inté- 
ressa n  s. 

A  Gallipoli,  qui  est  Lâtie  sur  un  rocher,  et  qui  est 
creusée  en-dessous,  le  vovageur  observa  que  toutes  les 
cavités  sont  remplies  d'huile  que  la  chaleur  du  rocher  fait 
fez-menler ,  et  dont  elle  opère  la  parfaite  purification  :  c'est 
l'entrepôt  le  plus  considérable  de  ce  genre  et  l'objet  d'un 
giand  commerce.  Celte  ville  a  donné  naissance  à  un  peintre  ~ 
dont  plusieurs  tableaux  peuvent  souienir  la  comparaison 
avec  ceux  des  maîtres  des  grandes  écoles  ;  ils  sont  lépandus 
dans  plu-sieurs  autres  villes  du  pays, 

Lecce  ,  àon\  \a.  population  ne  monte  qu'à  quinze  mille 
âmes,  mais  qui  pourroit  en  contenir  quatre-vingt  raille, 
a  paru  à  Riedesel  la  plus  grande  et  la  plus  belle  ville  du 
royaume,  après  celle  de  Naples.  Son  territoire  est  d'une 
ferlililé  extrême  :  on  y  fabrique  un  tabac  qui  ne  le  cède 
pas  à  celui  de  Séville.  La  stupidité  des  Labilans  de  cette 
ville  est  frai')pante  ,  et  le  voyageur  la  fait  contraster  avec  le 
•génie  délié  des  habitans  de  Barri. 

Brindes  ,  si  célèbre  du  temps  des  Romains  par  son  port, 
où  l'on  s'embarquoit  pour  la  Grèce  ,  n'a  rien  conservé  de 
son  antique  splendeur.  Ses  environs  sont  très- fertiles,  mais 
l'air,  en  toute  saison  ,  et  principalement  en  été ,  est  réputé 
le  plus  dangereux  de  toute  l'Italie. 

Dans  les  environs  de  Cannes,  Riedesel  a  observé  atten-« 
tivement  ce  champ  de  bataille  si  mémorable  par  l'entière 
défaite  des  Romains:  on  l'appelle  encore  dans  le  langage 
vulgaire,  il  Campo  ciel  Sangue  (le  Champ  du  Carnage), 
La  lîositioa  des  lieux,  suivant  le  voyageur,  prouve  la 
supériorité  des  lalcns  d'Aunibal  sur  ceux  de  son  advcr- 
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saire  ;  car  clans  une  plaine  aussi  unie  que  l'esl  celle-ci,  lo 
terrein  ne  pouvoit  pas  donner  pins  d'avantage  à  un  paiti 
qu'à  l'autre. 

En  se  rapprochant  de  Naples,  Riedesel ,  à  Bovino ,  silué 
aux  pieds  de  l'Apennin  ,  ressentit  le  G  juin  un  froid  aussi 
vif  qu'on  l'éprouve  à  Rome  au  mois  de  décembre:  c'est 
encore  ici  une  preuve  que  l'intensité  du  froid  dépend 
moins  du  degré  d'éloignement  de  l'équaleur ,  que'de  l'élé- 
vation au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Avdlina  a  donné  son  nom  à  celte  espèce  de  noisetles 
qui,  comme  on  l'a  vu  dans  le  Voyage  de  Seslini ,  forme  un 
objet  de  commerce  si  considérable.  Celles  qu'on  recueille 
sur  le  territoire  de  celte  ville,  dans  une  quantité  vraiment 
extraordinaire,  sont  remarquables  aussi  par  leur  bcaulé. 
Les  arbres  qui  les  portent  sont  nuMéts  avec  un  joins  grand 
nombre  encore  de  noyers,  dont  le  bois,  employé  par  les 
menuisiers  de  Naples,  donne  \\w  produit  presque  in- 
croyable. 

Les  Champs  Phléi^Tocus ,  ou  Observations  sur 
les  volcans  des  royaumes  de  JN  aples  et  de  Sicile,  par 
^\  .  Hamilton:  (en  anglais)  Sir  JV.Hamiltons  Canipi 
Phlegrœi,  Ohsen-ations  on  tJie  volcanoes  of  iheKiiig- 
donis  of  Neapoli  and  of  ihe  Sicilies  ^  etc....  enricliis 
de  planches.  Naples,  177C,  2  j^r.  vol.  in-fol.  fig. 

Hamilton  a  résidé  îrès-long-tenips  à  Naples,  en  qualité 
d'ambassadeur  du  roi  d'Angleterre.  Ce  poste  important, 
qu'il  reraplissoil  avec  la  plus  grande  distinction  ,  lui  laissoil 
encore  assez  de  loisir  pour  se  livrer  avec  succès  à  la 
recherche  des  antiquités,  à  l'étude  de  l'histoire  naturelle. 
L'ouvrage  que  j'indique  ici,  annonce  de  profondes  con- 
noissances  dans  cette  science ,  et  même  dans  celle  de  la 
haute  physique. 

Comme  l'édition  dont  je  viens  de  donner  la  notice  est 
d'un  prix  très-considérable,  par  la  richesse  de  lexéculion 
typographique  et  par  la  beauté  des  planches,  on  peut  se 
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réduire  aux  le!(res  qu'avoit  publiées  Hamillon  ,  sur  les  vol- 
cans, dans  les  Tian.aclions  j^hilosophiques,  et  qui  fuient 
depuis  im23rimées  à  Londres.  Elles  renferment  à-peu-prôs 
ce  que  contient  le  texte  du  grand  ouvrage  :  en  voiti  le 
titre  : 

Observations  sur  le  mont  Vésuve  et  sur  le 
mont  Etna,  et  autres  volcans,  contenues  dans  une 
suite  de  Lettres,  par  Ilamilton  :  (en  anj^lais)  Ohser- 
{■ati'ojts  on  mount  p^esmnus ,  mount  Etna  and  otlior 
'volcanoes,  in  a  séries  of  Lellers  ^by  Hamillon.  Lon- 
dres, 1772  ,  iu-8°. 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français,  et  a  paru  sous  le 
titre  suivant,  avec  des  augmentations  : 

(EuvRES  complètes  de  M.  le  chevalier  Hamihov  ^ 
ministre  du  roi  d'i\ni,de terre  à  la  cour  de  Naples,elc. 
commentées  par  M.  l'abbé  Giraud  de  Soulavie  , 
avec  une  carte  des  Champs -Phlégréens  ,  du  mont 
Vésuve  et  de  ses  environs.  Paris,  Moutard,  178^, 
iu-8^ 

Ce  dernier  ouvrage  renferme  de  plus  que  les  précédens, 
1°.  la  comparaison  des  phénomènes  des  volcans  ultramon»- 
taius  avec  les  volcans  éteints  de  la  France;  1°.  les  obser- 
vations faites  par  Hamilton  pendant  les  éruptions  de  1 779; 
3°.  les  descriptions  des  volcans  situés  dans  les  environs 
du  Rhin. 

Vo  Y  AGE  pittoresque, ouDescription  des  royaumes 
de  Naples  et  de  Sicile  (par  Saint-Non),  orné  de 
cartes  ,  plans ,  vues ,  fii,'ures  ,  vignettes  et  culs-de- 
lampes.  Paris  ,  Delafosse,  1 781,  82  ,  83  ,  84  et  85 , 
5  gr.  vol.  in-fol.  fig. 

Lorsqu'on  veut  acquérir  cet  ouvrage,  il  faut  vérifier  si 
Tes  phallum,  qu'on  n*a  fournis  qu'après  coup  aux  sonscrip- 
leurs,  et  qui  muuq^uent  dans  plusieurs  exemplaires,  s» 
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trouventau  second  volume,  et  si  les  quatorze  planches  des 
médailles  des  anciennes  villes  de  Sicile ,  terminent  la 
deuxième  partie  du  tome  quatrième. 

Le  j^rix  de  cet  ouvrage  s'élève  de  55o  à  (ioo  fr.  suivant 
la  beauté  des  épreuves  et  la  rechex'che  mise  dans  la  reliure. 
Avec  ses  figures  avant  la  lettre ,  l'addition  de  60  figures, 
la  reliure  de  Derome  ou  de  Eozérian ,  et  les  eaux-lbrtes  à 
part,  il  peut  s'élever  jusqu'à  i65o  fr.  (1). 

—  Le  même  ,  traduit  en  anglais.  Londres ,  1 789, 
in-B*'. 

—  Le  même  ,  traduit  en  allemand  ,  et  abrégé  par 
Keerle.  Golha,  1789;  Ellinger,  1806,  12  vol.  in-8". 

Saint-Non  entreprit  ce  voyage  en  1777.  Il  éloil  accom- 
pagné de  quelques  dessinateurs  ;  et  il  mit  à  contribution 
les  lalens  de  plusieurs  jeunes  artistes,  que  l'amour  des  arts 
et  la  curiosité  avoient  attirés  dans  les  royaumes  de  Naples 
et  de  Sicile. 

J'ignore  si ,  pour  les  parties  historiques,  économiques  et 
physiques  ,  Saint-Non  a  eu  des  collaborateurs  ;  mais  pour 
les  descriptions,  il  s'est  aidé  des  artistes  même  qui  levoient 
les  plans,  prenoient  les  plus  belles  vues,  dessinoient  ks 
plus  grands  morceaux  de  peinture  et  les  plus  beaux  édi- 
fices anciens  et  modernes. 

Ce  Voyage  n'est  pas  purement  pittoresque.  Indépen- 
damment des  notions  historiques  que  l'auteur  y  a  répan- 
dues sur  le  pays  en  général  et  sur  chaque  ville  importante 
en  particulier,  il  a  consacré,  dans  le  premier  tome,  un 
chapitre  tout  entier  aux  poètes  et  aux  musiciens  célèbres 
de  Naples,  avec  une  notice  abrégée  de  leur  vie  et  de  leurs 
ouvrages.  On  y  trouve  aussi  un  e^sai  sur  le  Vésuve,  et  le 
tableau  des  usages  ,  des  costumes  et  du  caractère  des  Napo- 

(1)  C'est  à  ce  prix  qu'a  clé  poilé ,  en  1797  ,  à  la  vcnle  des  livres 
de  M.Legeailre,  un  exemplaire  qui  réunissuil  ces  dillérens  genres 
lie  mérite. 
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lilains.  On  y  donne  encore  mie  idée  succincte  du  gouver- 
nement ,  du  commerce  et  des  productions  du  royaume  de 
Naples. 

A  la  descriplîon  des  antiquités  d'ITerculanum  et  de 
Pompeii,  Tauleur  a  joint,  dans  le  second  tome,  1  histo- 
rique de  leur  destruction  par  les  éruptions  volcaniques,  de 
leur  découverte  dans  le  dernier  siècle  ,  et  un  essai  sur  les 
volcans. 

Avec  un  grand  nombre  devues  et  de  dessins  de  monu- 
mens,  le  troisième  tome  renferme  l'histoire  abrégée  de  la 
Grande-Grèce.  L'auteur  a  suivi  la  même  marche  pour  la 
Sicile,  dans  les  quatrième  et  cinquième  tomes. 

Analyse  du  Voyage  de  Saint-Non,  par  Brizafd. 
Paris,  1789,  in-8*^. 

Description  d'un  Voyage  de  Rome  en  Sicile  ,  à 
Malte  et  à  Naples  :  (en  allemand)  Beschreibimg  eùier 
Reise  von  Rom  iiach  Sicilien,  Malta  und  Neapel. 
(Insérée  dans  le  Mercure  allemand,  1785,  xi^  et 
xii*^  cah.) 

Voyage  de  Henri  Swinhume  dans  les  Deux- 
Siciles  :  (en  anglais)  Travels  in  ihe  two  Sicilies  ,  hy 
Henri  Swinhume.  Londres,  1782  ;  ihid.  1790  , 
5  vol.  in-8^ 

Ce  Voyage  a  été  traduit  en  français  sous  le  titre  sui- 
vant : 

Voyage  de  Henri  Swinhume  dans  les  Deux- 
Siclles  ,  en  1778  ,  79  et  80,  traduit  de  l'anglais  pat 
un  Voyageur  français  (La  Borde) ,  suivi  d'un  Voyage 
du  Journal  de  Denon  en  Sicile  et  à  Malte,  avec  quel- 
ques cartes.  Paris,  Didot  l'aîné,  1786,  5  gr.  vol. 
iu-8". 

Il  y  en  a  eu  une  contrefaclicii  en  plusieurs  vohime.s 
in- 12. 
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Le  Joiiinal  de  M.  Denoii  a  élé  traduit  eu  anglais  soi:i 
le  litre  suivant  : 

De  non' S  Travels  in  Sicilj  and  Malta.  Londres , 
in-8^ 

Swinburne  se  rendit  d'abord  à  Naples,  et  visita  cette 
ville  et  une  partie  de  ses  environs  ;  il  parcourut  ensuite  les 
côtes  de  l'état  de  Naples-,  c'est  la  matière  du  premier 
volume.  Le  second  renferme  un  abrégé  de  l'histoire  de 
ce  royaume; sa  description  géographique  ,  par  le  voyageur 
lui-même  ;  la  chronologie  des  rois  des  Deux-Siciles,  par  k- 
traducteur ,  qui  l'a  placée  à  la  suite  de  la  partie  du  Voyage 
où  Swinburne  donne  le  tahleau  des  monnoies ,  des  poids 
et  mesures,  et  des  routes  de  l'état  de  Naples.  Le  surplus  du 
volume  est  composé  d'un  grand  nombre  de  notes  ^  tant  de 
l'auteur  que  du  traducteur,  sur  les  objets  traités  dans  le 
riremier  volume.  Dans  la  première  partie  du  troisième 
volume ,  Swinburne  décrit  ceux  des  environs  de  Naples 
qu'il  n'avoit  pas  visités  à  son  arrivée  :  puis  il  donne  la  rela- 
tion de  son  voyage  à  Poestum. 

Avant  de  passer  à  celle  de  son  premier  voyage  en  Sicile  , 
entrepris  en  1777,  le  voyageur  fait  la  description  de  cette 
île.  Girgente,  Syracuse,  Messine,  sont  les  principaux  objets 
de  ses  observations  qui  composent  l'autre  partie  du  troi- 
sième volume.  Dans  le  quatrième,  on  trouve  d'abord  la 
relation  de  son  retour  à  Naples;  le  surplus  du  volume  est 
formé  de  notes  tenues  par  M.  Denon,  lout-à-Ia-fois  habile 
artiste  et  homme  de  lettres  éclairé  ,  qui  avoiL  accompagné 
Swinburne  dans  ses  excursions  à  Naples  et  aux  environs  : 
il  l'accompagna  de  même  dans  un  second  voyage  que 
celui-ci  fit  en  Sicile,  en  mai  1778  ,  et  il  nota  de  même  ses 
jjropres  observations  ,  auxquelles  il  donna  la  forme  d'un 
journal.  Ces  excellentes  notps  composent  la  moitié  du  cin- 
quième volume:  l'autre  moitié  est  tout-cà-fait  étrangère  au 
Voyage  dans  les  Deux-Siciles  ;  c'est  la  relation  d'un  voyage 
de  Swinburne,  de  Bayonne  à  Mar.seille.  Elle  renferme  des 
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(léfails  assez  curieux  sur  les  provinces  niéiidionales  de  la 
France. 

Le  Voyage  de  Svvinburne  dans  les  Deux-Siciles  est  très- 
recommandable  pour  la  parlie  des  antiquilcs,  mais  la  lec- 
lure  en  est  j^énible  par  la  muIlJliide  de  noies  qu'on  y  a 
jetées  à  l'écart.  Ce  Voyage  auroit  j^résenlé  bien  plus  d'inté- 
rêt, et  l'atlenlion  auroit  été  moins  ijarlagée,  si  ces  notes 
avoient  été  fondues  dans  le  texte. 

Avec  quelque  sévérilé  que  le  traducteur  du  Voyage  de 
Svvinburne  traite  celui  de  Brydone,  on  lira  toujours  ce 
dernier  avec  plus  de  plaisir  que  la  relation  de  Svvinburne. 

MÉMOIRES  sur  les  Deux-Siciles  ,  recueillis  pen- 
dant un  Voyage  fuit  en  lySS  et  iy86  ,  par  François 
Muiiter  :  (en  danois)  Efterretuinger  von  begge  Sici~ 
lienie  sandede  paa  en  Reise  i  disse  lande  i  aarene 
iy85-\yS6 ^  ved  Fr.  3Iunter.  Copenhague,  J789- 
1790,  2.  vol.  in-8°. 

Cet  ouvrage  danois,  fort  rare  en  France,  est,  suivant 
M.  Malte-Brun,  l'un  des  plus  authentiques  et  des  jîlus 
inléressans  qu'on  ait  sur  ces  pays. 

Lettres  svir  la  Calabre  et  la  Sicile,  par  Bartels  : 
(en  allemand)  Briçfe  ûber  Calabrien  und  Sicilien  j 
'von  J.  H.  Bartels.  Gottingue,  1789-1792  ,  3  vol. 
in-8^ 

Celles  de  ces  lettres  sur-tout  qui  concernent  la  Calabre 
renferment  les  observations  les  plus  neuves.  Leur  auteur  y 
fait  connoîlre,  sous  plusieurs  rapports,  celte  jarovince  du 
royaume  de  Naples ,  si  intéressante  et  si  négligée  par  la 
plus  grande  parlie  des  voyageurs  en  Italie  et  dans  l'clat 
même  de  Naples.  Comme  je  n'ai  jjas  pu  me  procurer  cet 
ouvrage,  dont  le  mérite  seulement  m'est  connu,  j't-m- 
prunte  du  Journal  de  l'Emi^ire  (2  et  3  août  1806),  la  plus 
gi'ande  partie  des  deux  excellens  articles  qu'a  donnés  sur 
la  Calabre  M.  Malte-Brun.  Il  y  déclare  ^voir  principale- 
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meut  puisé  ses  notions  sur  celle  proyince  ,  dans  les 
Lettres  deBartels  ,ei\  s'aiclant  aussi  de  l'ouvrage  qui  a  pour 
titre ,  De  situ  Calahriae ,  composé  par  Gabriel  Barri , 
prêtre  calabrois,  et  inséré  dans  le  Thésaurus  Italiae ,  de 
Grœvius. 

«La  Calabre,  si  tristement  célèbre  dans  les  dernières 
révolutions  du  royaume  de  Naples,  forme  la  pointe  la  plus 
méridionale  de  la  péninsule  italienne.  Sur  une  longueur 
de  58  lieues  ,  la  laigeur  varie  de  y  lieues  à  20  ou  2 1.  On 
]>eut  évaluer  l'étendue  en  superficie,  à  760  lieues  carrées, 
et  la  population  à  plus  de  huit  cent  mille  individus.  Baignée 
de  tous  côtés  par  uue  mer  ouverte,  et  traversée  par  l'une 
des  extrémités  de  l'Apennin  ,  cette  contrée  reçoit  de  toutes 
parts  le  souffle  rafraîchissant  des  rosées  maritimes.  Dans 
la  plus  grande  partie  de  l'année  ,  des  rosées  abondantes  y 
entrefiennent  une  verdure  séduisante  ,  qu'entretiennent 
encore  des  nombreuses  sources  ,  des  rivières  d'eau  vive  qui 
descendent  de  hautes  montagnes,  et  qui,  dans  leur  cours 
rapide,  ne  forment  que  rarement  des  marais.  Il  n'y  a ,  dans 
la  Calabre,  que  Reggio  et  quelques  autres  points  sur  la 
côte  qui  soient  privés  d'eau  ,  et  où  l'on  soit  obligé  d'arroser 
les  blés,  comme  nous  arrosons  nos  jardins.  Pline  le  natu- 
liste  a  déjà  loué  la  fertilité  de  la  couche  de  terre  noire  et 
profonde  qui  couvre  presque  par-tout  les  roches  calcaires 
de  la  Calabre.  Dans  ce  sol  inépuisable,  s'élèvent  de  su- 
peihes  forêts  à.\i  pins  et  de  mélèzes,  d'où  Ton  tire  une  poix 
déjà  célèbre  dans  la  plus  haute  antiquité ,  et  dont  Aristo- 
phane et  Virgile,  Pline,  Dioscoride  et  Columelle  outrante 
la  qualité.  Ces  forêts  d'arbres  résineux  occupent  le  centre 
de  la  péninsule  et  le  dos  de  la  chaîne  de  l'Apeniun.  Les 
anciens  la  désignent  sous  le  nom  de  la  forêt  Silla ,  à  la- 
quelle Strabon  donne  700  stades  ou  26  lieues  de  longueur. 
La  Calabre  produit  encore  cinq  ou  six  espèces  de  chênes  , 
parmi  lesquelles  on  compte  le  chêne  vert  et  le  chêne  à 
cochenille.  On  y  voit  aussi  la  plupart  des  arbres  indigènes 
ou  acclimatés  en  Europe.  Le  frêne  à  fleurs  y  donne  la 
luanue  de  Calabre  ,  si  utile «l  si  connue  da^js  la  pharmacie. 
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Au  sein  de  ces  foièls  majestueuses  ,  au  pied  de  ces  mon- 
tagnes romantiques  ,  sur  les  rochers  les  plus  arides  ,  dans 
les  landes  même,  s'élèvent  spontanément  des  arbrisseaux 
et  des  plantes  qui  ,  la  plupart ,  demandent  dans  noire 
climat  l'abri  des  serres.  Parmi  les  roseaux  les  plus  com- 
muns qui  croissent  sur  les  rivages  de  la  mer  ou  sur  le  bord 
des  rivières,  on  distingue  Varundo  ampolo  lesnias ,  en  ita- 
lien, sarrachio,  plante  très-utile  dont  ou  fait  des  cordes  , 
des  filets  pour  prendre  le  thon,  des  câbles  de  navires,  des 
paniers ,  des  nattes. 

Cette  richesse  naturelle  de  la  végélatiou  accuse  haute- 
ment l'ignorance  et  la  paresse  des   habilans  qui  ,  servi- 
lement abandonnés  à  une  agriculture  routinière  ,  daignent 
à  peine  ramasser  les  trésors  que  la  nature  leur  prodigue. 
Toutes  les  espèces  de  blé  connues  dans  l'Europe  méridio- 
nale, dans  la  Turquie  et  l'Afrique,  réussissent  parfaile- 
ment  dans  la  Calabre  ;  elles  y  existent  encore,  mais  elles 
■y  sont  moins  l'objet  d'une  industrie  éclairée  et  active  ,  que 
les  indices  de  l'ancienne  culture  de  celte  contrée ,  lors- 
qu'elle étoit  peuplée  de  colonies  grecques.  La  ferliiilé  du 
sol  et  le  petit  nombre   d'habiians  consommaieurs ,  per- 
metlent  pourtant  d'exporter  des  quantités   considérables 
de  blé  et  de  riz.   On  cultive  aussi  l'olivier ,  la  vigne  ,  le 
limonier,  le  caroubier, le  figuier,  l'amandier,  le  cotpnier, 
et  même  la  canne  à  sucre  ,  qui  mûrit  parfailement.  Le 
safran  ,  l'anis  ,  la  réglisse  ,  la  garance  ,  le  lin  et  te  chanvre 
•  entrent  dans  le  commerce  d'exportation.  La  soie,  qui  est 
d'une  bonne  qualité,  alimente  un  grand  nombre  de  mé- 
tiers. Avec  ces  richesses  propres  à  une  contrée  méridio- 
nale, la  Calabre  réunit  celles  qui  appartiennent  plus  par- 
ticulièrement  à    l'Europe  septentrionale  ;   telles  que  des 
pommes  d'une  saveur  et  d'un  parfum  également  exquis  , 
et  des  pâturages  superbes  et  toujours  verds,  où  les  herbes 
les  plus  succulentes  nourrissent  des  races  de  boeufs  et  de 
chevaux  auxquelles  il  ne  manque  que  des  soins  plus  éclai- 
rés ,  pour  égaler  en  beauté  celles  que  vante  le  Nord. 
A  ces  productions  agricoles ,.  il  faut  joindre  celles  qu'offre 
m.  D 
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la  pêche  des  thons,  des  murènes,  des  anguilles,  et  d'une 
espèce  de  moule  appelée  la  p  inné -marine ,  qui  renferme^ 
«ne  soie  ou  laine  exlrèmeraenl  fine  et  longue,  avec  laquelle 
on  file  des  élofl'es  d'une  légèreté  inconcevable,  et  qui  sont 
impénétrables  au  froid.  Enfin,  l'Apennin  fournit  de» 
marbres,  des  albâtres,  des  pierres  de  meulière ,  des  grès 
de  remouieurs ,  des  gypses,  de  l'alun  ,  divers  bols  et  diverses 
craies,  du  sel  gemme,  du  lapis-lazuli  :  celle  montagne 
offre  môme  des  indices  de  toutes  sortes  de  métaux  ,  parmi 
lesquels  le  cuivre  étoit  très-célèbre  du  temps  d'Homère. 

Un  si  beau  pays  seroit-il  donc  le  séjour  d'une  horde 
aussi  sauvage  que  le  Tarlare ,  aussi  barbare  que  le  Alaure 
du  Grand-Désert?  On  seroit  porté  à  le  croire,  d'après  les 
horreurs  auxquelles  les  troupes  calabroises  se  livrèrent  en 
1790  ;  mais  il  faut  considérer  que  celte  armée  étoit  la  lie 
du  peuple  calabrois,  ou  plutôt  encore  la  réunion  de  toutes 
les  bandes  de  brigands  qui  depuis  long-temps  erroient 
dans  les  montagnes  de  l'Apennin  ,  de  quelques  Siciliens 
de  la  même  espèce  ,  et  d'un  petit  nombre  de  Siciliens  égarés 
par  le  fanatisme.  Si  l'on  vil  quelques  membres  du  clergé 
calabrois  se  mêler  parmi  ces  troupes,  on  doit  observer 
que  de  tout  temps  ce  clergé,  extrêmement  nombreux,  lan- 
euissoit  dans  la  plus  extrême  misère  ,  ayant  souvent  à  peine 
de  quoi  se  couvrir  ,  et  privé  des  jîlus  simples  moyens  d'ins- 
Iruclion. 

Un  Napolitain  (i)  ,  jeté  par  les  hasards  de  la  guerre  au 
ïiiilieu  d'un  village  calabrois,  déclare  y  avoir  trouvé  des 
hommes  d'un  caractère  violent ,  mais  fi-anc  et  loyal  ;  d'iuie 
grossièreté  rel)utanle  et  d'une  ignorance  extrême,  mais 
Irès-aclifs  et  Irès-adroils  dans  le  ])eu  de  métiers  qu'ils  con- 
Tioissenl .  {rès-hospilaliers  ,  très- liumains  ,  attachés  à  leur 
«alrie  ,  et  son.sibles  même  à  la  gloire. 

Le  Calabrois  parle  malheureusement  un  palois  j)res- 
que   ininlolligible    pour   les  autres    Italiens  ,   quoique   le 

(1)  I.'auic«ir  (l'une  brochme  iiiliuilce  ,  Mes  l'éril^  pemhitl  fa 
révolution  ck  Naj)lea ,  publiée  à  l^aris;  chea  Marchaud,  eu  laoG. 
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jpatriote  Barri  prétende  y  reconnoîlre  le  vérilable  langage 
des  anciens  Lalins  ,  et  le  préfère  ,  sous  lous  les  rapports, 
au  dialecte  toscan  môme.  La  civilisaliou  de  cette  province 
lie  peut  être  l'ouvrage  que  d'une  fusion  absolue  de  cette 
tribu  particulière  avec  le  reste  de  la  nation  ,  et  de  l'atten- 
tion qu'aura  le  gouvernement  de  procurer  une  honnête 
aisance,  et  même  un  certain  degré  de  considération  et 
d'éclat  aux  classes  de  la  société  qui  sont  appelées  à  édlai- 
rer,  instruire  et  guider  les  autres.  Les  hahitaîis  les 'plus 
industrieux  de  la  Calabre,  sont  les  colons  albanais  établis 
dans  diverses  parties  de  la  Calabre  Ultérieure  et  Cilérieure'. 
Un  petit  nombre  d'entre  eux  est  resté  attaché  au  rit  grect 
presque  tous  ont  adopté  le  rit  romain  ;  mais  ils  conservent 
leur  idiome. 

Les  Calabrois  ont  aussi  éprouvé  au  suprême  degré  lei 
effets  funestes  de  celle  administration  foible  et  mal  éclairée 
qui,  jusqu'à  l'avènement  de  Joseph  i",a  retenu  le  royaume 
de  Naples  dans  un  rang  si  inférieur  à  celui  que  lui  assi- 
gnoient  sa  situation  ,  son  étendue  ,  sa  population  ,  sa  fer- 
tilité. Barri  décrit  avec  beaucoup  d'énergie  ,  les  vexations 
journalières  que  les  fonctionnaii-es ,  les  intendans  et  les 
avocats  exerçoient  au  milieu  d'un  peuple  injustement 
décrié  comme  intraitable,  et  qui  nécessairement  éloit  mal 
connu  ,  comme  assez  éloigné  de  la  capitale  ,  et  comme 
n'ayant  presque  jamais  été  visité  par  ses  souverains  ni  par 
la  noblesse. 

Un  des  plus  grands  obstacles  à  la  civilisation  de  la  Ca- 
labre, c'est,  comme  l'observe  très-judicieusement  M.  Malte*- 
Brun ,  qu'elle  ne  renferme  aucune  grande  ville  de  com- 
merce et  de  manufactures.  Une  telle  ville,  placée  vers  le 
milieu  de  la  côte  orienlale,'aux  environs  de  l'ancienne 
C/-o^u/ze,  vivifieroil  tout  le  pays,  en  olFianl  aux  cultiva- 
teurs un  marché  plus  commode  pour  leur»  productions- 
que  ne  le  sont  Naples  tt  Messine.  Les  villes  de  la  Calibre 
.dans  leur  état  actuel ,  sont  de  peu  d'impartaftcèVTour-à- 
tour  dévastées  par  les  Sarra/.ins,  les  Nœ-iiraiids';  les  èjrméea 
françaises  et  espaguolos,  elle*  u'olfroient  au  dix-iseiUrènjô 
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siècle  que  le  spectacle  de  la  misère  et  de  Ja  solitude.  Quel- 
ques-unes de  ces  villes  se  sont  un  peu  relevées  dans  le 
dix-huitième  siècle.  Catanzaro  renferme  12,000  liabitans: 
on  en  compte  i5,ooo  dans  Cosenza.  L'une  est  le  siège  des 
principales  manufactures  de  soieries  ;  l'autre  fait  la  plus 
grande  ivaiiie  du  commerce  entre  la  Calabre  et  Naples. 
La  belle  ville  de  Regio ,  engloutie  par  le  tremblement  de 
terre  de  1783,  a  été  reconstruite  dans  l'endroit  nommé 
Santa- Agatha  de  Gallino  ;  mais  encore  une  fois  ,  le  véri- 
table emplacement  d'une  grande  ville  calabroise  est  à  Cro- 
tone  ,  dans  la  région  la  plus  salubre  ,  la  moins  exposée  aux 
tremblemeus  de  terre  ,  et  d'ailleurs  dans  la  position  la  plus 
commode  pour  le  commerce  du  Levant.  Crotone  a  un 
port  très-sûr,  avantage  qui  manque  à  la  ville  de  Squillace  , 
qui,  sous  d'autres  rapports,  pourroit  entrer  en  considé- 
ralion. 

Les  trerablemens  de  terre  sont  un  mal  physique  qtie  la 
Calabre  a  de  comrniin  avec  beaucoup  d'autres  contrées  de 
l'Europe  méiidionale  ;  mais  la  secousse  du  5  février  1785 
est  peut-être  la  plus  épouvantable  catastrophe  de  ce  genre 
qui  soit  consignée  dans  Thistoire.  Cette  secousse  renversa  , 
en  moins  de  àçwii  minutes,  presque  toute  la  Calabre  :  elle 
changea  la  surface  du  j>ays,  de  manière  qu'il  étoit  difficile 
de  le  reconnoîlre. 

D'énormes  crevasses  seuibloient  découvrir  aux  yeux  des 
vivans  ,  l'empire  des  ombres;  ces  fenles  exhaloient  de» 
flammes  bleuâtres  et  des  vapeurs  mortelles.  En  d'autres 
endroits,  les  montagnes  englouties  ou  renversées  formoiént 
des  vallées  nouvelles  :  souvent  détachées  de  leur  base, 
elles  glissoient  sur  dts  terreins  plus  bas  ;  et  comme  la  force 
d'impulsion  rodoubloit  à  chaque  moment,  ces  rochers 
ambulans  franchissoient  les  vallées  cl  les  collines.  C'est 
ainsi  qu'on  voyoit  le  vignoble  descendre  des  hauteurs, 
pour  venir  se  placer  au  milieu  des  champs  de  blé.  On  a  vu 
des  fermes  avec  leurs  jardins  passer  au-dessus  d'un  abîme, 
et  venir  s'accoler  à  un  village  éloigné.  Ici  ,  de  nouveaux 
lac^  63  çreufioient  au  milieu  des  terres j  là,  dea  rocher». 
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jusqu'itlors  invisibles,  élançoienl  soudain  leurs   sommets 
humides  du  sein  de  la  mer  écumanle.  DessoHrces  laris- 
soient,  des  rivières  se  perdoieul  sous  lerre  ;  d'autres  eaux 
courantes ,  arrêtées  par  les  décombres ,  se  répandoient  en 
mares  croùpissanles.  A^trè  part ,  des  sources  jaillissoient 
des  flancs  en tr'ou verts  delà  montagne  ;  et  dans  leur  impé- 
tueuse jeunesse ,   de    nouveaux   fleuves   se   frayoient   un 
chemin  à  travers  les  ruines  des  villes,  des  temples  et  des 
palais.  L'humble  cabane  ou  la  légère  tente  devinrent  l'asyle 
des    malheureux   qui    avoient    échappé    à    cette   terrible 
catastrophe  ;  mais  tous  ceux  qui  avoient  pu  survivre ,  ne 
l'avoient  pas  voulu.  On  vit  un  ami  trop  fidèle  tenir  em- 
brassé le  corps  de  son  ami,  et,  dans  celle  postui-e ,  attendre 
tranquillement  la  chute  d'une  muraille   qui  termina  ses 
jours.  Ou  vil  plus  d'une  jeune  amante  se  précipiter  dans 
le  gouffre  qui  venoit  d'engloutir  l'objet  de  sa  tendresse. 
Une  mère  trop  sensible,  la  comtesse  de  Spastara ,  éloit 
déjà  sauvée  dii  danger  :  pâle  et  à  demi-morle,  elle  étoit 
dans  les  bras  de  son  époux  qui  Tavoit  rappelée  à  la  vie  : 
elle   jette  autour   d'elle    un   regard   presque  éteint  ,   elle 
cherche  le  plus  jeune  de  ses  enfans;  elle  l'apperçoit  sur 
le  balcon  du  palais  qui  déjà  s'écrouloit.  Elle  veut  s'élancer, 
son  époux  la  retient;  mais  l'amour  malernel  est  le  plu-s 
fort ,  rien  ne  peut  arrêter  celte  mère  désolée.  Elle  monte 
Tescalier  déjà  à  moitié  détruit,  elle  traverse  la  fumée  el  la 
flamme,  les  pierres  détachées  el  qui  tombent  autour  d'elle, 
semblent  la  respecter  :  elle  atteint  le  cher  objet  de  ses 
aiïections ,  elle  le  prend  dans  ses  bras  :  au  même  instant 
toutes  les  colonnes  s'ébranlent,  la  terre  s'entr'ouvre ,  le 
palais  disparoît,  et  Spastara  n'est  plus  !  (i) 

(i)  J'ai  pensé  qu'où  reirouveroit  ici  avec  plaisir,  celte  descrip- 
tiun  ,  dont  l'auleur  a  pris  les  prirrcipaux  traits  dans  des  de>- 
siijs  faits  sur  les  lieux  inéme,  et  repiésrntaul  les  Irislcs  efleis  du 
tremblement  de  lerre.  Ces  dessins,  accompagnés  d'une  .savaiiVe 
dissertation  , se  trouvent  dans  l'un  dts  cahiers  du  Journal  de  Tiiy- 
sique,  publié  par  M.  de  la  IMéllierie.  Il  a  consulté  aussi  diverses 
letlrèls  de  M.  Dolomieu  tl  autres  pièces. 
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MÉMOIRES  pour  servir  à  l'Histoire  naturelle  et 
économicjue  des  Deux  -  Siciles  ,  par  Ulysse  -  Salis 
Marschlins  :  (en  allemand)  Beittàge  zur  iiat'ùrlichen 
iiiid  œhonomisclien  Kejnitnis  heider  Sicilien  ,  von 
Ulysses  Salis  Marschlins.  Zurich,  t  790,  2  vol.  in-8°. 
Orservations  et  remarques  faites  pendant  un 
Voyage  en  Sicile  et  dans  la  Calabre  ,  par  Brian  Hits  , 
dans  l'année  1791  :.(en  anglais)  Observations  and 
remarks  in  a  Journej  through  Sicily  and  Calabria, 
in  the  jear  l'/gi ,  bj  Brian  IJils.  Londres,  1792  , 
in-8^ 

L'instruction  et  l'agrémenl  y  sont  répandus  dans  une 
proportion  égale. 

Voyage  dans  les  Deux-Siciles  et  dans  quelques 
parties  des  Apennins,  traduit  de  l'anglais  de  Lazare 
Spallanzani  ^  avec  une  description  du  mont  Vésuve, 
du  1 5  juin  1 794)  avec  ligures.  Berne  ,  Hallcr,  1 796 , 
4  vol.  in-S". 

—  Le  même,  réimprimé  à  Paris,  1799,  6  vol. 
in-8". 

Le  nom  célèbre  de  ce  Voy,T£;eiir  ,  le  recommande  snifi- 
«amnient  aux  naturaîistus  et  jiux  ])iiysicien8. 

§.  V.     Descriptions    de    la  Sicile   et   de   Malte. 
Voyages  Jait s  dans  ces  deux  Iles. 

Histoire  et  Description  du  royaume  de  Sicile, 
par  Josepli  Caniavalo  :  (en  italien)  Istorict  c  Descri- 
zione  del  regno  di  Sicilia  ,  di  Giuseppc  (aniaiuiln. 
]\aplcs  ,  1591 ,  ilwV^ 

Description  de  ].'|^ Sicile  ,  avec  des  médailles  , 
par  messire  Philippe  Ptriila:  (eu  ilaheD)Z.«  Sicilia 
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nescriUa  con  medaglie ,  da  messer  Filijipo  Peruta.\ 
Palerme  ,  1607  ;Rouen,iG49  ;  Lyon,  1697,  in-fol. 

La  première  de  ces  éditions  est  très-rare  ,  et  plus  recher- 
chée que  les  deux  autres,  malgré  les  augmentations  qu'ont 
reçues  celles-ci. 

Description  de  l'anlique  Sicile  et  des  petites 
fies  y  adjacentes ,  de  la  Sardaigne  et  de  la  Corse  , 
ouvrage  enrichi  de  tables  géographiques,  par  Phi- 
lippe Cluuer:  (en  lati-n)  Philippi  Cluveri  Sicilia  anti- 
qua  cum  insulis  adjacentihus ,  item  Sardinia  et  Cor" 
sictty  opus  tabulis  geographicis  illustratum.  Leyde, 
j65o,  in-fol. 

Description  de  la  Sicile,  par  Placide  Coroffe  : 
(  en  latin  )  Siciliae  Descriptio  et  Delineatio  ,  etc. . , . 
Placido  Caraffo  autore.  Palerme,  i653,in-4''. 

Description  de  la  Sicile,  par  Bernardin  Masbel: 
(en  italien)  Descrizione  di  Sicilia ^  di  Bernardiii(0 
Masbel.  Palerme,  1694,  in-fol. 

Description  de  la  Sicile,  par  le  P.  Allejro. 
Amsterdam,  1734,  iïî-S°.  ftg. 

Description  de  l'île  de  Sicile,  de  ses  cotes 
maritimes  ,  avec  le  plan  de  toutes  ses  forlciesses , 
par  Pierre  Collejo  y  Avgulo  ,  avec  un  Mémoire  de 
l'état  politique  de  la  Sicile,  par  le  baron  Agaliii 
./épart  ,  d'après  un  manuscrit  authentique  ;  ouvrage 
enrichi  de  deux  cartes  géographiques  et  de  douze 
plans.  Amsterdam,  Wetsteln  et  Smith  ,  1734; 
1  vol.  in-8^ 

Lettres  sur  îa  Sicile  ,  par  un  Voyageur  italien  , 
€11  1776  et  1777  ,  î'i  l'un  de  ses  amis,  traduites  en 
français.  Amsterdam  et  Paris  ,  1778  ,  in  ii>. 
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Voyage  dlgnace- Paterne  ,  prince  de  Biscari , 
entrepris  pour  visiter  les  antirpités  de  la  Sicile:  (en 
italien)  Ignazio  Paterno  Principe  cli  Biscari  Viaggio 
per  tutta  antichità  délia  Sicilia.  Naples,  1 781 ,  in-4°. 

On  peuf  ju.^er  clu  mérite  de  cet  ouvra<^e ,  par  la  haute 
idée  (|ue  Riedesel  et  Brycïone  lious  ont  donnée  de  l'au- 
teur. 

'Nouvelle  Description  historique  et  géogra- 
])hique  de  la  Sicile  ,  par  Joseph  Marie  Galanti  : 
{en  Italien)  Nuova  Descrizioite  istorica  e  geogra/îca 
délie  Sicilieyda  Gius,  3Ian a  Galanti.  Kaples,  1786, 
2  vol.  in-8°. 

De  l'Etna,  par  Pierre  Bemhi :  (en  latin)  Pe^n 
Bembi  de  Etna  ad  Gahrielcni  liber.  Venise  ,  i49^  ' 
ibid.  i55o;  Lvon ,  i552  ,  in-4°.  ' 

Ces  trois  édilions  sont  toutes  ttès-rarea. 

Description  duMont-Gibel  (autrement  l'Etna), 
par  Antoine-Philotéo  des  Omodei  :  (en  italien)  La 
Descrizione  di  Mon-Gibetlo  ,  di  Antonio  Filoteo  de 
gli  Omodei.  Palerme  ,  161 1,  in-^°. 

LeMont-Gibel,  par  Pierre  Cât/rera  .•  (en  italien) 
Pietro  Carrera  il  3Ion'Gibcllo.  Cataue,  i656,in-4°. 

L'antique  Syracuse,  par  Vincent  Mirabella , 
etc. . . .  {en  italien)  Ze  aûtiche  Syracuse  j'  di^Vincenzo 
Mirabella,  el,c Palernie  , '17  17,  iu-fol. 

Notice  sur  la  ville  de  Syracuse ,  par  Jacques 
Bonanii  :  (en  italien)  /)e//«  aniica  Syracusa  iUus- 
trata  ,  di  Giucomo  BoKami,  libri  duo.  Messine,  1684, 
iii-/l^ 

Description  de  Messine,  en  huit  livres,  par 
Piiilipiie  Buon/iglio  :  (en  iiixYicn)  3Icssina  descriita 
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/"  rili  lihri ,  da  Giuseppe  Biionfiglio  ,etc...  Venise  , 
j6o6,  in-4°. 

L'Antique  Palerme,etc par  ku^usûn Iiweges  : 

( eu  italieD) Lweges (^Agostino) Palermo  antico,  etc.... 
Palerme,  i64g,  i65o  et  i65i,  5  vol.  in-fol. 

Palerme  dans  sa  gloire,  par  Vnmcoxs Mcwfredi: 
(  en  italien  )  Palermo  glorioso  ,  di  Fr.  Manfredi. 
Palerme ,  1 726  ,  in-4*^ . 

Tableau  de  Palerme, par  le  docteur  Hager:  ( en 
allemand)  Gemcelde  von  Palenno.  Berlin,  i  ygQjiu-S*^. 

—  Le  même  ,  traduit  en  anglais  par  mistnss 
Robinson  ,  sous  le  titre  de  Picture  of  Palermo. 
Londres  ,  1800  ,  in-S". 

L'auteur  s'est  principalement  attaché  à  décrire,  dans  un 
style  de  toilette,  la  ville  et  les  mœurs  de  ses  habitans. 

MÉMOIRES  historiques  sur  la  ville  de  Catane  ,  sur 
sou  ancienne  origine  et  sa  situation ,  par  Pierre 
Carrera^  etc..  :  (eu  italieu)  Memorie  istoriclie  délia 
città  di  Catania ,  dell'  antica  origine  e  sito  di  essa, 

da  Pietro  Carrera ,  etc Catane,   1639  et  164I7 

2  vol.  in-fol. 

PvELATiON  historique  de  Catane  ,  par  Jean-Bap- 
liste  Guarnejj- :  (en  italien)  Relazioni  istoriclie  di 
Calajiea  ,  narratis^e  di  Giovan  Baptista  Guarnery. 
Catane,  i65i,  in-4*^. 

Trois  Livres  touchant  la  guerre  de  Rhodes, 
auxquels  a  été  ajoutée  une  Description  de  Malte  , 
par  Fontanus  :  (en  latin)  Fontanus  De  bello  Rhodio 
libj'i  très ,  quihus  adjuiicta  insulae  Maltae  descriptio. 
in-fol. 
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—  Les  mêmes, traduits  en  italien.  Venise  ,  t5i6, 
in-4". 

—  Les  mêmes.  Amsterdam  ,  Van  der  Aa  ,  in-fol. 

Description  de  Tîle  de  Malte,  par  Jean-Antoine 
Seinerius  ,  traduite  de  l'Italien  :  (en  latin)  Joan. 
Anton.  Seiiteru  Descn'ptio  Melitoe ,  traducLa  è  lingua 
italiana.  Leyde ,  Van  der  Aa  ,  in-fol. 

Description  de  l'île  de  Malle ,  par  J.  F.  Quen- 
tin :  (en  latin)  Insidae  Melitae  Descriptio  ,  F.  J. 
Quentiiii.  Lyon  ,  Griffius  ,  i536,  in-4". 

Description  de  l'île  de  Malte,  par  Breithaupt  : 
"(en  allemand)  Breithaupts  (Joh.  JFîid.)  Bcschreibung 
der  Christ  lichen  Hclden-lnsel  Malta.  Francfort, 
i632  ,  in-4''. 

Description  de  l'île  de  Malte,  \)?iv  Ahcla  :  (en 
Italien)  Délia  Descrizione  di  Malta  ,  del  Fnigio  Fran- 
cisco Ahela.  Malte  ,  Bonacorter  ,  1G47  '  ^ï*~fol. 

Malte  ancienne  et  nouvelle,  par  Jean-Fredéric 
Wiederst.adt  :  [en  latin)  Malta  vêtus  et  nova.  Helmslad, 
1660 ,  in-i2^. 

Nouvelle  Relation  d'un  Voyageur,  et  des- 
cription exacte  de  la  ville  de  iMaltci ,  datts  l'état  où 
elle  esta  présent,  et  que  les  auteurs  qui  en  ont 
ci-devant  écrit  ,  n'ont  jamais  ohservé  ,  avec  des 
particularités  du  Levant  ,  par  un  Gentilhomme 
français.  Paris  ,  Clousier  ,   iGtc)  ,  in-i  2. 

Conduite  navale  de  François  Scaletari ,  et  Rela- 
tion d'un  voYMj,'e  de  Cnrîstadt  à  Mnlte  ,  par  Jean- 
Joseph  ffcrbrrstcin  :  Ç(^,u  italien)  ffcrherstein  ÇJok. 
Jos.y  Scaletaii  Francesco  Coiiduita  navale ,  e  Relœ- 
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zione  del    Viaggio    di  Carlstadt    a   Malta.     t688  , 
in-8^. 

Relation  de  l'étal  actuel  de  l'île  dç  Malte,  par 
Sylva  et  Manuel-Thomas  Balio  de  Lesca:  (en  portu- 
gais )  Relaçnm  da  estado  prezente  da  ilia  de  Malta  , 
da  Sjlva  y  Manoel  Thomas  Balio  de  lesca.  Lis- 
bonne ,  175X,  in-4^. 

Malte  ,  par  un  Voyageur  français.  Paris  ,  179» , 
in-12. 

L'Ordre  de  Malte  dévoilé  ,  ou  Voyage  de  Malte, 
par  Curasi  (en  italien).  1791,  2  vol.  in-12. 

Description  des  îles  de  Malle,  de  Gozo  et  de 
Comino,  etc.  :  (en  allemand)  Beschrcihiing  der  Inselu 

Malta,  Gozo  und  Comino  ,  etc Hanau  ,  Millier, 

1798,  m-8^ 

Description  de  Tile  de  Malte,  etc...  :  (en  alle- 
mand) Beschreihung  der  Insein  Malta.  Nuremberg , 

Nouveau  Tableau  de  Malte,  par  A'euer.-  (en 
allemand)  Neueste  Gemàhlde  von  Malta,  etc.. 
1799  ,  2  vol.  in-i2. 

Malte  ancienne  et  moderne,  contenant  la  Des- 
cription de  cette  îlç,  son  Histoire  naturelle ,  cell« 
de  ses  diflerens  gouvernemcns ,  la  Description  de 
ses  monumens  antiques  ,  un  Traité  complet  des 
finances  de  l'Ordre  ,  l'Histoire  des  chevaliers  de 
Saint-Jeau-de-Jérusalem  ,  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  jusqu'à  l'an  1 800 ,  et  la  relation  des  événe- 
mens  qui  ont  accompagné  l'entrée  des  Français 
dans  Mahe  ,  et  sa  conquête  par  les  Anglais  ;  par 
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Louis  de  Boisgelin ,  chevalier  die  Malte  :  édition 
française,  publiée  par  A.  Forlla  (de  Piles).  Mar- 
seille ,  Achard  fils  et  C^  ;  Paris,  Desenne  et  autres, 
j8o5,  5  vol.  in-8". 

La  première  partie  de  cet  ouvrage,  laquelle  embrasse 
la  descriplion  de  l'ile  de  Malle,  est  incontestablement, 
sous  plusieurs  rapports,  la  plus  neuve  et  lu  plus  instruc- 
tive. C'est  la  seule  qui  appartienne  véritablement  à  une 
Bibliothèque  des  Voyages  :  c'est  la  seule  aussi  dont  je  vais 
donner  l'extrait  ;  elle  est  du  plus  grand  intérêt  dans  le» 
circonstances  actuelles. 

L'ile  de  Malte  renferme  deux  villes  et  vingt-deux  vil- 
lages. Sa  température  ne  l'expose  ni  à  de  très -grandes 
chaleurs,  ni  à  des  froids  rigoureux-.  Le  thermomètre  de 
Eéaumur,  dans  l'été,  est  ordinairement  à  25  degrés  i  pre»» 
que  jamais  il  n'est  au-dessus  de  28.  L'hiver,  il  est  très- 
rarement  au-dessous  de  8.  Les  temps  où  l'on  est  le  plus 
affecté,  dans  celte  îlejj^arle  froid  ou  parle  chaud,  ne  sont 
pas  néanmoins  ceux  où  le  iherraoraètre  marque  les  deux 
points  extrêmes  de  la  température.  Il  y  a ,  dit  M.  de  Bois- 
gelin ,  un  contraste  perpétuel  entre  les  sensations  qu'op 
éprouve,  et  les  instrumens  qui  mesurent  la  vraie  tempé- 
rature de  l'air  ,  entre  la  chaleur  sensible  et  là  thàleur 
réelle.  La  direction  des  vents,  leurs  changemens  brusques, 
produisent  des  passages  instantanés  du  froid  an  chaud^,  Qt 
du  chaud  au  ftx>id.  Les  vents  du  nord-ouest,  épurés  .par 
l'espace  immense  de  mer  qu'ils  traversent ,  donnent  un 
grand  degré  de  pureté  à  l'air  :  celui  du  nord  ajoute  encore 
•à  cette  2iureté,mais  il  produit  un  froid  extrêmement  sen- 
sible dans  les  hivers.  Cependant  il  ne  gèle  jamais  aux 
environs  de  la  Cité-la- Valette  ni  sur  la  co^e.  En  1788,  on 
regarda  comme  un  phénomène,  une  pellicule  de  glace 
qui  se  trouva  sur  une  mare,  au  fond  d  un  vallon  situé 
dans  les  plus  hautes  montagnes  du  pays.  La  grêle  n'est 
-pas  inconnue  à  Malle.  En  février  1783  ,  il  en  tomba  de  la 
grosseur  d'un  oeuf  de  pigeon  ;  dans  d'autres  aimées,  on  en 
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a  vu  -de  la  grosseur  d'une  noisette.  Jamais,  au  reste,  dans 
les  froids  les  plus  vifs  ,  les  oranges  et  les  autres  fruits  n'ont; 
gelé;  et  la  campagne  est  toujours  couverte  de  fleurs  et  de 
fruits  en  hiver.  La  neige  qu'on  apporte  de  la  Sicile,  se 
conserve  dans  des  glacières  :  elle  est  devenue  à  Malte  un 
objet  de  première  nécessité,  sur-tout  dans  les  temps  de 
Siroco  ou  vent  du  sud.  Les  boissons  frappées  de  cette 
espèce  de  glace,  raniment  les  forces  et  aident  à  la  diges- 
tion. En  passant  sur  le  continent  aride  et  brillant  dq 
l'Afrique  ,  ce  siroco  produit  les  effets  les  plus  funestes.  Le 
veut  du  sud-est  même  altère  tellement  la  pureté  ordinaire^ 
de  l'air,  que  s'il  ne  se  détérioroit  pas  de  quelques  degrés , 
il  seroit  impossible  de  respirer  ;  on  seroit  enveloppé  d'une 
atmosphère  épaisse,  formée  parla  transpiration  insensible, 
au  milieu  de  laquelle  on  seroit  étouffe.  Heureusement  la 
durée  ordinaire  des  vents  du  midi  n'est  que  de  trois  ou 
quatre  jours.  Souvent  il  y  succède  des  calmes  pendant  les- 
quels la  chaleur  est  aussi  très-sensible,  mais  moins  acca- 
blante, parce  que  l'air  est  plus  pur.  Cest  dans  les  mois  de 
juillet,  d'août,  et  quelquefois  dans  les  premiers  jours  de 
septembre,  que  la  chaleur  est  excessive  par  l'influence  bm- 
knle  du  sud-est.  Les  jeunes  gens,  à  Malte  ,  ont  trouvé  un 
.moyen  de  se  garantir  du  mal-aise  qu'il  cause;  c'est  de  se 
plonger  dans  l'eau,  et  d'en  ressortir  peu  à  peu  sans  s'es- 
suyer, afin  de  laisser  évaporer  insensiblement  la  partie 
d'humidité  attachée  à  la  peau.  Ces  vapeurs  emportent  tout- 
à-la-fois  une  partie  de  la  chaleur  dont  elles  sont  d'excel-» 
lentes  conductrices,  et  les  miasmes  de  la  transpiration 
insensible. 

Il  est  à  Malte  un  autre  fléau ,  duquel  il  est  plus  diflicite 
de  se  garantir  ;  ce  sont  des  oui-agans  précédés  ou  suivis 
de  furieuses  tempêtes  ;  mais  ces  mauvais  temps  sont  rares  , 
et  ne  sont  pas  d'une  longue  durée.  Celui  de  1757  est  cité 
par  les  voyageuis  modernes. 

Le  80),  pour  ainsi  diie,  factice  de  Malte  ne  se  repose 
jamais.  On  sème  la  terre  tous  les  ans.  Chaque  saison  donne 
«a  récolte ,  et  le  produit  en  est  d'une  abondance  vérila- 
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blemenl  exiraortiiiiaire.  Dans  les  terres  d'une  qualité  mé- 
diocre, le  blé  rend  ordinairement  seize  à  vingt  pour  un; 
dans  les  bonnes,  trente-huit  j>our  un  ;  dans  les  terreins 
gras,  soixante-quatre  pour  un.  Le  morcèlement  des  pro- 
priétés, la  culture  des  terres  aussi  soignée  que  celle  d'un 
jardin ,  à  raison  de  la  grande  population  ,  peuvent  être 
considérés  comme  les  causes  de  cette  inconcevable  ferti- 
lité ,  qui  surpasse  celle  des  meilleuies  terres  de  la  Sicile.  Ce 
qui  ajoute  encore  à  l'élonnement  où  celte  espèce  de  plié- 
iiomène  agricole  jette  l'étranger,  c'est  que  la  terre,  dont 
la  coiileur  varie  dans  les  différens  cantons  de  Malte ,  ne 
recouvre  guère  que  d'un  pied  le  rocher  qui  s'étend  dan» 
toutes  les  parties  de  cette  île.  Elle  n'est  humectée  l'été  que 
par  la  rosée  des  nuits  :  à  la  vérité  ,  le  rocher  étant  poreux, 
recueille  l'humidité  qui  entretient  la  fraîcheur.  Les  Mal- 
tais ont  eu  l'industrie  de  former  des  terreins  entièrement 
artificiels.  Sur  la  pente  d'un  rocher,  ils  pratiquent  avec 
des  pierres  l'o  m  pues,  des  terrasses  où  ils  portent,  des  autres 
cantons  de  l'île ,  des  terres  dans  lesquelles  ils  mêlent  du 
fumier.  Avec  le  temps  ,  ces  terrasses  deviennent  aussi  fer- 
tiles que  les  terreins  naturels. 

En  plaine,  tous  les  champs  sont  séparés  par  des  murs 
qui  garanlisseni  les  plantes  des  ravages  du  vent  et  des  pluies 
d'orage. 

Lorsque  la  terre  a  reçu  les  préparations  convenables  , 
elle  donne  la  première  année  des  melons  d'eau  et  des 
plantes  de  ardinage;  dans  la  seconde  année  ,  des  melons 
qui  se  conservent  l'hiver  ,  et  dont  la  réputation  est  si  con- 
nue ;  })uis  on  y  hème  de  l'orge,  qu'on  coupe  eu  herbe  pour 
la  donner  aux  bestiaux.  La  troisième  année,  on  donne  à 
la  terre  des  labours  tels  qu'ils  la  réduisent  presque  en  pous- 
sière, [K)ni'  y  planter  du  colon  de  trois  espèces,  l^a  qua- 
trième année,  on  sème  du  blé,  et  l'on  alterne  ensuite  les 
récolles. 

Dans  les  jardins  de  Malle,  on  pratique  ordinairement, 
des  bosquets  doiauger»  cl  de  citrouiers,  dont  on  arrondit , 
comme  dana  nos  cluuals,  les  têtes,  et  auxquels  on  ne  lai^^e 
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aussi  qu'une  seule  lige.  Ils  sont  arrosés  jusqu'à  deux  fois 
par  jour  ,  la  plupart  élevés  dans  des  caisses  ,  et  placés  danà 
des  endroits  fort  abrités.  On  connoît  toute  l'excellence  des 
fruits  que  donnent  les  orangers  de  ces  jardins.  Les  figue» 
de  plusieurs  espèces  qu'y  produisent  les  figuiers  ,  auxquels 
on  applique  la  mélhode  de  la  caprification ,  ne  sont  pa? 
moins  savoureuses.  Enfin  les  légumes  qui  y  viennent  sont 
aussi  de  la  meilleure  qualité.  L'eau  destinée  aux  arro- 
sages, et  que  donnent  des  pluies  assez  raies,  est  con- 
duite par  des  rigoles  dans  des  citernes  creusées  dans  le 
roc  vif. 

Malgré  la  grande  fécondité  du  sol ,  ca  sol  suffit  à  peine 
pour  nourrir  pendant  trois  mois  de  l'année  le  peuple  mal- 
lais, qui  se  mulliplie  dans  une  proporiion  inconnue  aux 
autres  Etats.  La  même  étendue  deleiTciu,  sur  laquelle  ou 
compte  eu  France  cejit  cinquante-trois  habilans  ,  en  Italiç 
cent  soixante  et  douze,  dans  le  royaume  de  Naples  cent 
quatre-vingt-douze,  dans  l'état  ds  Venise  cent  qualie- 
vingf- seize ,  en  Hollande  enfin  deux  cent  vingt  quiitre  , 
est  couverte  à  AJalte  de  onze  cent  trois  habitans.  En  1798, 
on  évaluoit  la  population  de  cette  île  h  quatre-vingt-dix; 
mille  personnes,  et  c^Ue  de  l'île  de  Gozo  à  vingt-quatre 
mille. 

Avant  les  révolutions  survenues  dans  leur  île,  les  Mal- 
tais suppléoient  en  partie  à  l'insuffisance  des  grains  que 
produisent  Malte  et  Guzo  pour  la  nourriture  de  leurs  habi- 
tans, par  les  produits  de  leurs  brebis  très-fécondes,  d'une 
pêche  extrêmement  abondante,  de  la  chasse  aux  oiseaux 
de  passage,  mais  sur-tout  par  les  grains  qu'un  commerce 
très-actif  leur  procuroit  de  deliors.  Les  objets  de  ce  com- 
merce éloient  le  coion,  dont  rexpoi-lulion  s'élevoit  à  la 
valeur  de  deux  millions  sept  cent  cinquante  mille  livres 
tournois,  les  oranges  et  l'eau  des  fleurs  des  orangers,  des 
abricots  confits  connus  sous  le  nom  d'alexandrins,  des 
grenades  Irès-délicalcs,  du  miel  d'une  lixcellenle  qualité, 
le  lichen,  les  cendres  de  kali  magnum,  de  la  soude,  des 
graines  de  clioox  et  de  brocolis,  quelques  pièces  de  fili- 
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grane,  ouvrage  où  les  Mallais  excellent,  des  horloges, 
enfin  des  bouilloires  aussi  légères  et  aussi  parfaites  que 
celles  du  Levant.  Mais  ces  articles  éloient  insufBsans  ^jour 
solder  les  achats  de  grains  :  l'Ordre  remplissoit  le  déficit 
avec  son  trésor. 

Je  ne  suivrai  point  Fauleur  dans  la  description  qu'il  fait 
de  la  Cité-  f^ieille  et  de  la  Cità-la-Kallette  ;  ces  objets  sont 
connus,  et  se  trouvent  un  peu  plus  détaillés  seulement 
dans  son  ouvrage.  Il  en  faut  dire  autant  des  détails  topo- 
graphiques où  il  entre  sur  la  campagne  de  l'ile  de  Malle, 
el  ïur  celle  de  l'ile  de  Gozo.  Je  passe  au  portrait  qu'il  f;iit 
des  habilans  de  ces  îles  :  il  renferme  des  observations  très- 
inléressantes. 

Quoique  successivement  soumis  à  différentes  nations , 
les  Maltais  ont  toujours  conservé  un  caraclèx-e  qui  décèle 
leur  origine,  et  qui  prouve  qu'ils  se  sont  fort  peu  mêlés 
avec  elles.  Leur  physionomie  ,  leur  taille  annoncent  visi- 
blement qu'ils  descendent  d'Africains.  Petits,  forts  et  char- 
nus, comme  les  nations  qui  habitent  les  régences  barba- 
resques,  ils  ont  aussi,  comme  elles,  les  cheveux  crépus, 
le  nez  éciasé  ,  les  lèvres  relevées,  la  couleur  de  la  peau 
tannée.  Leurs  langues  diffèrent  très-peu,  et  ces  peuples  s'en- 
tendent fort  bien  entre  eux. 

Les  Mallais  doivent  peut-être  autant  à  leur  situation 
physique  qu'à  leur  communication  avec  les  étrangers  qui 
ont  fréquenlé  leur  île,  ou  qui  les  ont  subjugués,  d'être 
devenus  industrieux,  actifs,  fidèles,  économes,  agiles, 
sobres,  valeureux,  et  d'avoir  acquis  la  réputation  d'être 
les  premiers  malelois  de  la  Méditerranée  :  mais  ils  ont  un 
peu  retenu  de  leur  origine  ,  d'êlre  intéressés,  violens  ,  viu- 
dicalifs,  jaloux  ,  pillards  ;  et  dans  leur  conduite,  ils  rap- 
pellent même  quelquefois  ce  qu'on  appelloit  la  foi  punique. 
On  les  accuse  aussi  d'être  fanatiques  ,  superstitieux  à  l'excès 
et  très-ignorans,  quoiqu'avec  des  dispositions  pour  réussir 
dans  les  arts  el  dans  les  sciences.  A  l'appui  de  cette  restric- 
tion dans  les  derniers  traits  de  ce  tableau,  l'éditeur,  d'après 
lin  ouvrage  intitulé  Recherches  liistoriquca  et  politiques  sur 
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Malte ,  cile  un  passage  de  Houel,  qui,  dans  son  Voyage  en 
Sicile  et  à  Malle,  dit  qu'il  a  vu  des  ailisles  Mallais  en  qui 
il  a  reconnu  beaucoup  de  mérile,  mais  dont  les  ouvrages 
sortent  rarement  de  l'île.  Il  observe  aussi ,  d'après  le  même 
ouvrage,  que  Malte  a  produit  le  compositeur  y^3z;iparc/i, 
auteur  dun  livre  intitulé  il  M  asico  prattico  ,  qui,  traduit 
on  français,  sert  de  livre  élémentaire  dans  l'Institut  de 
Musique  de  Paris. 

Les  ecclésiastiques  ,  les  avocats  ,  les  bourgeois^  qui  sont 
en  lièspetit  nombre  relativement  à  la  généralilé  du  peuple, 
portent  i'habil  français.  Les  autres  Maltais  sont  velus  en 
coton  ,  et  ne  portent  jamais  de  chapeaux,  mais  des  bonnets 
de  toute  couleur.  Les  gens  aisés  marchent  avec  un  éventail 
à  la  main,  et  des  lunettes  garnies  de  verres  bleus  ou  veris, 
pour  se  préserver  des  effets  d'une  chaleur  excessive  ,  et  de 
la  réverbération  du  soleil  sux'  des  pierres  et  un  tuf  blan- 
châtre. Malgré  cette  p^'écaution,  l'on  rencontre  beaucoup 
d'aveugles  ,  et  un  jjIus  grand  nombre  de  gens  dont  la  vue 
est  extrêmement  foible. 

La  plus  grande  sobriété  dislingue  le  Maltais.  Une  gousse 
d'ail  ou  un  oignon,  des  anchois  trempés  dans  de  riiuile, 
du  poisson  salé ,  voilà  sa  nourriture  ordinaire.  Les  jours 
de  grandes  fêtes  seulement,  il  mange  du  porc  :  c'est  un 
animal  fort  commun  dans  les  villes  et  dans  les  villages,  où. 
on  le  laisse  vaguer  en  toute  sûreté ,  pour  qu'il  y  cherche 
aa  nourriture.  Jamais  aucun  peuple  n'a  poussé  plus  loin 
que  le  Mallais  ,  l'allachement  pour  son  pays  natal  :  il  ne 
perdit  jamais  l'espoir  d'y  voir  terminer  ses  jours. 

Les  Maltaises  sont  généralement  petites.  Elles  ont  de 
belles  mains,  un  joli  pied,  de  beaux  yeux  noirs.  Elles 
paroissent  quelquefois  louches  ,  par  l'usage  où  elles  sont  de 
ne  regarder  que  d'un  œil ,  ayant  la  moitié  du  visage  cou- 
vert d'une  étoffe  de  soie  noire ,  qu'elles  ajustent  avec  beau- 
coup de  recherche.  Jamais  elles  n'ont  quitté  leur  costume 
])oiir  prendre  les  modes  fiançaises.  Une  chemise  très- 
courte,  un  jupon  de  toile  ou  de  coton,  une  autre  jupe  de 
couleur  bleue,  un  corset  avec  des  manches,  composent 
III.  E 
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tout  leur  vêtement. Derrière  leur  tête  est  attachée  une  partie 
du  mouchoir  qui  couvre  leur  seiu.  Elles  portent  à  leur 
cou,  des  chaînes  d'or  et  d'argent,  quelquefois  garnies  de 
pierres  précieuses ,  des  bracelets  aux  bras ,  des  ornemen» 
aux  oreilles,  plus  précieux  par  la  valeur  que  par  le  goût. 
Tel  est  le  costume  des  femmes  de  la  classe  ordinaire  ,  soit 
à  la  ville ,  soit  à  la  campagne. 

Quant  aux  baronnes  mallaises,  toujours  vêtues  de  noir, 
elles  se  couvroient  autrefois,  pour  aller  à  l'église,  d'une 
longue  et  large  mante,  qui  ne  laissoit  à  découvert  que  le 
fi'ont  et  les  yeux.  Dans  la  suite,  sans  renoncer  ni  au  voile, 
ni  à  la  couleur  noire,  elles  se  sont  composé  un  habillement 
qui  laisse  admirer  les  avantages  qu'elles  tiennent  de  la 
nature.  Au  reste,  elles  vivoient  aussi  autrefois  dans  une 
grande  retraite  ;  mais  dans  les  derniers  temps  ,  elles  jouis- 
soient  d'une  liberté  honnête  ;  et  si  le  libertinage  s'étoit 
glissé  quelque  part,  ce  n'étoit  que  dans  la  classe  des  femmes 
qui  habiloient  la  ville,  et  qui,  n'ayant  d'autres  ressource» 
pour  vivre  que  les  emplois  dont  étoient  pourvus  leins 
parens,  faisoient  peut-être,  pour  les  leur  faire  obtenir, 
nn  usage  illicite  de  leurs  charmes. 

Le»  cérémonies  des  noces  à  Malle,  sont  à-peu-près  le* 
niêmes  que  dans  le  reste  de  la  chrétienté;  mais  on  y  ci 
quelques  usages  dilïérens  pour  les  funérailles. 

^.  VI.    V^ojages   communs  aux    îles  de  Sicile  et 
de  Malle. 

Voyage  de  Drjden  eu  Sicile  et  à  Malle,  où  il  a 
accompagné  M.  Cécile  lors  de  l'expédition  de  170  r 
et  170a  :  (en  anglais)  Fojage  hy  Dryden  to  Sicilj 
and  Malta ,  he  accompanied  M.  Cecil  a  expédition 
in  lyoi  and  1/02.  Londres,  1776,  in-S". 

Voyage  en  Sicile  et  ù  Malte  ,  par  Brjdone  : 
(en  anglais)  Travels  to  Sicilj  and  lUalta,  hy  Brj^ 
done\  Londres,  1776,  2  vol.  iu-8'\ 
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Ce  Voyage  a  élé  tiaduil  en  franvais  sous  le  titre  suivant  t 
Voyage  en  Sicile  cl  à  Malle,  fait  en  1770,  tra- 
duit de  l'anglais  de  M»  Brydone,  par  M.   Demeu-» 
nier.  Paris  ^  Pissot,  1775,  a  vol.  in-S"*. 

—  Le  même ,  avec  des  notes  par  Derveil.  Neu- 
cliatcl,  1776,2  vol.  in-8°. 

La  partie  de  cette  relaîion  ,  en  forme  de  lettres  ,  la  pins 
attachante,  çst  celle  du  voyage  de  l'auteur  au  raont  Etna  ^ 
ce  volcan  teri'ible,  dont  les  éruj^lions  ont  formé  plusieurs 
liiontagnes  aussi  considérables  chacune  que  le  mont  Vésuve» 
Le  voyageur  décrit  les  différentes  régions  qu'il  faut  tra- 
verser pour  parvenir  au  cratère  :  ces  régions  forment 
comme  trois  climats  différens.  C'est  dans  la  région  boisée 
que  se  trouve  ce  fameux  châtaignier  qui  forme  cinq  tiges, 
dont  la  circonférence  est  de  208  pieds;  mais  il  faut  recourir 
à  l'ouvrage  même  ,  pour  prendre  une  idée  satisfaisante  de 
toutes  les  merveilles  qu'offre  l'Etna* 

Que  les  habitans  de  Catane ,  située  au  pied  de  l'Etna  f 
dont  les  éruptions  avoient  plusieurs  fois  détruit  leur  ville  , 
aient  eu  la  hardiesse  de  la  reconstruire  et  de  l'agrandir  au 
point  que  par  son  étendue  et  ses  embcllissemens ,  elle  riva- 
lise jjresque  avec  la  capitale  de  la  Sicile  (Palerme),  c'est 
ce  qui  ne  peut  s'expliquer  que  par  cet  attrait  invincible 
pour  le  sol  qui  nous  a  vu  naître. 

Parmi  tant  de  phénomènes  qui  se  présentent  à  chaque 
pas  au  voyageur  dans  celte  étonnante  contrée  ,  le  (lus 
remarquable  peut-être,  ou  le  plus  intéressant  au  moins  ^ 
est  le  prince  de  Biscari ,  gouverneur  de  Calane.  Chez  un 
peuple  qui ,  par  sa  vivacité  ,  sa  pénétration,  a  de  l'aptitude 
pour  toutes  les  sciences  et  pour  tous  les  arts>  mais  qui  est 
sans  cesse  détourné  de  leur  étude  par  le  vif  attrait  des 
plaisirs  ,  ce  seigneur  sicilien  réunit  à  des  notions  très-éten- 
dues sur  divei'ses  branches  de  l'Jiisloire  naturelle ,  à  de 
vastes  lumières  sur  l'antiquité,  la  passion  des  arts,  et  ce 
tact  délicat  qui  en  apprécie  toutes  les  beautés.  Ses  immenses 
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richesses  soûl  presque  toutes  employées  à  étendre  le  do- 
maine des  connoissances  humaines,  et  il  ne  détache  de 
cet  emploi  de  sa  fortune  ,  que  la  partie  nécessaire  pour 
exercer  des  actes  de  bienfaisance.  Ce  témoignage  lui  avoit 
déjà  été  rendu  par  Riedesel  avec  le  même  enthousiasme 
que  le  fait  Brydone. 

Ce  dernier  voyageur  a  décrit,  comme  son  prédécesseur 
Swinburne,  mais  avec  moins  dérudilion ,  les  antiquités 
de  la  Sicile  :  il  a  fait  connoître  aussi ,  mais  avec  une  touche 
plus  agréable ,  les  principales  cités  de  cette  île ,  les  mœurs 
de  leurs  habitans,  et  sur-tout  celles  du  peuple  de  la  cam- 
pagne. Les  notions  qu'il  donne  sur  l'administration  de  la 
Sicile  sont  très-curieuses  ;  mais  ce  qu'il  en  dit,  n'en  donne 
pas  une  idée  bien  avantageuse. 

La  brillante  description  de  la  fête  de  Sainte  Rosalie  à 
Païenne  ,  qui  seroit  inexécutable  dans  notre  climat  incon- 
stant, prouve  que  les  Siciliens  sont  le  premier  peuple  du 
inonde  pour  l'ordonnance  des  fêtes.  Avec  une  adminis- 
tration plus  éclairée  sur  leurs  propres  intérêts,  ils  pour- 
roient  prétendre  à  un  genre  de  mérite  pins  solide. 

Dans  sa  relation  de  Mal  te,  Brydone,  après  avoir  donné 
quelque  idée  des  immenses  fortifications  de  celle  ile,  s'étend 
beaucoup  sur  l'industrieuse  culture  du  sol ,  qui  n'est  qu'un 
rocher  recouvert  d'un  peu  de  l^rre  apportée  de  la  Sicile 
en  différens  temps.  Les  principales  productions  de  celle 
île, dit-il,  sont  le  coton  et  plusieurs  espèces  de  fruits,  tous 
délicieux,  mais  entre  lesquels  on  distingue  sur- tout  les 
oranges,  supérieures  à  toutes  celles  du  midi  de  l'Europe. 

La  chaleur  de  Malte  n'a  pas  paru  à  Brydone,  aussi 
forte  qu'on  devroii  Tallcndre  de  sa  latitude  et  de  la  nature 
de  son  sol.  Il  a  vérifié  qu'en  effet,  il  ne  se  tronvoit  dans 
cette  ile  aucini  animal  venimeux.  On  n'y  connoit  pas  non 
plus  les  tremblemens  de  terre,  mais  elle  est  quelquefois 
alliisée  par  de  violens  ouragans, 

A  quelques  détails  sur  la  forme  du  gouvernement  et  sur 
les  forces  de  l'ile,  il  ajoute  que  le  séjour  des  chifvaliers  de 
tant  de  différentes  nations  à  Malle  ,  y  rend  les  moeurs  tiès- 
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mêlées  ,  du  moins  clans  les  classes  considéra !iles  de  la 
sociélé  :  il  ne  nous  dit  lieu  de  celles  des  liabitans  de  la  cam- 
pagne. 

Lettres  sur  la  Sicile  et  sur  Malte  ,  de  IM.  le 
comte  de  Borch ,  écrites  en  iq'jn  ^  pour  servir  de 
supplément  au  Voyage  en  Sicile  et  à  Malte  ,  par 
M.  Brydoue;  enrichies  de  deux  cartes  de  l'Etna  et 
de  la  Sicile  ancienne  et  moderne.  Turin,  1782, 
2  vol.  in-8''. 

—  Collection  de  planches  ,  ibid.  i  pet.  vol.  in-4^. 
oLlong. 

Ce  Voyage  a  été  traduit  en  allemand  sous  le  titre  sui- 
vant : 

Briettl  i'iher  Sicilien  und  Malta;  Supplément  zu 
Biydone  Rcisen ,  'von  Graf  Borch.  Berne,  i'y85  , 
2,  vol.  iu-S". 

Dans  sa  préface,  l'auteur  de  ces  Lelti'es  annonce  que 
ce  fut  la  lecture  de  celles  de  Brydone  qui  Lui  fit  former  le 
projet  de  faire  le  voyage  de  Sicile  et  de  Malle.  Il  se  pro- 
posoit  principalement  de  rectifier  les  erreurs  et  de  sup- 
pléer les  omissions  qu'il  reprochoit  à  Brydone,de  repous^ 
ser  les  railleries  que  ce  voyageur  s'éloit  permis  de  lancer 
'  coulre  les  Siciliens  et  leurs  praliques  religieuses.de  déciire 
enfiu  plusieurs  phénomènes  physiques  et  be;iucoiip  d'ob- 
jets tenant  à  l'histoiie  naturelle,  qui  ne  se  trouvent  point 
dans  la  relation  de  Brydone  ,  étranger,  sous  bien  des 
rapports,  à  ce  genre  de  connoissance. 

Pour  celte  dernière  partie  ,  les  Lettres  de  Borch  forment 
en  elfet  un  supplément  fort  utile  à  celles  de  Erydone  , 
sur-tout  en  ce  qui  concerne  la  nature  des  laves.  A  l'égard 
i\es  omissions  et  des  erreurs  ,  elles  ne  sont  jjas  d'une  grande 
importance  ,  mais  elles  donnent  occasion  au  nouveau 
voyageur  de  présenter  les  mêmes  objets  sous  un  point  de 
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vue  difléient  :  c'est  une  nouvelle  source  de  lumières  pour 

ïe  lecteur, 

Borch  censure  vivement  Brydone  sur  l'indiscrélion 
qu'il  a  eue  de  rendre  publiques  les  communications  que 
lui  avoit  faites  à  Calane  ,  dans  l'inliniilé  de  la  confiance,  le 
chanoine  Recupei'o  sur  l'antiquité  des  laves;  et  celle  cen- 
sure n'est  que  trop  fondée;  car  cette  publicité  suscita  au 
savant  ecclésiastique,  une  espèce  de  persécution  de  la  part 
de  son  évèque. 

Quant  à  la  description  de  Mallç,  par  Borch  ,  elle  est 
beaucoup  plus  salisfaisanle  que  celle  de  Brydone,  parti-^ 
çulièrement  quant  aux  moeurs  et  aux  usages  de  l'ile. 

VoYAGi:  pittoresque  des  îles  de  Sicile,  de  Miilio 
et  de  Lipari ,  par  Houel,  orné  de  cartes ,  plans  , 
vues  et  figures  grave'es  au  bistre.  Paris,  1782  et 
années  suivantes,  /j  gr.  vol.  in-fo]. 

—  Le  même  ,  traduit  en  allemand  ,  par  J.  II, 
Keerl,  Gotha  ,  Ellinger,  1797-180G,  5  vol.  in-8". 

Cet  habile  artiste  décrit  dans  un  plus  grand  détail  en- 
core que  ne  l'avoil  fait  Saint-Non,  les  nionumens  de  la 
Sicile.  Ses  dessins  sont  d'une  rare  correction  ,  et  peuvent 
«ervir  d'étude  aux  jeunes  élèves.  C'est  sous  ce  point  de  vue 
principalement  que  ce  Voyage  est  très-reconimandable. 

La  Sicile  et  Malte,  extrait  des  ouvrages  de  Bry- 
done ,  de  Borch  et  autres,  par  S.  Oedmann  :  (en 
suédois)  Sicilien  och  3Ialta,  uliir  Bref  afhcirer  Biy- 
done  och  von  Borch  ved  S.  Oedmann.  Stockholm  , 
Î791,  in-8". 

Observations  sur  la  Sicile  et  Malle,  traduites 
du  russe,  et  accompagnées  d'observations  par  II.  L.  : 
(en  allemand)  Bemerkungenûber  Sicilien  und  3Jaha , 
^us  deni  russischen  uhcnezt  wid  mit  Anmevkuiigtn. 
f^QU  //,  l,  Riga,  1795  ,  iu-3'\ 
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SECTION    IX. 

Descriptions  de  la  mery^driatique ,  des  iles  Eo' 
Hennés ,  des  îles  f^énitieimes ,  aujourd'hui  les 
Sept-  lies j  des  îles  Baléares ,  des  îles  Pi- 
thyeuses  3  et  des  îles  de  Sardaigne  et  de  Corse, 
f^oyages  faits  dans  ces  îles. 

§.  I.  Descriptions  de  la  mer  Adriatique.  T^oyages 
faits  dans  les  îles  Eoliennes. 

lliSTOiRE  naturelle  de  la  mer  Adriatique,  etc.... 
par  Donati  :  (en  italien)  Saggio  délia  Istoria  marina 
deir  Adriatico ^  etc..  Venise,  lySo,  in-4*'. 

Essai  d'Observations  sur  l'île  de  Cherso  et 
d'Osero ,  dans  la  mer  Adriatique  ,  par  M.  Fortis  : 
(en  italien)  Saggio  d' Osservazioni  sopra  V  isola 
di  Cherso  e  d'  Osero ,  del  Foitis.  Venise ,  1777,  in-4*^. 

Voyage  aux  îles  Lipari,  fait  en  1781,  ou  Notice 
Siu'  les  îles  Eoliennes  ,  pour  servir  à  l'histoire  des 
Volcans ,  suivi  d'un  Mémoire  sur  une  espèce  de 
volcan  d'air ,  et  d'un  autre  sur  la  température  de 
Malte  ,  par  le  commandeur  Deodat Dolomieu.  Paris, 
Panclioucke,  1788^  in-8°. 

Les  îles  Eolienii es  j  ainsi  nommées  autrefois  de  ce  qu'elles 
sont  situées  dans  une  mer  extrêmement  orageuse,  où  les 
anciens  siipposoienlque  le  dieu  des  venls  Eole  avoit  établi 
son  empire,  sont  au  nombre  de  dix  :  savoir ,  Lipa ri ,  Vol- 
caiio,  les  Salines,   Panaria ,   Bazeluzza,  Lisca-Eianca , 
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Dalel  ,  SlioniLoli,  Aliciida  et  Feliciida.  On  les  appelle 
pi'  s  couiniunément  aujourd'hui  les  îles  Lipaii,  du  nom 
de  la  plus  éleudue,  delà  j)lus  ferliie  et  de  la  plus  peuplée 
de  ces  îles  :  elles  dépendent  ab.'toliiment  de  la  Sicile  ,  pour 
le  gouvernement  civil  el  ecclésiastique. 

Toutes  ces  iles,  suivant  Dolon>ieu ,  doivent  cerlaine- 
ment  leur  formation  aux  feux  souterrains  :  elles  se  sont 
élevé.' s  par  accumulation  au  milieu  de  la  mer  qui  les  baigne; 
mais  les  éruptions  qui  les  ont  produili-s,  ou  enseml)le,  ou 
/successivement,  sont  antérieures  aux  temps  de  l'histoire, 
puisqu'aucun  historien  ne  parle  de  leur  origine.  La  petite 
île  de  Volcanella,  presque  adjacente  à  Tile  Vulcano,  el 
qu'on  confond  avec  celle-ci,  est  la  seule  dont  les  anciens 
nous  aient  indiqué  la  formation,  qui  remonte  à  l'an  55o  de 
la  fondation  de  Rome. 

Ces  îles  présentent  une  suite  de  volcans  dans  tous  les 
états,  dans  toutes  les  circonstances  où  peuvent  se  trouver 
les  montagnes  formées  parles  (eux  souterrains.  Dolomieu 
a  porté  dans  l'examen  de  ces  îles,  non -seulement  celte 
sagacité  qui  l'avoit  placé  au  rang  des  minéralogistes  les  plus 
distingués  ,  mais  encore  ce  courage  persévérant  à  luller 
contre  les  obstacles  que  la  difficulté  du  local  oppose  sou- 
vent aux  travaux  des  investigateurs  ardens  des  secrets  de  la 
nature.  Ce  courage,  comme  on  sait,  s'est  soutenu  dans  les 
soulfrances  d'iuie  longue  et  ciuelle  captivité  ;  et  sa  déli- 
vrance ,  à  laquelle  tout  le  monde  savant  s'est  intéressé ,  lui 
parut  sur-tout  précieuse ,  par  la  facilité  qu'elle  lui  donna 
de  se  livi'er  à  de  nouvelles  reclierchc-s  ,  dont  l'assiduité 
pénible  a  glorieusement  ternjiné  ses  jours. 

MÉMOIRE  sur  les  îles  Ponce,  etc.. .  par  Dolomieu, 
pour  servir  de  suite  à  son  Voyaij;e  aux  îles  Lipari. 
Paris  ,  Cuchet ,  1 788 ,  in-8". 

Lettres  de  l'abbé  Spallmizani  au  marquis  Lnebe- 
sini ,  snr  son  voyage  autour  de  la  niei' Adriati(|ue  : 
(en  italien)  uibbate  Spaîlaiizcmi ,  Leltcrc  al  SigtioF 
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Marchese  Lnchcsiiii ,  som'a   le   cosLc  dclî  udàrialico. 
Paris  ,  I  789  ,  4  vol.  in-^'^. 

C'est  encore  ici  im  oiivifige  de  l'un  des  jiliis  grands  natu- 
ralistes du  siècle  dernier,  où  se  lioiivent  les  plus  précieux 
matériaux  pour  le  perfectionnement  delà  physique  et  de 
plusievus  branches  de  1  Jiisloue  naturelle. 

^,.  II.    J^^ojages  dans  les  îles  ci -devant  Vénitiennes  , 
aujourd'hui  les  Sept-Iles.  Descriptions  de  ces  iles. 

Observations  faites  à  la  hâte  et  rassemblement 
(]e  faits  sur  l'île  de  Cephalonie  ,  par  A.  Morosini  : 
(en  italien)  ^.  Morosini  corsi  di  penna  e  catena  di 
materie sopra  t  isole  di  Cefalonia.  Vernsc,  lôaSjin-Zi*'. 

DEsr.RiPTiOîv  historique  de  l'île  de  Corfou ,  par 
André  Marmora^  noble  Corfiote  :  (en  italien)  Istoria 
di  Corfu,  des crilta  da  Andréa  3Iarmora  nohile  Corcj- 
rense.  Venise  ,  1672  ,  in-4''. 

Antiquités  de  Corfou  ,  par  le  cardinal  Quirini:^ 
(en  latin)  Primordia  Corcirae ^  autore  cardinale  Qui- 
rini.  in-/|'\ 

Ce  savant  cardfnal,  dont  on  a  plusieurs  antres  ouvrages 
estimés  ,  a  répandu  dans  celui-ci  la  plus  profonde  éru- 
dition. 

MÉMOIRE  sur  les  trois  départemens  ,  Corcyre , 
Idiaque ,  Cephalonie  ,  par  les  frères  d'Arhois.  Paris, 
an  VI  — 179^  5  in-8'\ 

Essai  sur  les  îles  de  Zante ,  de  Cerigo,  de  Ceii- 
gotlo  et  des  Strophades  ,  composant  le  département 
de  la  mer  Egée  ,  par  llulhière.  Paris  ,  i  799  ,  in-8'*. 

Voyage  historique  ,  littéraire  et  pittoresque  dans 
les  îles  et   possessions  ci -devant  Vénitiennes  du 
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Levant,  savoir,  Corfoa  ,  Pexo  ,  Biiciulro  ,  Pargn  , 
Pievoza  ,  Venizza  ,  Sainte-Maure  ,  ïhiaqui,  Cepha- 
lonie  ,  Zante ,  Strophades  ,  Cerigo  et  Cerigote  ,  par 
André  Grasset-Samt-Sauveur  jeune  ,  ancien  consul 
de  France  résident  à  Corfou  ,  Zanle  ,  Sainte- 
Maure,  etc —  depuis  1781  jusqu'en  Tau  vi.  Paris, 
Taveruier,  au  viii — i8oo,  5  vol.  in-8°. 

—  Collection  de  trente  planches,  composée  de 
la  carte  générale  ,  de  vues  ,  de  costumes  ,  de  monu- 
mens ,  de  médailles  et  d'inscriptions.  Ibid.  i  vol. 
in-4*\ 

—  Le  même  ,  traduit  en  allemand.  Weimar  , 
I8oI,in-8^ 

L'auteur  a  divisé  son  Voyage  en  douze  livres.  Dans  les 
six  preiuiers^ii  traite  de  l'état  physique  de  l'île  de  Corfou, 
et  de  sa  situation  j'oHlique  sous  la  domination  successive 
des  Grens,  des  Romains  ,  des  empereurs  d'Orient,  des  rois 
de  Naples  et  des  Vénitiens.  Il  décrit  dans  le  septième,  la 
religion  ,  l'administration  civile ,  l'état  militaire  ,  la  marine , 
l'agriculture,  l'industrie,  la  navigation  ,  le  commerce,  les 
nsriges ,  Ies*moeurs  ,  l'éducation ,  las  divertissemens  des  Cor- 
iioîes.  Les  cinq  derniers  livres  sont  consacrés  à  l'iusloire 
et  au  tableau  physique  et  politique  de  toutes  les  autres  iles 
indiquées  dans  le  titre  du  Voyage. 

L'histoire  de  ces  îles  ,  traitée  par  l'auteur  avec  beaucoup 
de  profondeur,  est  étrangère  à  l'objet  de  ma  notice  ;  celle 
de  leur  gouvernement  l'est  également  devenue  par  la  révo- 
lution politique  qui,  anéantissant  la  république  de  Venise  , 
a  formé  de  ces  îles,  soumises  jadis  u  sa  domination,  une 
puissance  à -peu -près  indépendante,  sous  le  nom  de» 
Sepl-Iles.  Je  me  bornerai  donc  à  un  rapide  apperçu  de 
l'état  physicjne  et  moral  de  ces  îles. 

Corfou,  la  plus  considérable  sous  tous  les  rapports, fut 
connue  dans  l'antiquité  sous  le  nom  de  Corcyre ,  et  est 


EUROPE.  YOYAG.  DANS  L'ADRIATIQUE,  eîC.  7^ 
célèbre  sur-toul  par  la  descriplion  qu'Homère  en  a  faile 
dans  son  Odyssée,  où  il  lui  donne  le  nom  d'île  des  Plu'a- 
ciens.  Elle  a  soixante  lieues  environ  d'étendue,  avec  une 
population  de  soixante  raille  âmes  seulement.  Le  climat 
de  cette  île  est  doux,  et  extrêmement  variable:  dlo  est 
.sujette  aux  tremblemens  de  terre,  mais  les  secou.>-ses  sont 
modérées  et  causent  raiemeut  du  dommage.  Lamine  de 
charbon  de  terre  qu'on  y  a  récemment  découveile,  une 
mine  de  soufre  anciennement  connue,  sembleroient  indi- 
quer que  le  foyer  de  ces  commotions  est  dans  l'île  même  ; 
mais  on  a  remarqué  que  ces  secousses  étoient  presque 
toutes  de  relation ,  ayant  leur  direction  du  nord-ouest  au 
sud-est. 

;  Le  vo^'ageur  est  d'accord  avec  Scrofani,sur  l'insuflEi- 
sance  des  productions  de  l'île  pour  les  besoins  de  ses  habi- 
tans  :  ils  ne  récollent  du  bled  et  du  vin  que  pour  trois  ou 
quatre  mois.  C'est  avec  le  produit  de  leujs  huiles  ,  dont  ils 
fabriquent  année  commune  260,000  jarres,  avec  celui.de 
leurs  salines  ,  dont  le  rapport  est  aussi  de  quelque  impor- 
tance ,  avec  la  déjDOuille  enfin  du  gros  et  du  menu  bétail, 
dont  ils  font  des  exportations  pour  <.mviron  une  somme 
de  5o,ooo  liv.  ,  que  les  Corfioles  se  procurent  chez  leurs 
voisins  tout  ce  qui  leur  manque.  L'article  des  huiles  seroit 
susceptible  d'un  accroissement  considérable  ,  si  les  opéra^ 
tions  de  la  nature  étoient  secondées  par  l'activité  de  Fin- 
dusli'ie.  Indépendamment  de  la  pénurie  de  grains  et  de 
vins,  Corfou  est  dépourvue  de  bois,  de  prairies;  et  l'art 
du  jardinage  y  est  très-borné.  Le  gibier  de  [erre  y  est  fort 
rare ,  le  gibier  d'eau  et  les  poissons  soiit  plus  communs. 

Le  caractère  que  le  voyageur  assigne  aux  Corfiotes,  n'est 
rien  moins  que  flatteur,  et  paroît  un  peu  chargé.  Il  Icà 
dépeint  comme  superstitieux  par  religion,  ignoraus  p.- r 
orgueil,  indigens  par  indolence,  ennemis  du  travail  par 
indigence,  cruels  par  inclination,  perfides  et  faux  p-ir 
foi  blesse  :  il  ajoute,  à  la  vérité,  que  ce  peuple  redeviendra 
ce  qu'il  éloit  autrefois,  lorsqu'un  gouvernement  snge  et 
éclairé  le  guidera.  C'est  à  une  tducaliou  dépravée,  ou 
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pliilôl  à  la  millilé  de  loule  éducation  que  le  voyageur  altn- 
bue  en  grande  parlie  les  mauvaises  qualités  des  Corfioles. 
Sous  le  gouvernement  des  Vénitiens ,  il  n'y  avoit  d'autre 
moyen  de  s'éclaii-er  ,  pour  la  classe  du  peuple  seulement  la 
plus  aisée,  que  d'aller  chercher  rinslruction  loin  de  sa 
pairie.  Les  lumières  étoient  concentrées  dans  les  profes- 
sions d'avocaîs  et  de  médecins.  La  fondation  d'une  a'-;i- 
démie ,  l'établissement  d'une  imprimerie  comniençoient 
néanuioins  à  répandre  quelques  connoissances  dans  l'ile. 

Les  femmes,  élioitement  resserrées  autrefois,  étoient 
parvenues  à  jouir  d'uue  grande  portion  de  liberté.  Le 
luxe  ,  les  jjlaisirs  de  la  lable  s'étoient  insensiblement  intro- 
duits à  Corfou.  Celte  observation  s'applique  particulière- 
ment à  l'unique  ville  que  contienne  l'île,  et  qui  en  poile 
le  nom.  liCs  loilifications  en  sont  très-considérables,  et 
exigent  une  forle  garnison.  Les  couvensy  sont  très-nom- 
treux  ,  et  elle  manque  d'hôpitaux.  Les  processions  y  sont 
très-multipliées  ;  la  fêle  de  Saint  Spiridion  s'y  célèbre  avec 
le  plus  grand  éclal  :  on  voit  avec  étonnemcnt  dans  son 
trésor  ,  une  ollVande  qui  lui  fut  faite  par  Soliman  ,  à  la  suite 
du  siège  qu'il  avoit  mis  devant  la  ville.  La  superstiliort 
exerce  d'autant  plus  son  empire  sur  les  Corfîotes,  que  le 
clergé  est  de  la  jilus  profonde  ignorance  :  il  s'occupe  beau- 
coup de  misérables  peintures  ,  dont  l'objet  est  d'entretenir 
l'aveugle  dévotion  du  peuple.  Les  plus  superstitieuses  pra- 
tiques se  i-emarquent  dans  les  cérémonies  des  mariages 
et  des  funérailles. 

Les  îles  de  Paxo  ,  de  Bnclntro ,  de  Pargo  ,  de  Provosa  , 
de  Venizza,  de  Sainte- Maure  ,  n'offrent  rien  de  bien 
remarquable.  Celle  de  Provosa  seulement  seroit  susceptible 
d'un  commerce  considérable  avec  les  provinces  turques. 

L'île  de  Thiaqui ,  cownwQ  dans  l'antiquité  sous  le  nom 
d'Illiaque  ou  de  Dulychium  ,  attire  sur- tout  l'attention 
pour  avoir  été  le  tliéàlie  des  événemens  décrils  avec  tant 
de  cliarmes  dans  l'Odyssée.  De  toutes  parts  elle  est  cou- 
verte de  rochers  dont  les  intervalles,  soigneusement  cul- 
tivés ,  donuent  en  grains  d'une  mauvaise   qualité,  uno 
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quaiililé  plus  que  suffisante  pour  la  consommation  des 
liabitans.  Le  surplus  fournit  un  article  d'exportation 
assez  borné ,  pour  les  îles  de  Céphalonie  et  de  Zante.  On 
exporte  aussi  de  Thiaqui ,  cinq  à  six  milliers  pesant  de 
raisins  de  Corinthe,  et  un  peu  d'huile  d'olive.  Les  vins 
qu'on  récolte  suffisent  aux  besoins  des  habitans  :  le  jardi- 
nage se  réduit  à  une  petite  quantité  de  légumes  et  de  fruits. 
Le  gibier  est  rare  ,  la  pêclie  abondante.  La  volaille  réussit 
singulièrement;  on  élève  des  dindes  d'une  grosseur  remar- 
quable. Les  tremblemens  de  terre,  à  Thiaqui,  n'ont  pas 
de  suites  plus  fâcheuses  qu'à  Céphalonie  et  à  Zfinte,  dont 
elle  est  voisine.  La  population  se  borne  à  sept  mille  âmes, 
répandues  dans  quatre  à  cinq  villages. 

Avec  la  même  étendue  que  l'ile  de  Corfou  ,  celle  de 
Céphalonie  ne  lui  est  pas  comparable.  Elle  est  très-mon- 
tueuse  et  assez  stérile  ;  la  récolte  de  grains  n'y  fournit  que 
quatre  ou  cinq  mois  de  subsistances  aux  habitans.  Six  à 
sept  millions  pesant  de  raisins  de  Corinthe,  des  huiles  en 
assez  grande  abondance,  procurent,  par  l'exportation, 
de  quoi  suppléer  aux  productions  de  première  nécessité. 
L'ile  trouve  aussi  une  ressource  dans  une  certaine  quan- 
tité de  colon  et  de  soie  d'une  irès-bonne  qualité.  Les  vins 
de  liqueur  et  de  table  se  consomment  dans  le  pays,  il  n'en. 
passe  chez  l'étranger  qu'une  très-petite  quantité.  On  fait 
à  Cépiialonie  des  liqueurs  de  diverses  espèces  fort  estimées; 
mais  la  plus  grande  partie  de  ces  liqueurs  ,  sous  l'adminis- 
tration vénitienne  ,  éloit  employée  en  présens ,  et  ne  for- 
moit  pas  une  branche  d'exportation  proprement  dite. 

A  Céphalonie,  comme  à  Corfou  ,  l'art  du  jardinage  est 
encore  dans  l'enfance.  Il  faut  excepter  de  cette  assertion  , 
la  culture  d'une  certaine  espèce  de  melons  d'hiver,  d'une 
qualité  supérieure  à  relie  même  des  melons  de  Malle  : 
la  forme  en  est  très -différente  ;  ceux-ci,  parfaitement 
ronds ,  sont  d'un  vert  tirant  sur  le  bronze  ;  ceux  de 
Céphalonie  sont  d'une  forme  ovale  et  d'un  très-beau  jaune, 
la  chair  en  est  blanche.  On  les  conserve  long-temps,  eu 
les  tenant  suspendus.  Le  voyageur  indique  la  manière  de 
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les  cnlliver;  elle  siipjDose  une  grande  industrie  qui  pourroit 
s'appliquer  ù  d'autres  fruits  et  à  tous  les  genres  de  légumes. 
Lie  Cépiialonote  y  réussiroil  d'autant  mieux ,  qu'en  général 
il  est  très-persévérant  dans  ses  projets. 

A  ce  caractère,  il  joint  beaucoup  de  finesse,  et  un  pen- 
chant décidé  pour  l'intrigue.  On  a  toujours  reconnu  clie^ 
lui  une  grande  aptitude  pour  les  sciences  en  tout  genre. 
Il  a  couru  ,  en  divers  temps,  la  carrière  des  lettres  avec 
distinction  ;  plus  d'une  fois  même  ,  il  a  fourni  à  l'étranger 
des  hommes  d'état  et  des  militaires  distingués.  Plus  hospi- 
talier que  les  autres  insulaires,  il  est,  comme  eux,  très- 
vindicatif. 

L'île  de  Zante  ,  qui  n'est  séparée  de  Céphalonie  que  pav 
tni  canal  peu  considérable,  n'a  qu'une  étendue  de  quatre 
lieues  en  largeur  sur  six  à  sept  lieues  de  longueur.  Dans  un 
e.'^^jjace  si  borné,  elle  donne  des  produits  considérables, 
sur-tout  en  raisins  de  Corinthe  et  en  huiles.  Le  premier  de 
ces  produits  s'élève  jusqu'à  neuf  à  dix  millions  pesant.  Le 
voyageur  expose  la  méthode  de  cultiver  la  vigne  qui  pro- 
duit ce  raisin  précieux,  dont  les  grains  sans  pépin  n'ont 
que  la  grosseur  de  ceux  de  groseille,  et  sont  d'une  couleur 
mordoré.  C'est  un  peu  avant  sa  maturité  qu'il  est  agréable 
à  manger,  parce  que  sa  très-grande  douceur  est  corrigée 
alors  par  un  peu  d'acidité;  on  le  donne  dans  cet  étal  aux 
malades.  Il  se  fait  de  ce  raisin,  dans l'ile de  Zante,  plusieurs 
espèces  de  vins,  soit  d'ordinaire,  soit  de  liqueur.  La  plus 
grande  partie  se  consomme  dans  le  pays ,  le  reste  est  enlevé 
par  l'étranger  :  il  se  conserve  long-temps,  et  on  le  répute 
très-stomachique.  La  plus  grande  partie  du  raisin  se  sèche, 
et  en  cet  étal,  où  il  n'est  pas  plus  gros  que  des  grains  de 
poivre ,  il  forme  un  objet  d'exportation  très-considérable. 
On  ne  cullive  pas  plus  de  grains  à  Zante  que  dans  les 
autres  îles  ;  mais  le  produit  de  ses  raisins  et  de  ses  huiles, 
lui  procure  abondamment  tout  ce  qui  lui  manque,  et  dans 
ce  geju'e  et  dans  plusieurs  autres.  Cette  île  ,  outre  des  ca- 
vernes d'où  il  s'exhale  en  grande  abondance  une  graisse 
d'une  odeur  fétide,  renferme  deux  sources  de  goudron  ^ 
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des  eaux  minérales  ,  des  salines  plus  que  suffisantes  pout  la 
consommalion  des  habilans.  Elle  est  dépourvue  de  bois, 
et ,  ce  qui  en  est  la  suite  ordinaire,  on  n'y  trouve  point  de 
rivières.  Les  sources  d'eau  douce  sont  Irès-comnuines , 
mais  toutes  placées  entre  des  rochers,  et  Irop  éloi innées 
pour  qu'on  puisse  les  employer  à  l'arrosement.  L'art  du 
jardinage  est  néanmoins  beaucoup  plus  avancé  à  Zanle 
que  dans  les  autres  îles  :  on  y  est  désolé  par  les  insectes, 
qui  y  sont  très-multipliés  ;  le  voyageur  en  cite  deux  comme 
très-venimeux,  et  dont  la  piqûre  est  réputée  mortelle,  si 
l'on  n'y  apporte  pas  un  prompt  remède.  L'un,  est  une  che- 
nille dont  la  marche  est  fort  rapide  ,  qu'on  appelle ^«/éra  ; 
l'autre  ,  une  araignée  de  l'espèce  des  maçonnes ,  et  de 
la  grosseur  d'une  noix.  Entre  les  lézards,  il  en  est  un 
dont  la  blessure ,  dil-on  ,  donne  la  mort;  celle  que  fiiit  le 
scorpion  n'est  point  mortelle,  mais  elle  procure  wni^  fièvre 
violente,  et  on  la  guérit  avec  une  herbe  du  pays.  L'île  est 
très-riche  en  plantes  salubres. 

La  ville  de  Zante ,  située  au  centre  de  l'île  ,  et  défendue 
par  une  forteresse,  est  peuplée d'exiviron  douze  mille  âmes, 
parmi  lesquelles  on  compte  deux  mille  Juifs.  La  popula- 
tion totale  de  l'île  s'élève  à  46  ou  5o  mille  habitans. 

L'île  de  Cerigo  ,  si  célèbre  dans  l'antiquité  sons  le  nom 
de  Cythère  ,  où  l'on  rendoit  un  culte  particulier  à  Vénus , 
a  huit  lieues  de  longueur  sur  cinq  à  six  de  largeur.  Avec  la 
même  étendue  que  celle  de  Zanle,  elle  ne  lui  est  compa- 
rable sous  aucuns  rapports.  Couverte  de  roches  en  grande 
partie,  elle  a  des  produits  très-bornés,  et  ses  habitans  sont 
peu  aisés.  Leurs  récoltes  en  bled  et  en  d'autres  grains 
excèdent  néanmoins  les  besoins  de  la  consommation  ;  le 
surplus  s'exporte  dans  les  îles  de  Zante  et  de  Céphalonie. 
On  recueille  aussi  à  Cerigo  assez  d'huile  pour  les  besoins 
du  pays  ,  un  peu  de  lin,  de  coton;  et  à  l'exception  des 
vins  d'ordinaire,  que  les  habitans  sont  obligés  de  tirer  de 
la  Morée  et  de  Candie,  les  Cerigotes,  pour  les  deiirées  de 
première  nécessité  ,  sont  moins  dépendans  de  leurs  voisins 
que  les  autres  insulaires.  Pai'rai  les  légumes  et  les  fruits 
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qu'on  recueille  darisrile,ou  cli.-,liugue  une  espèce  d'oignons 
très-petits,  naais  d'un  izoût  exqnis  ,  el  des  olives  éi^aleinent 
fort  petites  et  très-recherchées.  On  fait  à  Cerigo  deux  sortes 
de  vins  de  liqueur  qui  sont  en  grande  réputation. 

§.  III.   Descriptions  des  îles  Baléares  et  des  îles 
Pithjuses.     , 

Histoire  des  îles  Baléares  :  (eu  anglais)  Hisiory 
of  the  Balearik  islands .  Londres  ,1716;  ihid.  1 7 1 9  : 

Cet  ouvrage  n'est  que  la  ti-aduction  d'une  partie  de  l'His- 
toire de  ces  îles ,  par  Danieto  et  Mur ,  el  ne  donne  que  d»  s 
renseignemens  très-imparfaits  sur  l'état  physique,  le  gou- 
vernement et  les  mœurs  des  îles  Baléares. 

Observations  de  Georges  Clegliom  sur  les 
maladies  épidémiques  de  1  île  de  Miuorqiie ,  dans  les 
années  de  1  ^44  ^  ^  749  5  »vec  un  tableau  succincl  du 
climat ,  des  productions ,  des  habitans  et  de  l'iu- 
lempéric  endémique  de  celle  île  :  (en  anglais) 
Georgii  Cleghom's  Observations  of  the  cpideinical 
diseuses  in  Minorca  ,  from  the  jears  jy44  and  174 g  , 
to  wich  is  prcfî.xed  a  short  account  of  the  climatc , 
productions  ,  inhauiiants  and  endemical  distcnipers 
ofthe  island.  Londres,  lySi,  iu-8'\ 

RÉFLEXIONS  générales  sur  l'île  de  Mlnorque,  son 
climat ,  la  manière  de  vivre  des  babitans  ,  les  mala- 
dies qui  y  régnent,  par  Claude  Passerai.  Paris  , 
iu-i  2. 

Histoire  de  l'île  de  Mlnorque  ,  par  ^rmstrong  .- 
(en  anglais)  Hisiory  of  the  island  of  Minorca  ^  hy 
Arnisirong.  Londres,  1762  ,  in-8". 
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Cet  ouvrage  a  clé  traduit  eu  iVançciis  sous  le  titre  sui- 
vant" : . 

Histoire  naturelle  et  civile  de  l'île  de  Minorque, 
traduite  sur  la  deuxième  édition  anglaise  de  J. 
^rmstrong.  Paris,  Dchansy ,  1769,  iiî-12. 

L'auteur  de  cet  estimable  ouvrage  a  consulté  Duraelo 
et  Mur,  pour  les  faits  purement  historiques  :  mais  c'est  au 
voyage  el  au  séjour  qu'il  a  faits  dans  l'ile  de  Minorque  , 
qu'on  doit  les  lumières  qu'il  nous  a  procurées  sur  la  topo- 
graphie de  cette  île,  son  gouvernement,  les  dettes  de  l'Etat, 
les  impôts,  les  raonnoies  qui  circulent  dans  l'île, son  com- 
merce intérieur,  ses  manufactures.  Il  y  a  également  recueilli 
des  renseignemens  précieux  sur  son  histoire  naturelle  , 
considérée  dans  les  trois  règnes  :  il  s'y  est  instruit  aussi  du 
caractère,  des  mœurs  et  des  coutumes  des  Minorquins. 
Enlin,  dans  son  ouviage,  il  a  rassemblé  le  peu  d'antiquités 
qu'offre  l'île  ,  telles  que  des  vestiges  et  des  descriptions  de 
chemins  construits  par  les  Romains. 

Histoire  ancienne  et  moderne  des  îles  Baléares, 
ou  des  royaumes  de  Majorque ,  Minorque ,  Iviça, 
Fj'onientera  et  autres ,  avec  leur  description  géo- 
graphique et  leur  histoire  naturelle,  traduite  de  l'ori- 
ginal espagnol  par  Campbell  :  (en  anglais)  Ancient 
and  modem  Historj  of  the  Balearik  islands ,  or  oftlie 
Jàngdom  oj  Majorca  ,  which  comprehends  the  islands 
of  Maiorca ,  Minorca,  Fromentera  and  othcrs  ^  unth 
iJicir  natural  and  geographical  description,  transLated 
j'roni  the  original  spanish.  Londres,  lyyô,  in-8*^. 

Journal  d'un  Prédicateur  sur  la  navigation  des 
troupes  d'Hanovre  à  Minorque  :  (en  allemand)  Tage- 
huch  eines  Predigei's  enthaltend  die  Seereise  derHano- 
verschen  Tnippen  nach  Minorka.    Hanovre  ,   1776 
in>8'\ 

111.  P 
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Tableau  de  l'île  de  P.Ihiorque,  ou  Descilplion 
générale  et  particulière  de  celle  île ,  avec  un  précis 
sur  les  mœurs  et  les  usages  de  ses  habitans ,  la  nature 
de  son  sol ,  ses  productions ,  son  commerce  ,  ses 
antiquités,  son  histoire  civile  et  naturelle,  ensemble 
une  notice  détaillée  sur  la  ville  et  le  port  de  Maiiou, 
le  fort  Saint  -  Philippe  ,  Citadella,  etc —  Paris, 
i78r,in-8°. 

L'auleiir  de  ce  tableau  ,  extrêmement  abrégé,  de  l'île  de 
Minorque,  n'en  donne  pas  une  idée  fort  avantageuse. 
Tourmenlée,  dit-il,  par  des  ouragans  ,  elle  a  un  sol  Irès- 
slérile.  Ses  productions  se  réduisent  à  des  vins  qui  sont  sa 
plus  grande  richesse,  à  quelques  laines  que  dounent  ses 
troupeaux  ,  à  une  très-petite  quantité  de  fromages  ,  de  miel 
et  de  cire,  enfin  à  quelques  grains  qui  ne  fournissent  pas 
de  quoi  nourrir  le  tiers  de  ses  habitons  :  elle  est  obligée  de 
tirer  de  l'étranger  tout  ce  qui  est  nécessaire  aux  besoins  de 
la  vie,  et  aux  superfluilés  du  luxe,  extrêmement  circon- 
scrit dans  l'île  par  sa  pauvreté.  L'ignorance  et  la  supersli- 
tion  qui  y  régnent,  sont  les  conséquences  fâcheuses  de 
cet  élat  de  choses. 

Descbiption  géoi^raphique  et  statistique  de  l'île 
de  Minorque  ,  par  C.  H.  F.  Lindernuimi ,  avec  plan- 
ches et  cartes  :  (en  allemand)  Geographische  und 
Statist'ische  Beschreibung  der  Insel  Minorka ,  hei 
eincm  langen  Aufenthalt  daselhst.  Leipsic  ,  i  'y86  , 
in-8^ 

Deschiption  des  îles  Pythiuscs  et  Baléares  : 
(en  espagnol) /)c5c;7ziorie  de  las  islas  Pythiusas  y 
Baléares.  Madrid,  1787,  in-4*'. 

Cet  ouvrage  renferme  une  description  fopographique  et 
statistique  ,  im  peu  abrégée  ,  mais  fort  exacte  ,  des  îles 
B.iléares  et  Pithyuses. 
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On  y  voit,  avec  quelque  surprise,  que  Palnia  ,  la  capitale 
de  l'jle  de  Majorque,  a  deux  bibliothèques  publiques, 
dont  l'une,  savoir  la  Bibliothèque  épiscopale,  renferme 
des  manuscrits  curieux  et  rares  ,  et  qu'on  trouve  aussi  dans 
celte  ville  ,  une  foule  d'excellens  tableaux  des  plus  grands 
maîtres  des  écoles  de  l'Italie  et  de  la  Flandre  ,  et  que  les 
sciences  ont  fait  depuis  quelque  temps  des  progrès  très- 
sensibles  dans  cette  île  et  dans  celle  de  Minorque. 

Les  îles  Pilhyuses ,  auxquelles  les  Grecs  donnèrent  ce 
nom  à  cause  des  forêts  de  pins  dont  elles  sont  couveiias, 
feont  au  nombre  de  trois,  Iidça ,  Fornientera  ,  et  Euergeaa, 
la  première  et  la  plus  peuplée. 

On  trouvera  plus  de  détails  sur  ces  îles ,  dans  l'extrait 
qu'a  ftiit  de  l'ouvrage  espagnol ,  M.  Cramer,  à  la  suite  de 
sa  traduction  du  Tableau  de  Valence  ,  dont  je  donnerai  la 
notice  (deuxième  Partie  ,  sect.  xiii,  §.  m). 

§.  IV.   Descriptions  de  Vile  de  Sardaigne. 

Histoire  géûérale  de  l'île  et  du  royaunie  de 
Sardaigne  ,  par  François  de  Vico  :  (  en  espagnol  ) 
Franc,  de  Kico  ,  Historia  de  las  isla  j  regno  âe  Sar- 
dana.  Barcelone,   lôSg,  2  vol.  in-fol. 

Description  de  la  Sardaigne  ,  par  Raimond 
Arquer:  (en  latin)  Raimondi  Arquer  Sardiniae  De- 
scriptio.   In-4*^. 

Relation  du  royaume  de  Sardaigne  ,  par  Cerillo 
(en  espagnol).  In-4°. 

Description  géographique,  historique  et  poli- 
tique du  royaume  de  Sardaigne.  Cologne^  lyiSj 
La  Haye  ,  1 7  uS ,  in- 1  2 . 

Des  agrémens  de  la  Sardaigne,  par  Gemelli  : 
(en  italien)  Rijiorimento  délia  Sardegua.  Sassari , 
2  vol.  in4''' 
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Des  quadrupèdes,  des  amphibies,  des  oiseaux 
de  Sardaigne  ,  par  Cetti  :  (eu  ilalieu)  Quadrupedi , 
amfhj ,  oçelli  di  Sardegna.  Sassari,  1776,  5  vol. 
iu- 12. 

Notices  sur  la  Sardaigue  et  sur  la  constitution  , 
les  antiquités  de  cette  île ,  par  Fuess  :  (en  allemand) 
Nachrichten  aiif  Sardinien ,  von  der  gegenwcertigen 
Verfassung  dieser  Insel.  Leipsic  ,  1780,  iu-8°. 

Notices  abrégées  sacrées  et  profanes  des  villes 
de  Cagliari  et  de  Sassari,  par  le  chevalier  Cossu: 
(en  ilalieu)  Délia  città  Cagliari ^  délia  città  Sassari , 
Notizie  compendiose  sacre  e  profane.  Cagliari,  1780; 
Sassari,  1783,  2  vol.  in-8°. 

Essai  sur  l'histoire  géographique,  politique  et 
morale  de  la  Sardaigne  ,  par  Azumi.  1798  ,  in-8". 

De  l'aveu  consigné  par  l'auteur  lui-même  dans  l'ouvrage 

suivant,  cet  Essai  n'étoit  qu'une  ébauche;  et  d'ailleurs  les 
fautes  topographiques  y  sont  très-nombreuses.  C'est  clans 
l'ouvrage  suivant  qu'on  trouvera  des  notions  satisfaisantes 
sur  la  Sardaigne. 

Histoire  géographique  ,  politique  et  naturelle 
de  la  Sardaigue,  par  Dominique -Albert  Azumi  , 
avec  cartes  et  planches.  Paris  et  Slrasbourg,Levrault, 
an  X — 1801,  2  vol.  in-8°. 

Deux  caps,  qui  prennent  leurs  noms  des  deux  princi- 
pales villes  de  la  Sardaigne, les  caps  de  Cagliari  et  de  Sassari, 
forment  la  division  de  celle  île  en  deux  jjarlies,  enliecou- 
pées  de  collines  et  de  montagnes  aussi  fertiles  que  les  val- 
lées et  les  plaines.  La  Sardaigne  a  des  hivers  très-doux  et 
des  élés  assez  tempérés  par  le  retour  des  venls  du  nord 
qui  rafraîchissent  l'atmosphère.  Aussi  le  climat  est  il  d'iuie 
telle  salubrité,  que  la  vie  des  habilans  y  est  plus  longue 
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qiiecîaiis  jjlusieins  parties  du  conlineiil  de  1  Europe.  L'au- 
teur appuie  celle  asserliou  sur  plusieurs  lablesexlraiîesdcs 
dépôts  mortuaires  des  deux  villes  ci-dessus  nommées.  A 
cette  salubrité  générale  du  climat ,  il  n'y  a  d'exception  que 
dans  quelques  endroits  de  l'île ,  où  les  eaux  stagnantes  pro- 
duisent en  été  des  fièvi'es  putrides  très-violentes,  connues 
sous  le  nom  ô.  intempérie. 

La  Sardaigne  renferme  plusieurs  étangs  très-poisson- 
neux, et  des  eaux  thermales  dont  on  faisoit  autrefois  un 
grand  usage.  Aujourd'hui,  les  bains  les  plus  recherchés 
sont  ceux  de  Sassari,  les  autres  sont  entièrement  négligés. 

Dans  la  circonférence  de  l'ile,  on  compte  douze  jiorls 
bien  fortifiés ,  où  les  bâtimexis  étrangers  trouvent  des  asyles 
sûrs  conlie  les  corsaires. 

Plusieurs  monumens  anciens,  dont  on  admire  encore 
les  ruines,  tels  que  des  restes  de  ponts,  d'aqueducs  et  d'au- 
tres édifices  joublics ,  ouvrages  des  Romains ,  démontrent 
eu  quelle  considération ,  de  leur  temps  ,  étoit  la  Sar- 
daigne. 

Dans  cette  île,  l'agriculim'e  est  très-vicieuse  :  ce  vice 
tient  principalement  à  la  communauté  des  terres  qui  s'y 
trouve  eu  quelque  sorte  établie  par  le  désastreux  usage  de 
laisser  forcément  les  terreins  ouverts  et  exposés  à  la  merci 
de  tout  le  monde, quoique  destinés  à  l'agriculture.  Malgré 
tous  les  inconvéniens  qu'il  entraîne  ,  le  sol  est  ai  favorable 
au  froment,  qu'on  en  exporte  annuellement  une  quantJîé 
considéiable.  En  1782,  la  récolte  fut  si  abondante ,  que, 
l'exportation  en  étant  limitée  par  les  réglemens,  on  fut 
obligé  de  nourrir  de  bled  les  animaux.  Cette  abondance 
s'explique  par  la  quantité  de  grains  que  rend  la  semence. 
11  n'est  pas  rare  de  voir  recueillir  soixante,  quatre- vingt , 
et  luême  cetit  pour  un.  Le  bled  est  d'une  excellente  qua- 
lité :  il  s'emploie  de  préférence  en  Italie  pour  les  pâles. 
Tous  les  autres  grains,  en  Sardaigne,  sont  jjareillemeiit 
Irès-abondans,  et  Ton  en  fait  une  exj^ortalion  considé- 
rable. Cette  île  fournit  des  vins  excellens,  tant  de  liqueur 
que  d'ordinaire.  Ceux-ci  se  récoltent  dans  une  si  grande 
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quantité,  qu'assez  fréquemment  on.  est  obligé  de  laisser  le 
raisin  sur  les  ceps,  à  défaut  de  futailles  pour  serrer  le 
vin.  Les  huiles  ,  qu'on  recueille  avec  une  extrême  abon- 
clance^sont  comparables  à  celles  d'Aix  et  deLucques.Le 
défaut  de  bras  fait  négliger  la  culture  du  clianvre,  du  lin  , 
des  mûriers  ,  qui  réussifseiit  parfaitement.  Un  impôt  trop 
fort  mis  sur  la  soude,  a  diminué  la  culture  de  la  plante 
qui  la  fournit.  Le  tabac  est  d'une  qualité  supérieure;  iL 
elst  sous  la  main  du  fisc. 

Les  orangers ,  les  cilroniers,  tMis  les  arbres  fruitiers  de 
l'Europe  réussissent  singulièrement  en  Sardaigne,  et  l'on 
y  cultiveroit  même  avec  succès  le  coton  ,  le  sucre  ,  le  café 
et  l'indigo.  Dans  celte  île,  on  ne  tire  aucun  parti  de  ses 
superbes  forêts  :  il  faut  sans  doute  attribuer  celte  négli- 
gence au  défaut  de  routes  ,qui  manquent  presque  par-tout. 
Les  cornes  et  les  peaux  des  anifnaux,  la  laine  des  brebis  , 
les  fromages  que  leur  lait  procure  en  abondance,  le  miel 
et  la  cire,  le  sel,  le  tabac  ,  la  soude,  la  pêche  du  thon  , 
celle  du  corail,  avec  les  grains,  les  vins  et  les  huiles, 
forment  les  branches  du  commerce  actif  delà  Sardaigne. 
Elle  tire  de  l'étranger  les  draperies,  les  toiles  fines  et  plu- 
sieurs autres  objets  de  luxe  et  de  commodité.  Ce  tribut  que 
le  défaut  d'industrie  lui  fait  payer  à  ses  voisins,  n'empêcha 
pas  que  la  balance  du  commerce  ne  soit  annuellement  en 
sa  faveur  d'une  somme  de  près  de  sept  millions. 

Les  chevaux  fins  de  la  Sardaigne  sont  réputés  les  plus 
beaux  el  les  nieillenrs  de  IPiin-ope.  Les  courses  de  che- 
vaux ,  fort  mulliplié(\s ,  conlribufnt  beaucoup  à  améliorer 
les  races.  Les  ânes  sont  de  petite  faille,  mais  robustes  et 
vifi.  Le  nombre  en  est  incalculable  ;  on  les  emploie  à 
toutes  sortes  d'usages.  Il  n'y  a  pas  un  seul  mulet  dans  Tile, 
d'après  le  faux  préjugé  que  linlroduction  de  ces  animaux 
méiifs  gâleroit  la  race  des  chevaux.  Celle  des  boeufs  et  des 
vaches,  faute  de  pr.Tiries  artificielles  ,  est  j)elite  et  maigre. 
L'espèce  des  cochons,  au  couirnire  ,  est  d'une  grosseur 
surprenante,  et  la  chair  en  est  fort  délicate.  Ces  animaux 
sont  très-mullipliés  dans  la  Sardaigne  :  les  brebis  le  sont 
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également  ;  leur  chair  aiissi  est  excellente  ,  ni-iis  la  laine  en 
est  lorl  grossière.  Les  chieris  qu'on  nourrit  le  plus  comniu- 
nénienl  dans  Tile,  sont  le  malin  ,  le  lévrier  et  le  brac;  :  ces 
irois  races  v  sont  d'une  beauté  <|n'on  ne  voit  |)oin!  ailleurs. 
Ija  force  des  matins,  leiu"  liclélilé,  leur  obéis.sa)ice,  sur- 
passent ce  qu'on  observe  même  dans  d'autres  pays  sur  celte 
espèce.  Parmi  les  animaux  sauvages  de  la  Sardaigne  ,il  n'y 
a  de  bien  remarquable  que  le  moutlon  ,  qui,  par  sa  têle, 
tient  du  mouton  ,  et  par  sa  taille,  du  cerf.  En  poissons  ,  l'un 
des  plus  communs  et  des  plus  exquis,  est  la  murène,  si 
rechercl^ée  par  les  anciens  :  le  thon  forme  un  objet  de 
pèche  jirécieux. 

On  ne  trouve  guère  d'or  dans  la  Sardaigne,  mais  elle 
renferme  des  mirjes  d'argent  assex  riches;  celles  de  cuivre 
ne  s'exploitent  pas  ;  plusieurs  mines  de  fer  abondantes 
sont  même  négligées:  il  y  en  a  d'excellentes  de  jjlomb , 
mais  elles  ne  sont  pas  toutes  en  exploitation.  On  a  décou- 
vert dans  la  ville  d'Orislan  ,  une  mine  de  mercure  qu'on 
ne  pourroit  pas  fouiller  sans  détruire  beaucoup  d'édifices  : 
elle  laisse  l'espérance  d'en  trouver  ailleurs. 

Cagliari,  capitale  de  tout  le  royaume,  renferme  une 
population  de  (rente  mille  âmes:  elle  a  un  bon  port  au 
fond  d'un  grand  golfe.  La  ville  est  compo.>ée  de  ce  qu'on 
appelle  assez  improprement  le  cluiteau  ,  et  de  trois  fau- 
bourgs. Le  château,  bien  fortifié,  dans  lequel  est  une 
citadelle  d'une  excellente  construction  ,  est  la  résidence  du 
vice-roi,  dès  magistrats  et  de  la  Jioblesse  :  on  y  trouve  de 
beaux  édifices  et  ime  superbe  église.  Cagliari  icnfcrme 
une  audience  royale  ,  plusieurs  outres  tribunaux,  la  tréso- 
rerie, l'université  :  c'est  dans  cette  ville  que  s'assemblent 
les  Cortès  ou  Etals-généraux. 

Sassari,  la  ville  la  plus  considérable  de  la  Sardaigiie 
a))rès  Cagliari ,  n'est  qu'à  douze  milles  de  la  mei-  :  la  situa- 
tion en  est  charmante  :  elle  est  entourée  d'allées  d'arbres; 
les  promenades  publiques  le  sont  aussi,  et  elles  aboutissent 
toutes  à  des  fontaines  richement  décorées  de  marbre  , 
01  nées  de  statues,  et  à  des  campagnes  couvertes  de  jardins , 
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d'orangers  cl  do  cilronievs-  ha  population  de  celte -ville 
s'élève  ,  comme  celle  de  Cagliari ,  à  treille  mille  aines. 

La  Sardaigne  a  des  loix  fcjudamentales  donl  l'observa- 
tion esi  vivement  soutenue  par  let>  Certes,  qui ,  d'après  la 
conslilulio)!  de  l'ile  ,  doivent  s'assembler  tous  les  dix  ans. 
L'une  de  ces  loix  ,  et  la  plus  précieuse  ,  est  que  les  emploi» 
jriajeurs  doivent   être  remplis  par  des  nationaux:   pour 
l'avoir  violée,  en   rempltS3ant   de   Piémontais   toutes,  les 
places^  les  çle^niers  rois, de  Sardai^ne  ont  vu  éclater  plu- 
:  sieurs  insnrrec.licps,,  (\ofiX,  1^  viojen.ce,  fut  porlée  jusqu'à 
,  renvoyer  le  vice-roi.  Ils  ne  sont,  parvenus' à  les  appaiser  , 
qu'en  faisinl  dîoit  sur  les  griefs,  et  en  promettant  la  stiicte 
observation  du  statut  cpnslilulionnel  d'une  assemblée  pério- 
dique des  Corlès.   L'auteur,  à    ce   sujet,  descend   à  des 
détails  qui  appartiennent  exclusivement  à  l'histoire. 

Avec  une  constitution  robuste,  le  Sarde  a  l'esprit  fin  et 
pénétrant,  propre  à  l'étude  des  sciences  et  .des  arts:  il 
porte  le  courage  jusqu'à  la  témérité.  Les  femmes  sardes 
sont  spirituelles;  elles  ont  généralement  de  beaux  5'eux, 
de  belles  dcnis,  de  beaux  bras ,  une  belle  gorge,  une  taille 
svelle  et  déliée:  elles  sont,  sages,  (à  délies ,  constantes  en 
jamour,  mais  jalouses  h  l'excès,  et  capables  de  tout  entre- 
prendre pour  se  venger  de  l'infidélité  d'un  amant.  Elles 
sont  passionnées  pour  la  danse  et  l'équilalion  ;  les  danses 
sardes  sont  très-agréables.  L'habillement  du  peuple  mâle 
des  campagnes,  qui  n'a  jamais  varie  ,  est  assez  extraordi- 
naire-, celui  de  leurs  femmes,  qui  leur  est  tout  particulier 
et  qui  a  quelque  chose  de  national,  fait  avantageusement 
valoir  leur  gorge  et  leur  taille. 

Les  langues  qu'on  parle  en  Sardaigne  ,  peuvent  se 
léduire  à  deux;  la  langue  étrangère,  qui  ,  dans  certain» 
cantons,  tient  de  l'idiome  catalan,  à  raison  de  rétablisse- 
ment d'une  colonie  de  Barcelonoi»  en  iSardaigne,  et  qui 
dans  d'autres  parties  de  l'ile,  est  un  dialecte  dérivé  de  la 
langue  toscane.  Dans  la  langue  sarde  proprement  diie, 
la  base  principale  est  le  latin  mêlé  de  grec  ,  d'italien  ,  d'espa- 
gnol,  d'un  peu  de  français,  d'allemand,  et  de  mots  qui 
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n'ontaucun  rapporlavec  les  langues  connues.  Avant  »7f)4» 
la  langue  usitée  clans  les  tribunaux  éloit  la  langue  caslillane; 
c'est  aujourd'hui,  la  langue  italienne,  depuis  l'établissement 
des  îunversilés  de  Cagliari  et  de  Sassari  :  à  partir  de  celte 
époque,  elle  est  devenue  liès-faniilière  dans  toute  l'étendue 
mé«ie  de  la  Sardaigne ,  et  on  l'y  parle  avec  autant  d'ai-* 
sance  que  de  pureté. 

5.  V.    Descî'iptions  de  Vile  de.  Cône,  et  f^ojages 
faits  dans  cette  ile. 

Description  de  la  Corse  ,  avec  la  relation  de 
la  dernière  guerre.  1745,  iu-12. 

Histoire  de  Tîle  de  Corse,  par  (M.  S.  D.). 
Nanci,  lyAy  ?  in-8''. 

MÉMOIRES  liistoriqùes  sur  THistoire  naturelle 
dé  la  Corse  ,  par  Jaussin.  Lausanne ,  1 768,  in-8°. 

DESCRIPTION  de  la  Corse ,  des  moeurs  et  cou- 
tumes de  ses  habilans  ,  etc —  Paris,  1768  ,  in- 12. 

Description  de  la  Corse  ,  par  Belin.  1  vol. 
in-4°. 

Description  de  la  Corse,  des  mœurs  et  cou- 
tumes de  ses  liabitans  ,  suivie  de  la  Campagne  que 
les  troupes  françaises  ont  faite  en  Corse  en  173g. 
Paris,  1768  ,  in-i2. 

Observations  d'un  Voyageur  anglais  sur  l'île 
de  Corse ,  écrites  en  anglais  sur  les  lieux  même,  et 
traduites  en  italien  :  (en  italien)  Osservazioni  di  un 
f^iaggiatore  inglese  sopra  V  isola  di  Corsica,  scritte 
in  inglese  sul  luogo^e  tradotte  in  italiano.luonàïeSy 
i-;68,  iii-8«. 
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—  Les  mêmes ,  traduites  en  français.  Paris,  1 777, 
in-i2. 

Relation  de  la  Corse ,  avec  un  Journal  de  l'ex- 
cursion faite  dans  cette  île  ,  et  les  Mémoires  de 
Pascal  Paoli,  par  Jac<|ues  Boswell  :  (en  anglais) 
Account  of  Corsica  y  with  the  Journal  of  a  tour  ta 
the  island ,  and  Mémoires  of  Pascal  Paoli  ^  hj  James 
Boswell.    Glasgow,   1768,    2*^  édition;   Londres, 

1  jC)d, ,  in-8". 

—  La  niéiiie,  tiaduiie  en  hollandais.  Amsterdam, 
1769,  in-S". 

La  même,  traduite  en  français  sous  le  litre  suivant  :*" 
Relation  de  1  île  de  Corse  ;  Journal  d'un 
voyage  dans  cette  île,  et  Mémoires  de  Pascal  Paoli, 
par  Jacques  Boswell,  traduits  de  l'anglais  sur  la 
seconde  édition  par  J.  P.  L  Dubois  ,  avec  une  carte 
de  la  Corse.  La  Hâve,  Stcdman  ,  1.769,  in-8". 

—  La  même,   avec  la   carie.    Lausanne,  1769, 

2  vol.  in  12. 

Dans  celle  relation  .  à  la  siiile  de  quelques  observations 
sur  la  température  de  l'île  de  Corse  ,  le  voyageur  décrit  ses 
chaînes  de  montagnes  ,  ses  lacs,  ses  fleuves,  ses  forêts ,  ses 
ports  et  ses  vUles.  11  donne  aussi  des  délails  sur  son  sol  et 
ses  productions;  il  indique;  enlin  les  améliorations  dont 
ces  objels  sont  susceptibles. 

Tout  ce  qTu  concerne  la  slalisiique  de  celle  île  ,  a  néces- 
sairement subi  de  grands  diangemens  depuis  qu'elle  foit 
partie  de  la  France,  el  ccnséquemment  ce  qu'en  dit  le 
voyageur  n'a  plus  le  même  intérêt;  mais  on  en  trouvera 
toujours  beaucoup  dans  le  tableau  qui!  trace  de  l'opinion 
des  anciens  sur  le  caractère  des  Corses.  Sirabon  ,qui  les  a 
dépeints,  dans  la  dégradation  de  l'esclavage,  en  fait  des 
îiommes  féroces  el  slupides.  Diodore   de  Sicile ,  dans  cet 
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éfal-là  même,  les  regarde  comme  plus  propres  au  service 
du  corps,  par  un  don  particulier  de  la  nature,  que  les 
esclaves  des  autres  nations  :  il  ajoute  que  ces  insulaires 
vivent  entre  eux  avec  plus  d'humanité  et  de  justice  que 
tous  les  autres  Jbarbares,  et  que  dans  chaque  j^arlie  de 
l'économie  civile  ,  ils  ont  un  respect  particulier  pour 
l'équité.  La  divergence  des  jugemeiis  portés  par  ces  deux 
écrivains,  semble  résulter  de  ce  que  Slrahonles  a  observes 
chez  des  tyrans  qui  les  maltraitoient ,  et  que  Diodoie  ,  au 
contraire,  a  étudié  leur  caractère  chez  des  maîtres  j)lii» 
humains. 

Dans  les  temps  modernes  ,  les  Corses  ont  été  peints  avec 
les  couleurs  les  plus  noires  {)ar  les  Génois  ,  leurs  domina- 
teurs ,  ou  pour  mieux  dire,  leurs  oppresseurs.  Frédéric 
le  Grand  et  Rousseau  de  Genève  les  ont  jugés  avec  plus 
d'impartialité. 

«  Les  Corses, dit  le  premier  (Essai critique  sur  le  Prince 
))  de  Machiavel) ,  sont  une  poignée  d'hommes  aussi  braves 
»  et  aussi  délibérés  que  les  Anglais.  On  ne  les  domptera , 
j)  je  crois,  que  par  la  prudence  et  la  bonté.  On  peut  voir, 
j)  par  cet  exemple,  quel  courage  et  quelle  vérité  donne 
»  aux  hommes  l'amour  de  la  liberté  ,  et  qu'il  est  dangereux 
»  et  injuste  de  l'opprimer  (i)  ». 

En  parlant  du  peuple  de  la  Corse,  Rousseau  disoil  à 
Bos\vell  :  J'aime  ces  caractères  où  il  y  a  de  l'étoffe.  Lorsqu'il 
n'exprimoit  ainsi,  pressenloil-il  donc  que,  dans  cette  île, 
«'élevoil  alors  ce  personnage  extraordinaire  qui  devoit  un 
jour  étonner  runiv«rs,  par  sa  prodigieuse  activité  dans 
le  gouvernement  de  son  vaste  Empire  ,  la  profondeur  det 
ses  combinaisons  dans  ses  victorieuses  campagnes,  la  hau- 
teur de  ses  conceptions  dans  ses  opérations  politiques? 

Histoire  naturelle  de  l'île  de  Corse,  par  Grî^ 
sals'i  :  (en  italien)  Istoria  naiurale  delV  isola  di  Cof" 
sica.  Florence,  iyjl{,m-8". 

(i)  C'eloil  uu  prince  (testiiic,  jj.ir  sauaissaxKe,  à  tlf^^■^lir  uO 
monarque  absolu  ,  cjui  s'exprimoil  de  la  soi  le. 
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Histoire  iiaiurell(3  de  l'île  de  Corse,  ipav I/age- 
moohii  :  (  en  italien  )  Istoria  naturale  delt  isola  di 
Corsica.  Florence,  1774  >  in-S*^. 

Essai  chronologique,  historique  (physique)  et 
politique  de  Corse  ,  par  Ferrand  de  Puj.  Paris , 
1777, in-12. 

MÉMOIRE  sur  l'Histoire  naturelle  des  Corses , 
par  Barrai.  Londres  (Paris)  ,  1785,  in-12. 

Voyage  en  Corse  ,  par  l'abbé  Gaudin.  Paris, 
1787,  in-8°. 

La  pL'incipale  partie  de  ce  Voyage,  et  la  jîlus  inléres- 
saule,  roule  sur  la  campagne  de  M.  de  Rochambeau  en 
1780  :  on  y  trouve  aussi  quelques  détails  assez  curieux  sur 
les  productions  du  pays ,  sur  les  moeurs  de  ses  habitans , 
sur  les  différentes  branches  du  commerce  qui  s'y  fait  j 
mais  il  y  a  beaucoup  de  déclamations  dans  les  narrations, 
et  d'emphase  dans  les  descriplions. 

Description  de  l'île  de  Corse  ,  par  Per/ry-Z^iZ/e- 
neuK>e.  (Insérée  dans  l'Esprit  des  Journaux,  iVQi.) 

On  y  trouve  des  détails  de  statistique  très-inléressans. 

Mœurs  et  coutumes  des  Corses;  Mémoire  tiré 
en  partie  d'uu  grand  ouvrage  sur  la  politique ,  Ja 
législation  et  la  morale  des  diverses  nations  de  l'Eu- 
rope ,  par  G.  Fajdel,  avec  figures.  Paris  ^  Garnery. 
an  VII  —  1798,  in-8°.  fîg. 

Malgré  renonciation  faite  dans  le  titre  de  cet  ouvrage, 
le  meilleur  que  nous  ayons  encore  sur  la  Corse ,  il  ren- 
ferme beaucoup  ])li)s  d'oI)servations  intéressantes  sur  la 
physique  de  la  Corse  ,  que  sur  le  moral  et  les  usages  de  ses 
habitans. 

Du  travail  des  géomètres  français,  exécuté  en  1766, 
après  la  prise  de  possession  de  la  Corse  par  la  France.,  il 
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rcsulteque  sur  une  étendue  de  5oo  lieues  carrées  qu'ofFroit . 
la  surface  de  celte  île  ,  les  futaies  en  occupoient  cent  soi- 
xante. Entre  les  arbres  résineux  qu'on  trouve  dans  ces 
forêts,  le  pin  et  le  larix  se  distinguent  par  leur  belle 
venue  et  l'excellence  de  leur  bois  ,  particulièrement  le 
larix  ,  qui  pavoît  être  une  belle  vatiété  du  mélèze  des 
Alpes  ou  du  cèdre  du  Liban.  L'un  et  l'autre  peuvent  servir 
aux  oeuvres  mortes  des  vaisseaux  de  la  plus  grande  dimen- 
sion ,  et  l'emportent ,  pour  cet  usage ,  sur  tout  ce  que 
fournit  en  ce  genre  le  nord  de  l'Europe.  Le  chêne ,  au 
contraire,  malgré  sa  belle  apparence,  n'est  jïoint  propre 
à  la  marine  militaire.  Il  ne  doit  qu'à  la  longueur  du  temps 
son  grand  volume.  Les  routes  qu'on  a  commencé  à  prati- 
quer, rendront  l'extraction  des  bois  plus  facile  (i). 

A  l'époque  où  l'auteur  écrivoit,  les  cantons  de  l'ile  les 
plus  favorables  à  la  production  d^s  grains  et  des  fruits  , 
restoient  sans  culture  et  abandonnés.  Ce  n'est  pas  que  pour- 
toutes  ces  productions  ,  la  Corse  ne  soit  un  des  meilleurs 
pays  de  l'Europe  ;  le  bled  ,  le  raisin  ,  les  olives  y  sont  de  la 
meilleure  qualité ,  et  y  viennent  presque  sans  culture.  On. 
a  vu  plus  d'une  fois  les  semences  donner  soixante ,  quatre- 
vingt,  jusqu'à  cent  pour  un,  et  même  au-delà.  A  ce  sujet, 
l'auteur  observe  que  le  plus  précieux  avantage  du  bled  de 
la  Corse  tient  à  la  proportion  de  ses  liges,  qui  soutiennent 
aisément  la  pesanteur  du  grain  sans  jamais  plier.  Le  mau- 
vais étal  de  l'agriculture  en  Corse  pourroit  se  rapijorter 
tout-à-la -fois  à  la  conGguralion  de  l'île,  et  à  l'élal  poli- 
tique du  pays.  Les  montagnes  sont  au  centre  de  la  Corse 
et  les  plaines  vraiment  productives  sont  répandues  tovjt 
autour.  Le  voisinage  de  la  mer,  la  crainte  des  pirates  fai- 
soit  abandonner ,  ou  au  moins  négliger  la  culture  de  ces 
plaines.  La  sécurité  dont  jouit  aujourd'hui  la  Corse  leseii- 
couragemens  qu'on  a  procujés  à  l'agriculture,  donneront 

(i)  Un  meilleur  régime  forestier  doit  conlribuer  au;ourdliui  à 
la  conservation  du  recru  des  bois  qui  éloient  mal  aménagés  ,  et  dunt 
les  jcuut^  pousses  éloienl  sans  cesse  dévoiées  par  les  bestiaux. 
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de  l'aclivilé  aux  cuUivaleurs.  Une  plus  longue  durée  des 
baux  et  des  concessions  ,  qui  communément  étoi^^nl  limités 
à  une  année,  encouragera  Ks  Corses  à  faire  des  améliora- 
lions ,  et  à  sibsliluer  une  bonne  méthode  de  cidture  aux 
usages  abusifs  qui  ruinoienl  la  terre.  L'usage  de  la  grefife  , 
presque  inconnu  clans  la  Corse,  s'y  établira  ;  la  fabrication 
de  riiuile  ,  extrêmement  vicieuse  ,  se  perfectionnera  :  qui 
sait  même  si  une  meilleure  police  n'influera  pas  sur  le 
physique  de  tous  les  êtres  animés?  Jusqu'ici,  l'on  a 
observé  que  toutes  les  espèces  animales  sont  plus  petites  ea 
Corse  que  dans  le  continent  ;  ce  qui  est  vrai ,  même  pour 
l'homme  ,  dont  communément  la  stature  n'excède  pas 
cinq  pieds. 

L'auteur  représente  les  habitations  des  Corses ,  dans  l'in- 
térieur de  l'ile  ,  comme  situées  entre  des  rocheMs  ,  sur  les 
parties  les  plus  iiia(-cessibles  de  la  montagne,  et  il  observe 
que  l'éloignement  des  terres  propres  à  la  culture,  ne  dé- 
goûte point  de  ces  Iristes  demeures  les  Corses.  Comme, 
suivant  lui,  ce  goût  lenoit  au  droit  de  guerre  et  de  paix 
que  s'attribuoit  chaque  peuplade  ,  et  que  la  Cor.7e  ,  aujour- 
d'hui, est  soumise  à  un  gouvernement  régulier,  ce  que 
l'auteur  observoit  en  179^  doit  avoir  reçu  beaucoup  de 
modifications.  Le  penchant  qu'il  attiibue  aux  Corses  pour 
l'assassinat  par  la  voie  de  la  trahison  ,  leur  excessive  paresse, 
à  laquelle  il  donne  pour  cause  un  goût  effréné  et  exclusif 
pour  la  garde  des  troupeaux  ,  pour  la  chasse  et  pour  la 
pèche,  ont  subi  aussi  de  grands  ohangemens.  La  soif  de 
la  vengeance  ,  portée  chez  les  Corses  au  même  excès  que 
chez  les  Arabes- Bédouins  ,  et  qui ,  comme  chez  ceux-ci, 
se  concilioit  avec  les  procédés  les  plus  généreux  envers 
ceux  qui  réclament  riiospiialilé,  doit  être  fort  attiédie  main- 
tenant qu'il  y  a  des  tribunaux  bien  constitués  et  une  police 
surveiilanle;  car  ce  n'est  qu'à  défaut  4e  ces  élabli&semeus 
salutaires  que  les  vengeances  particulières  sont  sans  frein. 

Le  peu  de  commerce  qu'il  y  avoil  dans  la  Corse  ,  à 
l'époque  où  l'auteur  écrivoil,  étoit  l'ouvrage  de  l'étranger, 
et  se  réduisoit,  pour  l'exporlalion,  ù  de  l'huile  d'uue  iwau- 
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vaibe  qualité,  à  de  la  cire  d'une  beauté  inférieure  à  ceil«4 
du  Mans  ,  à  du  goudron  ,  à  une  mousse  vermifuge  ,  à  quel- 
ques batelées  de  rai  ina  secs  el  quelques  tonneaux  de  vins 
cuits,  et  sur-tout  à  du  bois  en  grume  et  en  planches.  Le 
jjeu  de  bled  qui  sortoit  de  la  Corse  ,  y  renlroit  en  farine, 
en  amidon  ,  en  jjàtes  sèches,  en  biscuits  de  mer.  On  rache- 
toit  tanné  el  fabriqué  pour  la  chaussure ,  le. cuir  qu'on, 
avoit  vendu  écru.  La  pêche  du  corail  ,  dont  les  côles  de  la 
Corse  abondent ,  étoit  épuisée  par  les  Napolitains  ;  ceJle  du 
thon,  très-commun  aussi  sur  ces  côtes,  étoit  exploitée  par 
les  Sardes.  Les  importations  ,  comme  dans  tous  les  pays 
sans  industrie  et  sans  arts,consisloient  en  ouliis,  ustensiles, 
meubles,  merceries,  quincailleries,  vélemens. 

Descriptioîv  de  la  Corse,  ou  Relation  de  son 
uuion  à  la  couronne  de  la  Gt^ande-Bretagne ,  reufer- 
niaut  la  viedn  général  PaoH,  et  un  Mémoire  j)réseuté 
à  l'Assemblée  nationale  de  France ,  concernant  les 
forets  de  cette  île,  avec  un  plan  extrêmement  avan- 
tageux pour  tirer  parti  des  unes  et  des  autres  ;  par 
Frederick,  colonel  sous  Théodore,  roi  de  Corse, 
enrichie  d'une  carte  de  la  Corse  :  (  eu  anglais)  The 
J)escription  of  Corsica  ,  -with  an  Account  of  its  union 
Lo  ihe  crown  of  Great-Britain ,  inchiding  ihe  life  of 
gênerai  Paoli ,  and  tlie  Mémorial  presented  to  ihe 
National  ydsseniblj  of  France  ^  upon  tlie  forets  s,  eic... 
illustrated  with  a  map  of  Corsica  ;  hj  Frederick , 
colonel  of  the  late  Théodore ,  king  of  Corsica. 
Londres  ,  1 795  ,  in-8''. 

FuGGiO  di  Licomede  ÇArrighi)  in  Corsica,  e  sua 
relazione  storico  -^fdosofica  ,  suoi  costumi  antichi  e 
attuali  de'  Corsi ,  ad  un  suo  amico  :  (  en  français  ) 
Voyage  de  Licomede  {Arrighi)  en  Gdrse  ,  et  sa  rela- 
tion historique  et  philosophique    sur   les   mœurs 
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auciennes  et  actuelles  des  Corses,  à  l'un  de  ses  amis. 
Paris,  Lerouge,  1806,2  vol.  in-8^. 

Dans  cet  ouvrage  ,  où  les  lexles  italiea  et  français  sont 
mis  en  regard,  l'auteur,  on  ne  sait  trop  par  quel  motif, 
se  produisant  sous  le  nom  grec  de  Lycomède ,  a  mis  en 
scène  ses  inlerloculenrs  sous  des  noms  également  grecs. 

11  jette  d'abord  un  coup-d'œil  sur  les  premiers  habitans 
de  la  Corse ,  sur  leur  gouvernement,  leur  religion,  leurs 
usages ,  jusqu'à  l'époque  où  cette  île  devint  la  conquête  des 
Romains.  Cette  partie  de  sa  relation  ,  où  il  s'est  aidé  de 
quelques  passages  des  historiens  qui  ont  passé  jusqu'à  nous  , 
et  de  quelques  fragmens  de  ceux  qui  ont  péri,  procure 
peu  de  lumières.  On  est  un  j^eu  jjlus  éclairé  sur  les  moeurs 
des  Corses  à  l'époque  où  les  Romains  devinrent  maîtres  de 
la  Corse.  Comme  Boswell ,  le  nouveau  voyageur  s'occupe 
de  concilier  les  opinions  contradictoires  de  Strabon  et  de 
Diodore  de  Sicile,  sur  le  caractère  des  habitans  de  celte 
île.  Comme  lui ,  il  préfère  l'autorité  de  l'historien  à  celle 
du  géographe. 

Ne  perdant  point  de  vue  la  Corse  au  milieu  des  secousses 
politiques  auxquelles  furent  exposés  les  peuples  de  l'occi- 
dent, après  la  destruction  de  l'Empire  de  ce  nom  ,  le 
vovageur  observe  que  le  gouvernement  municijjal  fut  éta- 
bli dans  cette  île  dès  le  commencement  du  onzième  siècle; 
et ,  d'après  les  écrivains  du  temps  ,  il  donne  une  idée  très- 
avantageuse  de  ce  gouvernement ,  qui  faisoil ,  dit-il  ,  le 
bonheur  du  peuple. 

C'est  la  domination  oppressive  des  Génois  qui,  suivant 
le  voyageur,  a  donné  aux  Corses  ce  caractère  vindicatif 
qu'on  leur  attribue  communément.  Sans  les  défendre  entiè- 
rement de  celte  inculpation  ,  il  observe  que  leurs  inimitiés 
particulières  ont  toujours  cessé  ,  lorsqu'il  s'agissait  de  dé- 
fendre la  patrie  et  la  liberté ,  et  il  exalte  la  manière  héroïque 
dont  ils  exercent  la  vei'lu  de  l'hospitalité.  C'est,  comme 
l'avoit  déjà  obserfé  Faydel ,  c'est  l'état  de  guerre  où  ils  ont 
été  si  longtemps  plongés,  qui  les  a  leudus  passionnés  pour 
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la  cliasse,  et  presque  clr.ingers  aux  travaux  de  l'agricul- 
ture ,  du  coniuierce,  des  arts  .sédentaires. 

La  description  que  fait  le  nouveau  voyageur  du  terri- 
toire .  des  productions  naturelles,  de  l'état  politique  actuel 
de  la  Corse,  est  irès-incomplèle.  La  population  qu'il  donne 
à  cette  ile,  paroil  reposer  sur  des  renseignemens  assez  siirs  : 
elle  e<it  extrêmement  faible  eu  raison  du  territoire,  puis- 
qu'il ne  la  porte  qu'à  cent  soixante -six  mille  aaies  envi- 
ron ,  et  que  la  Corse  a  une  étendue  qui  pourrnit  comporter 
une  population  de  plus  d'un  million  d'individus. 

Le  surplus  de  la  relation  du  voyageur  roule  sur  divers 
jirojets  propres  à  améliorer  ,  suivant  lui ,  le  système  d'agri- 
culliu'e  et  des  arts  en  Corse. 

Outi-e  que  ce  Voyage  ne  paroît  être  qu'une  esquisse 
d'un  ouvrage  plus  considérable  que  son  auteur,  dit-on  , 
prépare  ,  il  y  règne  beaucoup  de  confusion  dans  la  dispo- 
sition des  matières,  qui  disparoîlra  sans  doute  dans  sa  nou- 
velle production.  On  pourroit  reprocher  oicore  à  la  tra- 
duction qu'il  a  donnée  lui-même  en  français  de  sa  relation  , 
écrite  primitivement  en  italien,  qu'il  s'y  trouve  beaucoup 
de  contre-sens  qui  annoncent  que  Je  voyageur  ,  Corse  de 
nation,  n'est  pas  encore  bien  avancé  dans  la  conuoissauce 
de  la  langue  française. 
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SECTION    X. 

Descriptions  de  la  France.  P^oy âges  faits  dans 
cette  contrée» 

§.  I.    T'ojages  dans  toute  ï étendue  de  la  France. 
Descriptions  générales  de  ce  pays. 

\3  E  fous  les  grands  Etats  de  l'Europe  ,  la  France  est  celui 
sur  lequel  on  a  le  moins  de  relations  satisfaisantes  qui 
embi'asseiit  toute  l'étendue  de  cette  contrée.  Vers  le  com- 
mencement du  dernier  siècle,  il  a  paru  seulement  quel- 
ques descriptions  plus  géographiques,  plus  lopographiques 
même  qu'instructives  sous  les  rapports  politiques,  civils, 
militaires,  agricoles,  commerciaux,  industriels,  littéraires, 
philosophiques  et  moraux.  Dans  les  derniers  temps,  des 
écrivains  ont  décrit  avec  plus  ou  moins  de  talent  ,  quelques 
provinces  seulement  de  la  France.  Quant  aux  étrangers  , 
ils  n'ont  jeté  qu'un  coup-d'oeil  rapide  sur  ce  beaupays(i). 
Peut-être ,  chez  un  peuple  où  les  charmes  de  la  société 
sont  si  séduisans,  est-on  plus  empressé  de  jouir,  qu'on 
n'est  disposé  à  obserx'cr  :  peut-être  aussi  cette  vai-iation 
dans  les  usages  et  les  modes  ,  si  remarqual)le  de  tout  temps 
chez  les  Français  ,  tient-elle  à  une  certaine  mobilité  dans 
le  caractère  qui  le  rend  dilllcile  à  saisir  dans  ses  dillerentes 
nuances. 

DtLicES  de  la  France ,  ou  Voyage  dans  loiUe  la 

(i)  Je  Ji'exceple  pa.-^  ruêmede  ce  juj^cnu'ul.loVoyaj^e  de  WraxalF, 
dont  je  donnerai  ci-après  lu  notice  ;  car  il  y  a  jelé  ,  connue  je  l'ob- 
serverai dans  la  suite,  plus  d'anecdotes  historiques  fjue  d'observa- 
tions intéressantes. 
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France  ,  p:ir  Matthieu  Quadt,  avec  cartes  :  (en  latin) 
3IaLiliaei  Quadt  De Llciue  Galliae,seu  Itinerariuin  per 
universam  Gallicun.  Francfort,  i6o5,  in-l'ol. 

DÉLICES  de  la  France  ,  ou  Voyage  dans  tome  la 
France  ,  à  partir  de  la  ville  de  Paris ,  par  Gaspard 
Eus  :  ;  en  latin)  Deliciae  Galliae  ,  seu  Itinerariuin  in 
universam  Gallium  ab  urbe  Lutetiâ  ^  à  Gaspardo  Eus. 
Cologne,  1609,  in-8". 

Description  politique  et  médicalede  la  France, 
où  l'on  traite  des  académies,  des  villes,  des  fleuves, 
des  eaux  médicales ,  de  la  température  ,  des  plan- 
tes ,  etc.  de  la  France  ,  par  Jean- Etienne  Strobel- 
hero^er  :  (  eu  latin  )  Joannis  Stephani  Strobelbergeri 
Galliae  politico  medica  descriptio  _,  de  qualitatibus 
regui  Galliae  ,  academiis ,  urbibns  ,  fluviis  ,  aquis 
inedicatis  ,  aëre ,  plantis ,  etc.  Jeua  ,  i G2  r ,  in  i  ^ . 

Voyage  de  Louis  xiii ,  etc....  depuis  la  partie 
de  rOcéan  qui  baigne  les  côtes  de  la  Normandie , 
jusqu'aux  monts  Pyrénées  ,  depuis  le  y  mai  jusqu'au 
y  novembre  162O  ,  recueilli  dans  le  troisième  tome 
des  Annales  de  la  France  ,  oi^i  il  est  traité  des  mar- 
ches ,  des  repos  et  des  campemeas  ,  jour  par  jour , 
publié   séparément  par  Rodolphe  Boiereius  :   (  en 

latin  )  Ludovici  XIJI ,  etc Itinerariuin^  ab  Oceano 

Neustrico  ad  montes  Pyrenaeos ,  à  7  quintilis  ad 
y  no\>end>ris  1620  1  ex  quotidianis  itionibus  ,  stati\^is 
et  castrametationibus  ,  Rodolphus  Botereius  collegit  eL 
ex  3  tomo ylnnalium  excerpsil^  et  seorsum publicavit. 
Paris,  Chevalier,  1621,  in- 12. 

Description  de  la  France,  par  Jean  de  Laet  : 
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(on  latin)  Joannis  de  Laet  Gallia.  Elzevir  ,  1624, 
iu-24. 

Description  de  la  France,  par  JeaiU  Baudouin  t 
(en  ]?Lim)  Des cn'ptio  Galliae  à  J.  Balduino.  162g, 
in- 16. 

Fidèle  Conducteur  pour  le  voyage  de  France, 
par  Louis  Coulon.  Paris,  i654î  in-8°. 

VoYACxE  de  France  ,  avec  un  appendice  sur  le 
Bourdelais ,  par  Jusle  Zinzerling ,  sous  le  nom  de 
Jodocus  Sincère,  avec  des  plans  de  villes  :  (en  lalin) 
Justi  ZinzerUngii  suh  nomine Sinceri  ÇJodoci^ ,  Itine- 
rariuni  Galliae,  cum  appendice  deBurdigaliâ.  Amster- 
dam ,  16^19;  item  i656,in-i'^. 

Il  y  en  avoil  eu  deux  éditions  précédentes,  l'une  de 
Lvon,  1616,  l'aulre  de  Genève,  1627-  mais  moins  com- 
2>lèies  que  celle  d'Amsterdam. 

Le  Voyage  de  France,  pour  riusiruciiou  des 
Français,  par  Duviider.  Paris,  Piobin  ,  lôSy;  ihid. 
Lc^ras,  1687,  in-8^. 

Voyage  du  tour  de  la  France ,  par  François  5a^•^- 
nien  d' Alquier ,  avec  planches.  Amsterdam,  1670, 
in-i2. 

De  la  manière  de  voyager  utilement  en  France, 
et  très-courte  description  de  la  France  ,  par  Thomas 
Erpenius  :  (eu  lalin)  Thoniae  Erpenii  de  Peregrina-' 
tione  Gallicâ  uliliter  instituendâ,  item  breiis  admodum 
totius  Galliae  descriptio.  Leyde  ,  167 1,  in- 12. 

Voyage  en  France,  ou  Description  de  la  France, 
par  P.Iarliu  Zeiller  :  (en  allemand)  Itinerarium  Gal- 
liae,  oder  Reisebeschreibung  durcJi  FranLreich,  von 
M.  Zeiller.  Strasbourg  et  Francfort ,  1674,  ia-S*^. 


D 


EUROPE.      VOYAGES    EX    FRANCE.  lOr 

Voyage  de  France  ,  ou  Journal  complot  d'iai 
Vovage  eu  France  ,avec  le  caractère  de  ses  liaLitans, 
la  description  des  villes  principales ,  lorleresses , 
églises,  monastères, universités,  palais  et  antiquités, 
le  commerce ,  le  gouvernement  et  les  richesses  de  l.t 
France,  par  Pierre  Helyn  :  (en  anglais)  The  Voyage 
of  France ,  or  a.  complet  Journal  through  France  ^  -ivitltr 
the  character  of  the  people ,  and  llie  description ,  etc. . . 
hj  Peler  Helyn.  Londres  ,  1679  ,  in-8°. 

Outre  qu'il  n'y  a  ni  sagacité  dans  les  observations  du 
vojageur  anglais  sur  le  caractère  des  Français  ,  ni  goût 
dans  les  jugeraens  qu'il  porte  sur  leurs  écrivains,  ni 
•■i2:)prorondissement  dans  les  recherches  qu'il  a  failes  de 
leurs  richesses  commerciales  et  induslrielles  ;  c'est  que  la 
partie  nîéme  du  Voyage  où  il  ne  s'agit  que  de  descriptions, 
a  extrêmement  vieiMi. 

Voyage  des  ambassadeurs  de  Siam  en  France 
]iar  Dcvizer.  Lyon,  1686,  in- 1 '2. 

Le  Gextilho:mm'e  étranger  voyageur  en  France 
rjui  observe  exactement  les  meilleures  routes  cin'il 
faut  prendre  ,  faisant  aussi  la  description  des  anti- 
quités ,  par  le  baron  G.  D.  M.  Leyde  ,  V^iu  der  Aa 
.169g,  in-8°. 

Recueil  historique  d'un  Voyage  de  l'Ambassa- 
deur de  Perse  en  France  ,  par  Lefevre.  Paris  ,17  15 
iu-8". 

Voyage  du  tour  de  la  France  ,  par  Henri  de  Rou- 
i^ieres .  Paris  ,  Ganeau  ,  1 7 1 5  ,  in- 1 2 . 

Nouveau  Voyage  en  France  ,  avec  des  parti- 
cularités intéressantes  :  (en  anglais)  yJ  new  Joumey 
10  France,  with  several  diverting  transactions.  Lon- 
dres ,  171  5  ,  in-8". 
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PiELATiON  d'un  nouveau  Voyage  fait  par  la 
France.  Londres,  171 7,  in-^"- 

Voyage  lliléraire  de  la  France  ,  par  deux  Béné- 
dictins (^DD.  Marlcnne  et  Durand^  ,  avec  planches. 
Paris ,  Delaulne  ,  i  7 1 7  ;  ihid.  1 750,  2  toni.  en  1  vol. 
in-4". 

Cesdeux  savnnson!  décrit  plusieurs  monnmenscurieux, 
el  ont  recueilli  sur-tout  beaucoup  d'inscriptions. 

Voyage  lijtiriçifjue  de  France  ,  ou  Recherclies 
faites  sur  les  diverses  villes  du  royaume  ,  contenant 
plusieurs  particularités  louchant  les  usages  des 
églises  ,  avec  des  découvertes  sur  l'antiquité  ecclé- 
siastique et  païenne,  par  Lebrun -Desmareltes  de 
Moléon.  Paris,  171(8,  in-8". 

Description  historique  et  géographique  de  la 
France  ,  par  l'aLhé  de  Longnerue.  Paris,  1 719,  in-fol. 
Il  V  a  beaucoup  d'errem-s  dans  la  partie  géograpbitjue 
de  cet  ouvrage  ;  et  l'esprit  de  svsièuie  a  conduit  l'auteur  à 
combattre  le  droit  de  souveraineté  de  la  France  sur  la 
Gaule  Trans-Jurane  et  sur  d'autres  provinces.  Celle  de- 
scriplion  ,  au  reste  ,  n'a  quelque  valeur  dans  le  commerce, 
qu'autant  que  le  fronlispice  el  l'épître  dédicaloire  s'y 
trouvent. 

Voyage  en  France,  \)Civ  Dinnas ,  avec  plaurhes. 
Paris  ,  1720  ,  in-i  2. 

Nouveau  Voyage  de  France  ,  géographique  , 
lnstori(jiie  et  curieux,  disposé  par  diflérenles  roules, 
à  l'usai^e  des  étrangers  et  des  Français  ,  par  L.  R. , 
avec  planches.  Paris,  1720;  ihùL  lySo;  lUid.  17^8, 
în-ia. 

Les  Délices  de  la  France  ,  dans  Icsfjneiles,  avec 
la  description  de  ses  villes,  châteaux  et  maisons  de 
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plaisance,  se  trouve  celle  de  son  gouvernement  et 
des  mœurs  de  ses  habitans,  ornées  de  plusieurs 
plans  de  villes  el  de  malsous  royales.  Leyde  ,  1728, 
3  vol.  In- 12. 

Celle  descriplion  Irès-inromplèle  ,  est  d'ailleuis  une  des 
plus  mauvaises  compilalions  qui  aienl  paru  sous  le  nom 
de  Délices. 

Nouveau  Voyage  en  France,  avec  un  Itiné- 
raire et  des  cartes.  Paris  ,  1^28  ;  ihid.  1742  ,  2  vol. 
in-i  1. 

Voyage  contenant  des  observations  sur  la  France, 
par  Temple:  (en  anglais)  Travels  containing  his 
observations  on  France.  Londres,  1748,  5  vol.  in-8^. 

Les  préventions  nationales  percent  continuellement 
dans  ce  Voyage,  où  l'on  peut  néanmoins  recueillir  quel- 
ques judicieuses  remarques. 

Lettres  d'un  Gentilhomme  sicilien  sur  la  Nation 
française  :  (en  anglais)  ^  Sicilian  Gentleman  s  Let- 
ters  on  the  French  Nation .  Londres,  1749?  in-8**. 

Description  historique  de  la  France,  par  P/ga- 
niol  de  la  Force ,  avec  planches.  Paris,  1  765,  î  5  vol. 
in- 1 1 . 

Il  y  a  eu  de  cet  ouvrage,  plusieurs  éditions  anlérieures* 
mais  celle-ci,  beaucoup  plus  complète,  est  la  seule  à 
laquelle  il  faut  s'attacher. 

Voyage  de  la  France  ,  par  P.  D.  L.  F.  (Piganiol 
de  la  Force).  Pans,  1756;  ibid.  1780,  2  vol.  in- 12. 

C'est  un  abrégé  fort  bien  f;»il  du  précédent  ouvrage,  par 
l'auleur  lui-niéiue. 

On  peut  reprocher  à  Piganiol  de  la  Force  un  grand 
nombre  d'inexactitudes  el  d'etieurs;  mais  il  faut  ausii  lui 
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lenir  cotnpie  de  beaucoup  de  recherches  savantes  et  cu- 
rieuses sur  l'histoire  ecclé^i;isiiqne  et  civile,  sur  le  com- 
merce, les  manufactures,  l'histoire  naturelle:  on  conçoit 
aisément  que  pour  ces  trois  derniers  articles,  l'ouvrage  a 
beaucoup  vieilli. 

Relation  de  Tambassade  de  Mehcmct-EJfcndi  à 
la  cour  de  France,  en  1^21.  Paris,  Gaueau,  ij5j, 
iu-i2. 

McEURS  et  coutumes  des  Français,  par  Poulin  de 
Lumina.  Lyon,  1768,  2  vol.  iu-12. 

Journal  d'un  Voyage  en  France,  par  le  cheva- 
lier jTaîhot  :  (en  anglais)  Journej  through  France, 
hj  the  knight  Talhot.  Amsterdam,  1768,  in- 12. 

Journal  d'un  Voyage  en  France,  par  Philippe 
Tlïiknesse  :  (en  anglais)  Journcj  throiigh  France  ^ 
hj  Philippe  Thiknesse.  Londres,  ^769,  2  vol, 
in-8^ 

Extraits  historiques  contenant  une  relation  des 
loix ,  usages ,  coutumes  ,  traditions ,  littérature  ,  arts 
et  sciences  de  la  France  ,  traduits  de  la  nouvelle 
histoire  de  T'ellj  et  autres  :  (en  anglais)  HisLorical 
Exlruils  j'elatiiig  to  laws ,  custonis  ,  manu  ers  ,  trndc  , 
littérature ,  arts  ,  sciences  of  France,  tramlated  froni 
the  new  Ilistorj  bj  F^ellj  and  others.  Londres,  1 769, 
111-8°. 

Remarques  sur  le  caractère  et  les  usages  des 
Français,  contenues  dans  une  suite  de  ieiires  écrites 
par  un  Voyageur  ,  durant  le  temps  de  sa  résidence 
de  plusienrs  mois  à  Paris  et  dans  les  environs  :  (en 
îinglais)  Remârks  on  the  character  andiuaiîners  of  the 
French  ,in  a  séries  of  lettcrs ,-writt.ejt  dwing  a  resi— 
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dcnce  of  twelve  niontlis  of  Paris  and  its  environs. 
Londres,  J769;  ihii.  1770,  -^  vol.  in-8". 

Excursions  en  France,  par  J.  L.  TPilf>inson  : 
(en  anglais)  J.L.  fVilkinson's  Excursions  in  France. 
Londres,  1770;  ibid.  ij']5,  2  vol.  in-S". 

Voyage  au  midi ,  à  l'ouest  et  dans  les  provinces 
intérieures  de  la  France  ,  par  N.  W.  TVraxall  :  (en 
anglais)  A  Tour  through  to  western ,  southern  and 
interior  prouincics  of  France ,  hy  N.  TV.  WraxalL 
Londres,  Dell}^ ,  ^77^  5  ihid.  1784,  in-8°. 

Ce  Voyage  a  élé  traduit  en  français  sur  la  première  édi- 
tion ,  sous  le  titre  suivant  : 

Tournée  dans  les  provinces  occidentales  et 
intérieures  de  la  France  ,  faite  par  TFraxall  junior. 
Pioterdaiu,  1777,  in-ii. 

Si  l'on  en  excepte  Young,  dont  le  Voyage  n'est  en  grande 
partie  qu'agronomique ,  Wraxall  est  le  seul  voyageur  étran- 
ger qui  ait  visité  la  plus  grande  partie  de  la  France  ;  mnis 
en  s'attachant  principalement  à  rappeler  les  faits  hiséo- 
riques  relatifs  aux  pjijs  et  aux  villes  où  il  s'arretoii ,  il  a 
fait  jieu  d'observations  sur  les  mœurs  ,  les  usages  et  la 
statistique  des  difiérenles  provinces  de  la  France.  Quant  û 
la  partie  descriptive  de  son  Voyage,  elle  n'oifre  piesque 
rien  de  neuf.  Ce  qu'il  a  observé  sur  les  villes  et  leurs  mo- 
numens,se  retrouve  avec  plus  d'étendue  et  d'exactitude, 
dans  une  foule  d'ouvrages  postérieurs  au  sien. 

Description  authentique  du  Voyage  du  coujtc 
deFalkeustein  ÇJosephii')  en  France  :(eualleinaud) 
Aullientische  Bescîucibung  der  lleise  des  Grafenvou 
FalJœnstein  nacliFrankreich.  Schwabach,  1  777,iu-8".: 

Anlcdotes  intéressantes  et  historiques  de  Tii- 
luslre  Voyageur  (Joseph  11),  pendant  sou  séjour  à 
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Paris.  —  Relniion  fidelle  et  historique  du  Voyage 
<le  M,  de  Faikensloiu  (Joseph  if)  daiisuos  provinces, 
faisant  suite  aux  Anecdotes ,  par  le  chevalier  Du 
Coudraj.  Paris,  l']']']^  i  vol.  in- 12. 

Voyage  pour  le  cœur,  écrit  en  France,  par 
Melnioth  :  fen  anglais)  Travchfoifhe  heart  written 
in  France, hy Mchnoth.  Londres,  l'J'J'J-,  2  vol.  in-12. 

L'auleur  de  celle  relalion  est  le  même  auquel  Coxe 
adressoit  ses  Lettres  sur  la  Suisse  :  c'éloit  un  bon  obser- 
vateur comme  sou  ami;  mais  ses  remarques  ne  poiient 
que  sur  quelques  provinces  de  France. 

Par  le  titre  ,  en  a}>parence  assez  bizarre  ,  qu'il  a  donné  à 
son  VoyaoTs,  Melmoth  a  voulu  sans  doule  faire  enlendre 
qu'en  rédigeant  ce  Vo3-age  ,  il  avoit  eu  moins  en  vue 
d  éclairer  l'esprit  du  lecteur,  que  d'affecter  vivement  son 
cœur. 

Voyage  en  France  ,  par  Fourmont  :  (en  anglais) 
Tour  tlirough  France ^  hj  Fourmont.  Londres  ,  1777, 
2  vol.  in- 1:2. 

VoYAGi;  de  Genève  et  de  la  Touraine  (par  Fan- 
derhcrg).  Orléans,  1779;,  ^  ^^^'  i""!^* 

Itinéraire  portatif,  ou  Guide  historicpie  des 
Voyages  de  Paris  et  de  quarante  lieues  à  la  ronde. 
Paris,  [78:2 ,  in-i5î. 

Voyage  minéralogique  et  physique  de  Bruxelles 
à  Lausanne  ,  par  inic  portion  du  Luxembourg^  de  la 
Lorraine  ,  de  la  Cliauipagne  et  de  la  Franche-Comté, 
fait  en  1782  ,  par  le  comte  Grégoire  de  01....  Lau- 
sanne et  Berne  ,  1  785  ,  iu-8'^. 

jNouveau  Voyage  en  France,  sous  le  rapport 
de  ri)isloire  naturelle,  de  l'économie,  des  niann- 
faclures  ,  des  arls  ,  etc....  par  D.  L.  L.  Folkmann: 
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(en  allemand)  Neueste  Reise  durch  Fraithreich  in 
Absicht  auf  Natur-Geschichte  ,  (Ecouomic ,  3IannfaC' 
turen  und  Werhe  der  Kunst ,  nus  dcn  hesten  JSach" 
ricliten  und  Schnflen  zusammen  getjrigen ,  von  D.  L. 
L.  T^olhmami.  Leipsic  ,  1787,  m-8'\ 

Description  des  principaux  lieux  de  la  France  , 
par  Dulaure ,  avec  des  caries.  Paris,  1787  et  1789, 
6  vol.  in-i2. 

Journal  d'un  voyage-en  France  ,  par  Sophie  La 
lîoche  :  (  en  allemand  )  Journal  eincr  Rcisc  durch 
Frankreich  ,  non  Sophie  La  Roche.  Altenbourg  , 
i787,in-8°. 

Esquisses,  scènes  et  obscrvalicns  reciuillies 
pendant  un  voyage  en  France,  par  M.Storch  :  (en 
allemand)  SMzzen,  Sceiien  und  Berner kungen  ouf 
einer  Reise  durch  Frankreich  ,  iwn  Jd.  Siorch.  Hei- 
delberg,  1787;  ihid.  1790,  in-8'^. 

Les  principaux  Voyagtis  en  France,  par  Kre- 
hel  :  (  en  allemand  )  Die  Tornehmsteji  Reisen  durch 
Frankreich^  von  Krehcl.  Hambourg,  1789,  in-8^. 

On  y  trouve  de  bonnes  observations. 

Voyage  en  France,  par  Lentire ,  Berihoîet.  et 
Gaucher,  Paris,  2  vol",  in- 18. 

Lettres  famdières  sur  la  France,  écrites  pen- 
dant un  voyage  fait  en  1792 ,  par  .T.  F.  Reichardt  : 
(en  allemand)  Fertraute  Briefe  ûher  Frankreich  auf 
einer  Reise  im  Jahr  1  ^ ^2  geschrieben ,  von  Reic/iardt. 
Berlin  ,  1792  et  179^,  3  voL  in-8''. 

Observations  pendant  un  voyage  en  France  , 
par  Stcinbmuner  :  (eu  ailcniand)  Steiubrauner's  Be^ 


1  o8       r.  T  B  L I  o  T  lî  È  o  u  t;  des   V  o  y  .\  c  r  s  . 
merkimgçn  ,  etc....   Goitingue,  1792,  3  vol.  in-S". 

C'csl,  une  nssez  bonne  compilation  des  nuires  Voyages 
faits  en  France. 

VoYAGF.  en  France^  pendant  les  années  1787, 
1788,  1789  et  1790,  entrepris  plus  particullèrc- 
ment  pour  s'assurer  de  l'état  de  l'agriculture,  des 
ressources  et  de  la  prospérité  de  cette  nation,  par 
Arthur  louiig ,  traduit  de  l'anglais  par  François 
Soulès  -,  deuxième  édition  ,  avec  des  corrections 
considérables  et  une  nouvelle  carte  :  on  y  a  joint 
des  considérations  et  des  notes  par  M.  de  Cazeaux  , 
et  des  caries  géographiques  de  la  navigation  ,  du 
climat  et  des  différens  sols  de  la  France.  Paris  , 
Buisson,  179J  et  lyfyi,  5  vol.  in-8*'. 

Ce  Vnyn^îje  est  précieux  SMr-loiit  par  les  observations 
que  le  célèbre  agronome  a  faites  sur  les  vices  delà  cidlnre 
en  France,  et  sur  les  améliorations  dont  elle  est  snscèp- 
tible.  Dans  tout  le  cours  de  son  voyage,  il  déclare  qu'en 
général  le  sol  de  lu  France  est  bien  supérieur  à  celîii  de 
l'Angleterre,  maisque  la  ])erni<:ieTise  méthode  dt-s  jachères, 
la  restriction  mal  entendue  des  piairies  artificielles  ,  le 
défaiit  de  clôtures,  le  peu  d'intelligence  dans  l'usage  des 
engrais  ,  la  rareté  des  canaux  ,  tiennent  l'agriculture  en 
France  dans  xin  grand  élat  d'imperfection.  Pour  l'en 
tirer,  il  propose  d'établir  un  nouveau  cours  de  moissons , 
de  multiplier  ,  comme  en  Angleterre,  les  cultures  de  di- 
verses espèces  de  fourrages  inusitées  dans  le  premier  de 
ces  deux  pays,  d'enclore,  autant  qu'il  est  possible,  le» 
béiùlages  (1) ,  de  faire  di:;  bons  choix  de  bétes  à  laine  ^  de 


(1)  La  mes  lire  )a  ])Iiis  pinlicahle  pour  y  parvenir,  seroit  peiil- 
êtreclff  porter  (  ;ii  Fr.ince  ,  comme  on  l'afiiiteii  Aiclclerre,  une  loi 
qui  autorisât  k  »>  cchaijj^eii  forcés ,  il'après  lestiuialion  iks  expeils. 
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croiser  à  cet  elFet  les  races ,  d'introduire  une  grande  variété 
d'engrais  ,  et  d'ouvrir  de  toutes  parts  des  canaux. 

Ce  tableau  statistique-agricole  de  la  Fiance  est ,  suivant 
le  témoignage  de  l'auteur  anglais  des  MémoirevS  historiques 
et  critiques  sur  les  plus  célèbi'es  personnages  vivans  de 
l'Angleterre,  le  meilleur  ouvrage  de  ce  genre  qui  existe 
dans  aucune  langue.  M.  Young,  dit-il,  y  détaille  les 
iuiraenses  ressources  que  la  France  peut  trouver  dans 
son  sein. 

Des  recherches  assidues  sur  les  différentes  cultures  de 
cette  contrée ,  et  les  circonstances  des  temps  où  il  l'habi- 
loit,  n'ont  pas  pernns  à  Young  d'étudier  beaucoup  les 
moeurs  et  le  caractère  de  la  nation  fiHnçaise(i).  Déjà  gron- 
doiten  1787  et  1788  ,  l'orage  préciu'seur  de  la  révolution: 
il  !e  vit  éclaler  en  1789  ;  cL  la  tourinenle  n'étoil  rien  moins 
qu'appaisée  en  1790.  On  lit  avec  intérêt  dans  son  Voyage, 
ses  réflexions  sur  ce  giand  événement  :  il  le  juge  en  homme 
aussi  peu  étranger  aux  violentes  commotions  des  gouver- 
jiemens  ,  qu'aux  paisibles  opérations  de  l'agriculture. 
Cetle'partie  du  Voyage  d'Young  ,  dit  le  même  auteur 
que  j'ai  cilé  lout-à-l'heure  ,  est  sur-tout  précieuse  ,  en  ce 
qu'elle  nous  retrace  le  caraclèie  et  les  vues  des  premiers 
auteurs  de  la  révolution.  ^ 

Journal  du  séjour  de  Jean  3îoor3  en  France  , 
depuis  le  commencement  du  mois  d'août  jusqu'au 
milieu  de  décemLre  1792^  auquel  on  a  ajouté  la 
relation  des  éyénemens  les  plus  remarquables  ai  rivé^ 
à  Paris  depuis  ce  temps  jusqu'à  la  mort  du  roi  de 
France  ,  avec  une  carte  de  la  camnatrne  de  Dumou- 
riez  sur  la  Meuse  :  (en  anglais)  John  Moores  Jour- 

(1)  Le  caraclère  qu'\'(iuiii;  j)rêle  aux  Fraiiç;iis,  parut  une  aon- 
veauto  à  ceux  qui  les  iiif;eoicn'.  dapiès  des  obseï  valtiirs  superGciels  ; 
car  ce  qui  le  fVapjja  le  j)lu.s  en  arriv;iiU  ,  ce  t'ul  la  laciturnité  du 
peuple ,  qu'il  observa  parliculièroiueul  duis  les  li:iljilaiis  des  pro- 
vinces méridionales. 
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val  duiiiig  a  résidence  in  France  ,  from  tlie  be^iniiing 
of  august  Lo  tlie  jnidle  of  dece/nber  i^(^2  ;  to  which  is 
addf'd  an  account  of  the  niost  remarhahles  cvents  tJiat 
liappened  atPans  ,  froni  tinte  to  the  death  of  tJie  late 
1dn£^  of  France  ;  with  a  mapp  of  gen.  Duniouriez  cani- 
paigns  of  the  Meuse.  Londres  ,  1795  ,  2  vol.  iu-8'^. 

—  Le  mêiiie  ,  traduit  en  allemand.  Berlin  ,  i  '^^[\  ^ 
0.  vol.  in-8'^. 

—  Le  même,  traduit  en  hollandais.  Gouda, 1796, 

in-8". 

■  11  a  été  traduit  en  français,  et  fait  partie  de  la  traduc- 
tion entière  des  Voyages  de  Moore  ,  dont  ;'ai  donné  la 
notice  (dcuxièuie  Partie,  section  11). 

Lettres  écrites  en  France  par  Tcnch^  en  1791  : 
(en  anglais)  Letters  wriitcn  in  France  17 <)4 ,  hj  Tench. 
Londres  ,  1 79^  ,  iu-8". 

Voyage  f^éo^rapliique  et  pittoresque  des  dépar- 
lemens  de  la  France.  Par.s,  I7y4-i797  5  Lami  , 
II  vol.  inlbl. 

Il  a  paru  successivement  quatre-vingt-neuf  cahiers  de  ce 
bel  ouvrage,  dont  on  doit  le  plan  et  le  coniinencemenl  de 
l'exécution  à  La  Borde.  Il  sera  complété  par  tieize  livrai- 
sons, qui  comprendront  les  départemens  de  la  Belgique 
et  de  la  rive  gauche  duRhin:  ony  ajoutera  aussi  le  Voyage 
pittoresque  des  nouveaux  départemens  formés  dans  le 
Piémont  Ce  Voyage  a  le  même  mérite  que  les  autres 
Voyages  piilorescjues,  soil  pour  l'exécufion  soignée  de  la 
partie  typogra{>]iique,  soit  pour  lu  beauté  des  planches. 

Voyage  dans  les  départemens  de  la  France,  par 
La  f^allée,  pour  le  texte  ;  Brion  père,  pour  la  par- 
tie "éoi^raphi(iue  ;  Brion  fils,  pour  celle  du  dessin. 
Paris,  I7(j0  lioo,  102  cahiers  iu-8". 
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Dans  lu  pHilio  dix  texio,  M.  La  Valléf ,  avantageuse- 
ineii!  connu  par  celui  du  Voyage  pillore.sque  d'islrie  et  de 
Dalmatfe,  dont  j'ai  doniié  la  notice,  s'est  presque  uni- 
quement a!  lacl:c  à  retracer  les  principaux  événemens  dont 
chaque  déparlement  a  élé  le  théâtre. 

Voyages  en  Friance,  enrichis  de  belles  gravures. 
Paris,  Devaux,  1798,  4  ^'•^^"  iu-iS. 

Dans  celle  colk'Clion  ,  qui  embrasse  les  Voyages  faits 
dans  plusieurs  anciennes  provinces  de  France  ,  le  plus 
grand  nombre  sont  d'un  genre  purement  agréable,  sans 
oflVir  aucune  iuslruclion. 

Notice  sur  l'état  de  la  littérature  ,  de  rinslruc- 
lion  publique  et  de  la  religion  dans  la  France ,  ea 
exceptant  la  ville  de  Paris  ,  recueillie  pendant  un 
voya^^e  dans  les  déparleniens  ,  fait  en  i  yqg ,  par 
M.  Boerire  Thorlacius  :  feu  danois^)  F/leiretrdjis^er 
om  uiideiviisningens ,  Literaturens  og  Relis^ioiisvœse- 
ncts  Tilstand  i  Franhrige  uden  for  Paris ,  samlede 
paa  en  T'eise  i  dcpartcinentenw  i  aareiie  l'^QQ  ,  of 
Mag.  Boerge  Thorlacius.  Copenhague,  i8oi,in-8°. 

Les  départeraens  cLue  le  voyageur  a  visités,  sont  ceux 
de  la  Hauie- Saône,  des  Vosges,  de  la  Meurlhe ,  de  la- 
Moselle,  du  Haut.-  et  Bas-Rhin,  et  du  Doubs.  M.  Thorrla- 
ciusrend  hommage  à  la  piu-elé  de  mœurs  et  à  l'industrie 
des  habitons  de  ces  départemens.  Il  ne  leur  reproche  que 
l'usage  immodéré  du  vin.  La  plupart  de  ses  observations 
roulent  sur  les  élabli^semens  scientifiques  et  littéraires ,  et: 
sur  l'élat  de  la  religion  dans  les  dép';rtemeiîs  où  ii  vova- 
geoil.  Son  style  a  de  la  \  ivaciîé,  el  piesque  toulcsses  remar- 
ques sont  piquantes. 

Fragmexs  d'un  Vrvyage  en  Fiance,  fait  au  prin- 
temps et  dans  l'été  de  i  ^99  ,  par  E.  M.  Ariidt  : 
(ea  allemand)  Bruchstûke  ciner  llci.se  durch  Frank- 
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reich  ini  Frilliling  und  Sommer  ifç)(), von  E.  M.  jirndt. 

Leipsic,  Graef,  1802  ,  2  vol.  in-8°. 

Voyage  an  France  ,  ea  1800  et  1801,  par  6*^/- 

higer:  (en allemand)  Reise  durch  Frankrcich,  in  den 

Jahren  1800  und  1801,  von  Selbiger.  Berlin,  Maurer, 

1802,  3  vol.  in-8". 

Voyages  dans  plusieurs  départemens  du  milieu 

et  de  l'ouest  de  la  France  ,  dans  les  mois  de  juin , 

juillet,  août  et  septembre  1802,  avec  des  remarques 
sur  les  mœurs,  les  coutumes  et  l'agriculture  de  celte 
contrée,  par  le  révérend  H.  Hugues,  enrichi  de 
quatre  gravures  :  (  en  anglais  )  Tour  through  several 
oj  ilie  mitland  and  western  départements  of  France , 
in  the  montlis  of  june ,  july  ,  august  and  september 
1802;  with  remarks  ofthe  manncrs ,  customs  and  agri- 
cultur  of  the  countrj ,  emhcllished  with  four  engra- 
viiigs  ,  hy  the  révérend  H.  Hugues.  Londres,  1802  , 
in-8°. 

Lettres  sur  la  France,  écrites  par  Jean  King, 
pendant  les  mois  d'août,  septembre  et  octobre 
i8ojt ,  contenant  plusieurs  anecdotes  peu  connues, 
et  quelques  conjectures  anticipées  sur  les  cvéne- 
iiicns  futurs  :  (  en  anglais  )  Letters  from  France 
taken,  etc....  hj  John  King.  Londres  ,  Jones,  1802, 
in-8". 

C'est  moins  un  tableau  de  la  France  ,  comme  semble- 
roil  rUidiqner  le  litre,  qu'un  tableau  de  Paris  vers  les  der- 
niers temps  (le  la  révolution  ,  qu'a  esquissé  le  voyageur 
durant  un  séjour  assez  court  dans  cette  capitale. 

Statistique    générale    et    particulière    de    la 
France  et  de  ses  colonies,  avec  une  nouvelle  de-» 
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scription  géographique  ,  agricole ,  politique ,  indus- 
trielle et  commerciale  de  cette  République  ,  par 
une  société  de  Gens  de  lettres  (MM.  Peuchet ,  Son- 
jiifu  ^  de  la  Luuze  ^  Pamientier  ^  Dejeux ,  Gousse  ^ 
Amamy  Duval ,  Diunays ,  P.  E.  Herbin.  Paris  , 
Buisson,  i8o5,  7  vol.  in-S**. 

—  Atlas  de  celte  Statistique ,  ibid.  i  vol.  in-4*^. 

C'est  la  première  fois  qu'on  a  présenté  au  public  une, 
Slalisiiqne  générale  de  la  France.  Si  quelques  parties  de 
cet  ouvrage  sont  susceptibles  d'un  peu  plus  de  dévelop- 
pement ,  si  l'on  peut  désirer  aussi  que  toutes  celles  qui  en 
forment  l'ensemble  soient  plus  régulièrement  coordonnées 
entre  elles  ,  il  n'en  sera  pas  moins  désormais  la  base  des, 
divers  perfectionnemens  que  la  statistique  de  1^.  France, 
peut  recevoir  avec  le  secours  du  temps  et  l'accumulation 
des  rechercbes. 

Dans  leDiscoursprélirainaire,  dont  l'auteur  est  M.  Peu- 
chet, il  fixe  d'abord  avec  beaucoup  de  sagacité  le  genre  des 
connoissances  qui  sont  proprement  du  ressort  de  la  sta- 
tistique ,  et  qui  la  distinguent  d'avec  l'économie  politique, 
la  diplomatie,  l'arithmétique  politique.  Il  fait  ensuite  la 
revue  des  divers  ouvrages  qui  ont  paru  sur  la  statistique 
de  la  France,  el  il  en  démontre  l'insuffisance.  Il  attaque, 
avec  trop  de  vivacité  peut-être,  le  système  des  économistes, 
dont  la  théorie  sans  doute  n'a  pas  toujours  été  confirmée 
par  r;expérience ,  mais  dont  les  rechercbes  ont  pu  contri- 
buer à  en  établir  une  meilleure.  Il  passe  de  là  au  dénom- 
brement des  ouvrages  où  les  auteurs  de  la  nouvelle  Sta- 
tistique ont  pu  puiser  des  renseignemens  utiles,  et  dans 
l'exanjen  desquels  il  exerce  une  judicieuse  critique.  Il  y 
fait  succéder  le  plan  de  l'ouvrage,  avec  l'indication  des 
auteurs  qui  ont  traité  chaque  article. 

A  la  tête  du  premier  volume  ,  est  la  topographie  géné- 
rale de  la  France.  On  y  trace  rapidement  les  variations 
de  son  climat,  avec  un  tableau  des  longitudes  ,  latitudes  , 

m.  H 
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lever  el  coucher  du  soleil  clans  les  chefs-lieux  des  préfec- 
tures. L'éleudue  conlineutale  de  l'ancienne  France,  celle 
de  ses  îles  et  possessions  coloniales  ;  l'indication  de  ses 
rivières,  canaux  ,  lacs  et  montagnes,  viennent  à  la  suite  ; 
puis  on  prisse  aux  anciennes  divisions  politiques  de  la 
France  ,  desquelles  on  rapproche  la  division  actuelle  de 
celle  contrée  en  déparlemens  et  en  arrondisseniens  com- 
munaux. On  s'occupe  ensuite  de  fixer  sa  population  ;  et  à 
cet  égard  ,  en  réunissant  toutes  les  recherches  qui  ont  été 
faites  ,  on  ne  peut  pas  se  dissimuler  qu'il  resie  toujours  du 
vague  et  de  l'indéterminé.  Des- travaux  ultérieurs  condui- 
ront sans  doute  à  des  résultats  mieux  appuyés. 

En  traitant  du  sol  de  la  France  ,  les  auteurs  ont  adapté 
aux  anciens  et  nouveau*  déjiaiiHemens  la  division  que  le 
célèbre  Young  a  faite  de  la  France,  en  terres  grasses  et 
sèches,  terres  à  bruyères  ou  landes,  terres  à  craie,  terres 
de  graviei"* ,  terres  pierreuses,  terres  de  montagne,  terres 
sablonneuses  ;  et  ils  en  ont  évalué  la  contenance  à 
6,i2f>,878>2o6  hectares-,  total  égala  la  superficie  totale  de 
la  France.  En  formant  six  <livisions  de  cet  Etat,  relative- 
ment à  l'emploi  des  terfes  en  tels  ou  tels  genres  de  culture 
ou  de-productions  particulières,  ils  ont  trouvé  le  même 
résultat.  De  ce  dernier  tableau  ,  il  suit  qu'un  peu  plus  de 
moitié  du  territoire  de  la  France  est  employé  fn  terres  à 
labour,  «n  peu  plus  du  quart  en  bois,  et  que  le  surplus 
l'est  en  vignes,  en  riches  pâturages,  en  prairies  artificielles  , 
en  bruyères,  landes,  terres  incultes,  rivières,  étangs, 
marais,  etc.... 

En  traitant  de  l'agriculture  de  la  France ,  les  auteurs 
divisent  cette  contrée  en  trois  zones;  celle  do  midi,  qui 
commence  aU  quarante-deuxième  degré  et  demi  de  lati- 
tude ,  et  s'étend  jusqu'au  quarante-cinquième;  celle  du 
centre,  qui  commence  au  quarante-cinquième,  et  se  ter- 
mine au  quarante  -  huitième  ;  celle  du  septentrion,  qui 
commence  au  quarante-huitième,  et  finit  au  cinquante  et 
unième.  Pour  justifier  cette  division  ,  dans  le  rapport  à 
l'ao^riculture,  ils  s'allaclieut  au  produit  de  la  vigne  qu'où 
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cultive  dans  les  Irois  zones,  et  ils  observent  que  la  qualité 
plus  ou  moins  spirilueuse  de  ce  produit,  est  analogue  à  la 
température  de  cliaciine  de  ces  zones. 

ÏjH  manière  de  cultiver  le  plus  communément  observée 
en  France ,  est  celle  qui  se  fait  à  la  charrue.  La  culture  à 
la  bêche,  quoiqu'excellenle ,  est  malheureusement  ua 
indice  de  la  pauvreté  des  cultivaleurs  qui  en  font  usage. 
Lfs  auteurs  parcourent  tous  les  départemens  delà  France, 
et  assigjient  les  divers  genres  de  culture  qui  y  sont  prati- 
qués :  on  ne  s'attend  pas  que  je  les  suive  dans  ces  détails  , 
quelqu'intéressans  qu'ils  soiait  :  c'est  à  l'ouvrage  môme 
qu'il  faut  recourir. 

Dans  un  excellent  résumé,  les  auteurs  observent  que  la 
manière  dont  le  Français  se  nourrit  en  général,  a  singu- 
lièrement influé  sur  sou  agriculture  ;  que  le  pain  et  le  via 
formant  la  partie  essentielle  de  ses  aiimens,  il  s'est  attaché 
à  semer  beaucoup  de  grains  ,  à  planter  beaucoup  de  vignes, 
sans  consulter  la  nature  des  lerreins,  sans  s'attacher  aux 
bonnes  méthodes.  De  là,  la  médiocrité  des  récolles  en 
grains  et  l'épuisement  des  terres  ,  la  délérioralion  de  la 
qualité  des  vins,  la  rareté  des  pâturages,  la  diminution 
des  bestiaux,  la  dégradation  des  bois  (i). 

(i)  En  examinant  l'iiilluence  de  larévoluliou  sur  l'agiicullure  , 
je  ne  peux  pas  êlre  d'accord  sur  plusieurs  points  avec  les  auteurs 
de  la  Slatisticiue.  Je  conviendrai  bien  av  ec  eux  que  le  partage  des 
communes,  qui  fut  l'une  des  dernières  opéraiions  peu  réfléchies 
de  l'Assemblée  législative,  fui  plus  préjudiciable  qu'avantageuse  à 
l'agriculture,  puisqu'elle  détruisit  une  quantité  immense  de  oàlures, 
pour  y  substituer  defoibles  récoltes  eu  grains,  qui  ,  entre  les  mains 
de  petits  cultivateurs  mal  aisés,  devinrent  plus  chétives  encore,  à 
défaut  d'engrais.  ]Mais  je  ne  pense  pas,  comme  les  auteurs  de  la 
Statistique,  que  l'abolition  du  privilège. exclusif  du  droit  de  chasse 
n'ait  ,é^  favorable  à  l'agriculture  que^sous  le  rapport  de  la  sup- 
pression des  capitaineries  royales,  de  celles  des  princes  et  de  leurs 
cantons  de  réserve  :  j'estime  qu'elle  l'a  été  encore . respectivement 
aux  grantls  propriétaires  de  terres,  dont  les  vexations  éloieut 
presque   aussi   décourageantes   pour  ragriculliirt: ,   que  cdies   de» 
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Le  résumé  sur  l'agricullui-e  est  suivi  d'un  tableau  des 
productions  animales  terrestres  et  aquatiques,  des  pro- 
ductions végétales  ,  des  produclioas  minérales.  A  la  tète 
des  productions  animales  ,  se  place  le  cheval.  Ici  ,  les 
auteurs  de  la  Statistique  font  observer  qu'avant  la  révo- 
lution, les  vices  de  l'administration  des  haras,  des  croise- 
mens  de  races  mal  entendus  par  suite  d'une  aveugle  anglo- 
manie ,  avoient  déjà  commencé  la  destruction  de  l'espèce; 
que  l'insouciance  de  l'Assemblée  constituante  à  substituer 
un  autre  régime  à  celui  des  haras  royaux  si  justement 
décriés,  la  guerre  sur  tous  les  points  de  la  France,  enfin 
la  rigueur  des  réquisitions  portèrent  le  mal  à  son  comble; 
mais  que  le  sage  emploi  des  moyens  qu'offre  la  nature ,  et 
qui ,  en  France  ,  résultent  des  variétés  de  son  sol  et  de  sa 
température,  singulièrement  favorable  à  l'éducation  des 
chevaux  propres  à  tous  les  services,  peut  réparer  tout  le 
mal  :  c'est  ce  qu'on  doit  sur-tout  espérer  de  l'augmenta- 
tion des  ressources  que  l'acquisition  de  la  Savoie ,  de  la 

officiersdes  chasses  royales.  Je  ne  puis  pas  croire  non  plus,  comme 
le  prétenJenl  les  auletiis  de  la  Statistique,  que  le  morcellement  des 
propriétés  opéré  par  la  révoluliou,  ait  été  nuisible  à  l'agriculture, 
en  ce  que  les  possesseurs  de  grands  domaines  avoient  de  grands 
moyens  pour  cultiver  avec  succès,  et  que  ces  moyens  éloienl  tou- 
jours dirigés  utilement,  attendu  que  la  plupart  avoient  le  goût  de 
l'agrirullure,  el  des  connoissances  même  en  ce  genre  :   car  il  est 
notoire   que   ces   grands   propriétaires,  soit    dans    la    classe  de  la 
noblesse,  soit  dans  celle  du  haut  clergé  séculier   et  régulier,  soit 
enfin  dans  celles  de  la  haute  magistrature  et  de  la  grande  finance, 
passant  presque  toute  leur  vie  à  la  conr ,  dans  la  capitale  ,  dans  les 
grandes  villes  de  province,  ne  s'occu))oiunt  guère  de  leurs  vastes 
domaines  que  pour  en  retirer  le  plus  de  revenu  possible,  el  qu'en 
portant  les  baux  de  leurs  terres  à  un  très-haut  prix,  ils  consti- 
tuoient   presque  toujours  leurs  fermiers  dans   l'impossibilité  d'y 
faire  des  améliorations  utiles.  Il  n'y  avoit  d'exception  à  cet  égard, 
que  pour  les  terres  appartenantes  aux  abbés  réguliers,  qui  ména- 
geoient  assez  leurs  fermiers  ,  à  la  dilTéreiice  dos  abbés  coramen- 
daluires;  tjui  ailcrmoicnl  leurs  terres  au  plus  haut  prix. 
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Pelginne  et  de  la  rive  gauclie  du  Rliin  ,  doit  nous  procurer. 
Le  nombre  des  chevaux  qui,  au  temps  actuel  ,  ne  sélève 
qu'à  environ  un  million  cent  trente-cinq  mille  cent  che- 
vaux ,  peut ,  eu  quelques  années  de  paix  ,  doubler. 

Les  auteurs  de  la  Statistique  s'occupent  avec  intérêt 
d'une  autre  espèce  trop  dédaignée,  de  l'âne,  cet  ani- 
mal si  utile  à  la  plus  nombreuse  classe  des  citoyens,  et 
dont  l'accouplement  avec  la  jument  produit  les  mulets, 
d'un  usage  indispensable  dans  les  joays  de  montagnes.  Ils 
proposent  de  ranimer  la  propagation  de  l'espèce  des  âne» 
appelés  baudets,  qui  insensiblement  régénéreront  la  race 
des  ânes  dans  toute  la  France. 

Les  observations  sur  le  gros  bétail  à  cornes  ,  ne  sont  pas 
moins  utiles  que  les  précédentes.  Les  auteurs  de  la  Sta- 
tistique portent  le  nombre  des  boeufs  travailleurs  à  trois 
millions  deux  cent  huit  mille  ;  celui  des  bœufs  à  l'engrais , 
à  quatre  cent  quatre  mille  trois  cent;  celui  des  élèves,  à 
un  million  quatre  cent  cinquante-six  mille  ,  et  celui  des 
vaches,  à  un  million  seize  mille  :  en  total,  six  millions 
quatre-vingt-quatre  mille  trois  cent  soixante  bêles  à  cornes. 
En  jDarcourant  les  divers  départemens  de  la  France,  ils 
font  observer  que  ceux  de  la  Belgique,  et  sur-tout  celui  du 
Calvados,  fournissent  les  boeufs  de  la  plus  grosse  espèce. 
Les  nourrisseurs  de  ces  derniers  départemens, en  introdui- 
sant dans  leur  pays  des  taureaux  hollandais ,  sont  par- 
venus ,  par  l'accouplement  avec  des  vaches  indigènes  de 
taille  médiocre,  à  se  procurer  des  produits  gigantesques, 
pesant  jusqu'à  sept  cents  kilogrammes  (1400  livres).  Les 
consommations  des  armées,  les  troubles  intérieurs  ont 
singuUèrement  diminué  l'espèce  dans  plusieurs  départe- 
mens :  on  porte  à  onze  cent  mille  le  nombre  des  bestiaux 
qui  ont  péri  dans  les  seuls  départemens  entre  lesquels 
se  divise  l'ancien  Poitou.  Le  temps  et  la  paix  peuvent 
réparer  ces  désastres.  Cela  n'est  pas  seulement  désirable 
pour  l'agriculture  qui  emploie  tant  de  boeufs  pour  le 
labour,  pour  la  modération  du  prix  de  la  viande  qui  a 
haussé  si  rapidement,  mais  encore  pour  raugmealalioii 
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des  cuirs,  cîont  la  qnanlifé  que  fournissent  nos  tannerie» 
est  si  insnffîsanle  pour  nos  besoins,  qu'en  i'J^7 ,  époque 
où  la  race  des  bestiaux  n'a%'oit  pas  encore  essuyé  de  perles 
remarquables, nous  en  importions  de  l'Amérique  et  de  la 
Russie  pour  près  de  quatre  millions. 

La  race  des  bêtes  à  laine  a  éprouvé  la  même  diminu- 
tion que  celle  des  bêtes  à  cornes.  Leur  multiplication  n'im- 
porte pas  seulement  comme  foiirnissant  un  aliment  aussi 
savoureux  que  sain,  elle  est  peut-être  ])lus  inléressaiite 
encore  sous  le  rapport  de  leur  dépouille.  D'après  le  dé- 
nombrement que  les  auteurs  de  la  Statistique  donnent  du 
nombre  de  moutons  répandus  dans  les  divers  déparle- 
niens  de  la  France  ;  d'après  les  calculs  d'Arthur  Young 
sur  le  poids  moyen  des  toisons  ,  on  peut  porter  le  produit 
des  laines  à  cinquante  et  un  millions  buil  cent  quatre- 
vingt-sept  mille  deux  cent  dix-huit  kilogrammes  (106  mil- 
lions 77  mille  48  livres);  et  cette  quantité,  qui  paroît 
énorme  ,  étant  loin  de  suffire  aux  besoins  des  fabriques  , 
loisqu'elles  sont  en  grande  activité,  il  faut  payer  un  tribut 
à  i'élranger  pour  les  laines  qu'on  ea  importe.  La  grande 
quantité  de  suifs  que  nous  tirons  du  dehors  ,  l'usage  de  la 
peau  de  mouton  ,  employée  de  tant  de  manières  dans  les 
aris,  sont  encore  de  puissans  motifs  pofer  travailler  à  la 
niidliplication  des  moulons.  Le  perfectionnement  de  leurs 
races  n'importe  pas  moins  jiour  la  qualité  des  laines  ;  mais 
à  cet  égard ,  la  multiplication  des  béliers  de  races  espa- 
gnoles donne  de  grandes  espérances. 

La  chèvre,  qui ,  par  la  facilité  qull  y  a  de  la  nourrir, 
par  la  qualité  médicale  de  son  lait,  par  sa  fécondité,  peut 
cire  appelée  la  vache  du  panvre,  n'a  contre  elle  que  les 
dégâls  qu'elle  cause  par  ses  courses  vagabondes  :  on  a 
déjà  imaginé  des  biicoles  propres  à  empêcher  ses  ravages  ; 
cette  invention  se  perfectionnera.  L'introduction  des 
chèvres  d'Angora  ,  dont  la  race  ,  en  s'alliant  avec  la  race 
commune,  donne  des  produits  féconds,  fournira  aux 
Ttianufactures  un  poil  plus  précieux  que  celui  des  racf» 
indigènes. 
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Tja  desliMciioii  d'vme  grande  partie  des  bois  qui  fmir- 
nissoient  une  abondante  glandée  ;  le  régime  de  la  gabelle, 
qui  faisoit  obstacle  aux  salaisons  ;  l'opinion  trop  domi- 
iianic  sur  l'insalubrité  de  la  chair  des  jjorcs  ,  dont  l'usage 
ne  peut  être  nuisible  qu'à  ceux  qui  mènent  une  vie  séden- 
taire et  oisive;  le  préjugé  résultant  de  leur  mal-propreté, 
qui  ne  tient  qu'au  peu  de  soin  qu'on  en  prend,  et  qu'il 
seroit  d'autant  plus  intéressant  de  réformer,  que  plus  on 
tient  propre  le  jjorc ,  plus  il  profite  et  s'aoaéliore ,  ont 
beaucoup  préjudicié  à  l'amélioration  de  l'espèce.  Le» 
guerres  et  les  troubles  de  la  révolution  y  ont  concouru 
encore.  Les  auteui's  de  la  Statistique  indiquent  plusieurs 
moyens  de  multiplier  les  porcs  ,  et  d'en  améliorer  la  race. 
Les  chiens  et  les  chats  ne  dévoient  trouver  de  place 
dans  la  Statistique  ,  que  sous  le  rapport  de  leur  utilité  dans 
l'économie  rurale  et  civile  :  c'est  en  efiét  sous  ce  seul  point 
de  vue  que  l'on  s'en  est  occupé.  On  n'a  parlé  du  loup 
que  pour  indiquer  les  moyens  les  plus  propres  à  en  dé- 
truire l'espèce.  I^es  primes  sont  très -insuffisantes,  parce 
qu'elles  ne  sont  pas  payées  avec  exactitude  :  des  pièges  ou 
des  appâts  sont  plus  efficaces.  Les  renards  ,  le  blaireau  ,  le 
lapin  ,  le  lièvre  ,  le  cerf  ,  la  biche  ,  le  daim,  le  chevreuil , 
le  bouquetin,  le  chamois,  et  quelques  autres  animaux 
sauvages,  ne  dévoient  entrer  dans  la  Stutistifjue,  et  n'y  sont 
entrés  en  effet  qu'en  raison  de  l'usage  qu'on  fait  de  leurs 
.  dépouilles  pour  les  diflérens  arts. 

Entre  les  oiseaux  domestiques,  l'oie,  sans  en  excepter  la 
poule  ,  est ,  aux  yeux  des  auteurs  de  la  Statistique,  le  plus 
intéressant  de  tous.  A  la  vérité,  elle  n'est  pas  .si  féconde  que 
la  poule,  et  ne  donne  pas  des  œufs  d'un  si  bon  goût;  elle 
n'a  pas  une  chair  aussi  estimée,  mais  elle  procure  une  nour- 
riture plus  abondante,  et  sa  dépouille,  tant  par  le  duvet 
que  ])Ar  le  tuyau  de  ses  plumes,  est  infiniment  plus  pié- 
cieuse  que  celle  de  la  poule  :  les  auteurs  de  la  Statistique 
en  recommandent  donc  la  multiplication  à  l'égal  de  celle 
de  la  poule.  Le  coq-d'Inde  et  le  canard,  sur-tout  celui 
de  Bariiarie  ou  de  Guinée,  le  pigeon  dans  son  espèce  la 


J20  r>lBLîOTllÈ(;)UE  DES  VOYAGKS.' 
plus  commune  et  clans  ses  nombreuses  variété;*,  amènent 
dans  la  Statistique  des  détails  pleins  d'intérêl.  Il  en  est  de 
même  des  oiseaux  sauvages  ,  des  reptiles  ,  dont  le  seul 
venimeux  qui  existe  en  France  est  la  vipère  ;  enfin  des 
poi#sons ,  dont  on  trouve  dans  la  Statistique  les  diverses 
espèces  et  les  différentes  pêches.  Elle  donne  également  des 
notions  satisfaisantes  sur  les  mollusques ,  les  coquillages, 
les  crustacées  et  les  insectes.  Dans  celle  dernière  classe , 
elle  s'attache  particulièrement  aux  abeilles  et  aux  vers-à- 
soie.  Ce  dernier  arliclf;  amène  des  détails  intéressans  sur  la 
récolte  des  soies ,  leur  emploi ,  et  le  commerce  qui  s'en  fait 
à  Lyon. 

A  la  tête  des  productions  végétales,  dont  l'abondance 
des  m^atières  a  obligé  de  rejeter  le  tableau  au  septième 
volume  ,  dévoient  nalurellt^ment  se  trouver  le  froment ,  le 
seigle,  l'oige  et  l'avoine.  Les  auteurs  de  la  Statistique  obser- 
vent qu'on  s'y  est  pris  de  bien  des  manières  pour  con- 
noître  la  quantité  de  grains  qu'on  cultive  en  France,  tt 
qu'il  est  douteux  qu'on  y  soit  paivenu.  Il  est  également 
incertain  si  le  produit  des  grains  de  celte  contrée  suffit  à 
sa  consommation  ,  ou  si  elle  a  un  excédent.  A  en  juger 
par  les  tableaux  d'importation  et  d'exportation,  il  sem- 
tleroit  que  les  récolles  de  grains  sont  insuffisantes  ,  puis- 
qu'en  1787,  par  exemple,  où  il  n'y  avoit  point  eu  de 
diselle  ,  la  France  avoit  lire  de  l'étranger  pour  huit  mil- 
lions cent  seize  mille  francs  de  grains  ,  et  n'en  avoit 
exporté  que  pour  six  millions  cinq  cent  soixante  et  un 
francs. 

\  Les  auteurs  de  la  Statistique  ,  pour  mettre  sur  la  voie  de 
la  solution  de  cet  intéressant  problême,  donnent  des  ta- 
bleaux du  produit  en  bled  qu'ont  donné  en  diverses  années 
plusieurs  départemens  de  la  France,  le  tableau  moyen  de 
ce  produit ,  pendant  l'an  ix  et  l'an  x  ,  dans  cbaque  déjiar- 
tement,  et  des  états  du  prix  du  bled  dans  différons  mar- 
chés de  la  France.  A  ces  états  et  à  ces  tableaux  ,  ils  font 
succéder  les  produits  approximatifs  des  terres  à  laliour 
dans  l'universalité  des  départemens.   Sur  la  culture  du 
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chanvre  eldu  lin,  ils  font  observer  que,  quelque  étendue 
qu'elle  ait  en  France  ,  elle  est  insuffisante  pour  ses  Lesoius  , 
et  que  nous  sommes  encore  tributaires  des  puissances  du 
Kord  pour  les  grosses  toiles  sur-tout,  et  pour  les  graines 
de  lin.  Ce  dernier  article  vaut  à  la  Russie  onze  cent  mille 
francs.  Cette  culture  pourroit  recevoir  des  accroissemens 
qui  nous  délivreroient  d'un  pareil  tribut. 

Quelque  florissante  que  soit  dans  plusieurs  départemens 
la  culture  du  colza  ,  de  la  navette  et  du  pavot ,  qui  nous 
fournissent  des  huiles  si  précieuses,  on  joourroil  l'étendre 
à  d'autres  départemens,  où  elle  procureroil  encore  le  notable 
avantage  de  détruire  le  pernicieux  usage  des  jachères. 

Entre  les  autres  plantes  de  grande  culture ,  les  auteurs 
de  la  Statistique  recommandent  singulièrement  celle  de 
la  garance,  dont  nous  ne  récoltons  guère  que  le  quart  de 
ce  que  nos  manufactures  en  exigent  :  la  gaude  ou  pastel 
nous  devient  moins  utile ,  depuis  qu'on  y  a  substitué  1  in- 
digo. La  culture  du  safran  a  singulièrement  déchu ,  sans 
doute  parce  qu'on  en  fait  beaucoup  moins  d'usage  dans 
la  cuisine. 

Sur  le  tabac,  les  auteurs  de  la  Statistique  observent  que, 
quoique  le  sol  de  la  France  soit  en  générai  très-favorable 
à  celte  culture,  que  dans  certains  départemens  même, 
dont  la  température  se  rapproche  de  celle  de  la  Virginie 
et  du  Maryland  ,  le  tabac  acquière  une  qualité  supé- 
rieure (i),  on  ne  voit  point  que  depuis  la  suppression  de 
la  ferme  ,  la  culture  du  tabac  se  soit  beaucoup  étendue. 
Ils  attribuent  cette  négligence  à  l'empire  des  vieilles  habi- 
tudes et  à  l'ignorance  des  cultivateurs,  dont  la  plupart  ne 
sont  pas  instruits  des  avantages  et  du  mode  de  cette  cul- 
ture. Cette  insouciance  est  d'autan(:  plus  fâcheuse  ,  que 
nulle  part  l'art  de  la  manipulation  du  tabac  n'est  porté  au 
même  degré  de  perfection  qu'il  l'est  en  France,  et  que 
l'extension  de  ia  culture  de  cette  piaule,  outre  l'emploi 

(i)  0)i  auroit  pu  citer  à  ce  aiijet,  l'ancienne  réinilalioii  du  labac 
de  Clercic, 
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très-avaiilageus  des  lerreiiis  qui  lui  sont  propres,  et  celui 
d'un  grand  nombre  de  bras  qui  seroienl  employés  à  le 
fabriquer  ,  délivreroil  encore  la  France  d'un  tribut  de 
quinze  raillions  au  moins  qu'elle  paye  à  l'étranger  pour 
l'importation  du  tabac  ,  et  qu'elle  pourroit  elle-même  eu 
exporter  beaucoup  an-dehors. 

Toutes  ces  observalions  s'appliquent  au  lioublon  ,  dont 
l'usage  si  commun  de  la  bière,  et  l'excessive  mulliplica- 
liori  des  brasseries  emportent  une  consommation  si  con- 
sidérable. On  le  tire  presque  en  totalilé  de  l'étranger,  quoi- 
que sa  cuilure  ,  d'après  les  calculs  que  donnent  les  auteurs 
de  la  Stalistique,  puisse  procurer  de  gros  bénéfices. 

Le  dénombrement  des  plantes  potagères  qu'on  cultive 
en  France  ,  et  l'exposé  de  leur  culture  ,  démontrent  qu'on 
n'a  presque  rien  ày  «lesirer  en  ce  genre,  non  plus  que  dans 
la  culture  dus  arbres  fruitiers.  Parmi  ceux-ci  ,  les  plus  pié- 
cieux  sont  les  oli^^ers  et  les  noyers ,  pour  leur  huile  sur- 
tout ,  et  les  mûriers. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  des  prairies  artificielles  ,  qui  ne  sont 
pas,  à  beaucoup  près,  aussi  ranllipliées  qu'elles  devroient 
l'être  ,  particulièrement  celle  du  trèfle  ,  quoiqu'on  pût  en 
retirer  par-tout  le  double  avantage  de  détruire  l'usage  des 
jachères,  et  d'augmenter  considérablement  le  nombre  des 
bestiaux. 

Du  tableau  des  prairies  naturelles  dans  les  divers  dépar- 
femens  de  la  France,  il  résulte,  i".  que  ceux  du  nord 
oilrent  de  vastes  et  riches  prairies,  où  de  nombreux  trou- 
peaux de  bestiaux  de  toute  espèce,  paissent  jour  et  nuit 
dans  la  belle  saison,  et  où  l'on  récolle  en  outre  des  fruits 
pour  l'hiver  ;  2**.  que  ceux  du  centre  possèdent  aussi  de 
belles  prairies  ,  mais  que  l'usage  des  j)àturages  y  est  peu 
commun ,  et  que  la  grande  division  des  propriétés  a  cet 
effet ,  que  chaque  particulier  récolte  des  foina  dorit  on 
engraisse  les  bœufs  à  l'élable;  3".  que  les  pâturages  du  midi 
■consistent  la  plupart  dans  ceux  des  montagnes  ,  ressources 
précieuses  pour  des  pays  d'ailleurs  peu  fertiles.  Les  auteurs 
de  la  Statistique  indiquent  un  moyen,  économique  de  faire 
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jiaîlre  les  Lesliaiix  clans  les  prés  et  les  Iserbagcs ,  qui  n'est 
presque  point  pratiqué  en  France;  c'est  de  diviser  les 
prairies  par  poilioii  au  moyen  de  claies,  et  d'alicnier  la 
pâture  dans  ces  didérenles  divisions.. 

D'après  l'estimation  d'Arlliur  Young,  la  vingt-sixième 
partie  du  territoire  de  la  France  est  consacrée  à  la  cnlliire 
du  la  vigne,  qui  donne  un  produit  brut  de  Iiuil  cent  soixante 
et  quinze  millions,  et  pour  le  propriétaire,  un  produit 
net  de  quatre  ctnl  soixante  niiliions  :  ce  prodriit  compense 
l'inféiioriié  de  notre  culiure  dans  les  autres  genres.  Ce 
îieau  côté  de  la  culliue  françaiic  est  néanmoins  encore 
assez  loin  de  la  perfection  auquel  il  pourroit  atteindre. 
Toute  la  grande  étendue  à  l'ouest  et  au  Jiord,  qui  renferme 
les  anciennes  provinces  de  la  Bretagne ,  de  la  Normandie  , 
de  la  Picardie,  de  la  Belgique,  paroît  peu  propre  à  la  cul- 
ture de  la  vigie  :  celle  qu'on  a  plantée  dans  quelques  can- 
tons de  ces  quatre  provinces,  n'encourage  pas  à  (aire  de 
nouveaux  <^s^ais. 

Les  autcuis  de  la  Statistique  donnent  un  détail  Irès- 
curieux  des  vins  de  diftcrentes  qualités  qui  se  récoltent 
dans  les  divers  départemens  de  la  France,  autres  que  ceux 
qu  ils  ont  exceptés.  Ils  y  ajoutent  un  tableau  comparatif 
de  l'état  des  vins  exportés  de  France  au  commencement 
du  dernier  siècle,  et  de  ceux  qui  l'ont  élé  dans  les  années 
1778  et  1788.  Il  en   résulte  que   le  commerce  des  vins  a 

•  presqtie  doublé  en  soixante  ans,  puisque  les  exportations 
ont  monté  à  plus  du  double,  la  consommation  restant 
toujours  la  même.  Les  exportations  en  eau-de-vie  et  en 
vinaigre  ont  suivi  la  même  proportion. 

D'après  l'évaluation  faite  par  le  comité  des  domaines  de 
l'Assemblée  constituante,  de  la  quantité  des  bois  de  la 
France,  les  Lois  domaniaux  s'éievoient  à  trois  millions 
trois  cent  soixante  et  bm't  mille  vingt  et  un  arpens;  les  bois 
des  communautés,  à  deux  millions  deux  cent  deux  mille 

'  cent  cinquarite  arpens;  les  bois  des  parliculiei*s ,  à  sept 
millions  cinq  cent  soixante  mille  deux  cent  quatre-vingt- 
treize  arpens.  Celle  proportion,  d'après  un  tableau  détaillé 
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des  bois  de  chaque  département,  a  singnlièremeiit  chansé 
depuis  la  révolution.  Indépendamment  de  la  réunion  des 
forêts  des  pays  conquis ,  l'émigralion  a  acquis  à  la  Répu- 
blique la  plus  grande  partie  des  bois  des  grands  seigneurs. 
Les  bois  des  jJariiculiei's  ,  au  coïitraire  ,  qui  sont  comjjosés 
tant  de  ceux  qui  étoient  entre  leurs  mains  avant  la  révolu- 
tion ,  que  de  ceux  qu'ils  ont  acquis  lors  de  l'aliénation  des 
bois  des  gens  de  main-morte,  se  trouvent  prodigieusement 
diminués  ;  les  premiers  ,  parce  que  ce  sont  ceux  qui  ont  le 
plus  soufiert  dans  les  orages  de  la  révolution  j  les  seconds  , 
j)ar  l'essartement  d'une  grande  partie  de  ces  bois  qui  ont 
élé  convertis  en  terres  à  labour.  Aujourd'hui,  les  bois  natio- 
naux: montent  à  trois  millions  trois  cent  soixante  et  cinq 
mille  deux  cent  quatre-vingts  hectares  (près  de  sept  mil- 
lions d'arpens);  les  bois  communaux ,  à  trois  millions 
d'hectares  (environ  six  millions  d'arpens);  et  les  bois  des 
particuliers  ,  à  un  million  cinq  cent  mille  hectares  seule- 
ment (environ  trois  millions  d'arpens). 

A  la  tête  du  second  volume  de  la  Statistique,  se  trouvent 
placés  l'historique  de  la  législation  des  mines  et  le  tableau 
des  productions  minérales  de  la  France,  divisées  en  six 
classes.  On  y  fait  succéder  unapperçu  de  l'industrie  fran- 
çaise, une  description  générale  des  arts  et  métiers,  une 
notice  de  leur  partie  réglementaire. 

Les  manufactures  sont  divisées  en  manufactures  qui 
emploient  les  substances  végétales,  en  manufactures  qui 
s'alimentent  avec  les  substances  animales,  en  manufac- 
faclures  qui  s'exercent  sur  les  substances  minérales,  enfin 
en  manufactures  qui  travaillent  tout-à-la-fois  sur  les  sub- 
stances végétales,  animales  et  minérales.  On  conçoit  aisé- 
ment de  quel  iqiérét  sont  \e&  détails  où  les  auteurs  de  la 
Statistique  entrent  sur  ces  divers  objets  ;  mais  ils  ne  sont 
pas  même  susceptibles  du  plus  rapide  apperçu;  il  faut  les 
suivre  dans  l'ouvrage  même  ,  ainsi  que  loiit  ce  qu'on  y 
développe  sur  le  commerce  intérieur  et  extérieur,  sur  les 
poids  ,  mesuies ,  monnoies,  routes  ,  navigation  intérieure, 
diplomatie  politique  et  commerciale. 
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T;e  troisième   volume   renferme  neuf  parties.  La  pre- 
mière, avec  un  léger  apperçu  de  l'organisation  de  l'instruc- 
tion publique,  d'après  la  loi  du  5  brumaire  an  iv  ,  offre  le 
nouveau  plan  d'instruction  publitjue  ,  où  l'on  dislingue  le 
Prytanée  français,  les  écoles  sj^éciales,  les  écoles  de  service 
public.  La  seconde  embrasse  les  établissemens  conserva- 
teurs de  la  science  ,  ceux  qui  sont  relatifs  aux  beaux-arts, 
les  sociétés  savantes  et  littéraires,  une   notice  bibliogra- 
phique des  hommes  célèbres  dans  les  sciences,  les  lettre» 
et  les  arts.  La  troisième  roule  sur  les  monumens  et  édi- 
fices publics.  La  quatrième  a  pour  objet  les  eaux  miné- 
rales. La  cinquième  offre  le  tableau  du  caractère  et  de  l'or- 
ganisation des  cultes  catholique  ,  protestant  et  de  la  con- 
fession d'Augsbourg.  Dans  la  sixième  ,  se  trouvent  la  cons- 
titution et  le  gouvernement  de  la  France  à  cette  époque. 
La  septième  présente  tout  ce  qui  est  relatif  à  la  finance, 
tels  que  les  revenus  et  les  dépenses  fixes  ,  la  dette  publique , 
les   contributions.  La  huitième   est  consacrée  aux  admi- 
nistrations des  départemens  ,  des  arrondissemens  commu- 
naux ,  des  municipalités  ,  et  au  système  de  l'ordre  judi- 
ciaire ,  tant  pour  la  juridiction  civile ,  celles  de  police  et 
de  commerce,  que  pour  la  juridiction  correctionnelle  et 
criminelle.  Dans  la  neuvième  et  dernière,  on   expose  le 
système  forestier  de  la  France.  A  près  des  observations  géné- 
rales sur  l'administi'ation  des  forêts  avant  la  révolution  , 
on  y  déveloi^pe  l'organisation  actuelle  de  l'administration 
forestière. 

Le  quatrième  volume  renferme  le  système  militaire  et 
le  système  maritime  de  la  France.  Au  système  militaire  se 
rapportent  la  constitution  ,  la  formation  ,  l'organisation  , 
la  division  de  l'armée  de  terre  :  on  y  distingue  l'infanterie 
de  ligne  et  l'infanterie  légère.  La  même  distinction  s'ap- 
plique à  la  cavalerie.  Le  mode  d'avancement ,  même  pour 
les  corps  qui  ont  des  bataillons  et  des  escadrons  détachés, 
est  très-nettement  développé. 

L'artillerie  vient  ensuite  avec  sa  composition  ,  son  orga- 
nisation ,  l'état  actuel  des  arsenaux  de  construction  ,  celui 
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des  ateliers  parlicnlier*  et  des  élaljlissemens  actifs  ,  le  détail 
des  fonctions  de  divers  ofBciers  employés  dans  celle  arme. 
Au  tableau  de  l'artillerie  ,  succède  celui  du  ^énie,  où  le 
trouvent  des  renseigneraens  sur  les  places  fortes,  leur  élal- 
luajor,  les  fonctions  des  officiers  du  génie,  leurs  relations 
avec  les  généraux  des  divisions  miliiaires  elles  comman- 
dans  des  places  de  guerre;  entin  le  mode  d'avancement 
dans  cette  arme. 

La  force,  la  composition,  l'organisation  de  la  gendar- 
merie nationale  en  général ,  celle  de  la  gendarmeiic 
d'élite,  les  fonctions  ordinaires  de  la  gendarmerie,  son 
service  extraordinaire,  ses  rapports  avec  les  différentes 
autorités  civiles  ,  avec  la  garde  nationale  sédentaire  el  la 
troupe  de  ligne  ,  son  ordre  intérieur,  les  fonctions  de  ses 
officiers  de  tout  grade,  son  état-major,  ses  indemnités, 
gratifications,  sont  décrits  dans  un  grand  détail. 

On  ne  laisse  non  plus  rien  à  désirer  sur  l'élat-major ,  la 
cavalerie  et  l'infanterie  de  la  Gai'de  ,  sur  les  divisions  mili- 
taires des  départemens,  les  fonctions  des  généraux  qui  lus 
commandent,  les  inspecteurs  généraux  des  troupes,  les 
aides -de- camp,  les  adjudans  -  commandans,  leurs  ad- 
joints, les  inspecteurs  aux  revues,  les  commissaires  des 
CTuerr»s  .  les  vétérans  nationaux,  tant  valides  qu'invalides , 
la  solde  de  retraite,  le  traitement  de  réforme,  les  récom-» 
penses  militaiies. 

Relalivemonl  à  la  Légion  d'honneur,  la  Statistique  offre 
le  tableau  des  chefs -lieux  et  des  départemens  formant 
l'arrondissement  des  cohortes  de  cette  Légion  ,  et  des  biens 
attribués  à  chacune  d'elles. 

Le  système  militaire  est  terminé  par  un  résumé  sur 
radminii>lralion  générale  de  l'armée,  où  se  rallaciient  l'ad- 
miiiilration  et  la  comptabilité  des  corps,  la  fixation  du 
jiouibre  des  rations  de  fourrages  ,  et  l'état  des  hôpitaux 
militaires,  par  la  composition  des  conseils  de  guerre,  soit 
en  général,  soil  dans  quelques  cas  particuliers;  et  enfin 
par  le  code  pénal  sur  l'arn.ée  de  terre. 

Tour  le  système  mariliiue,on  donne  d'abord  une  notice 


EUROPE.      VOYAGES    EN    FRANCE.  I2y 

de  notre  marine  à  l'époque  de  1789,  et  celle  des  vaisseaux 
de  guerre  et  autres  bâtimens  que  les  Français  sont  dans 
l'usage  de  mettre  en^nier.  Sur  la  marine  mililaire, on  com- 
mence par  des  observations  générales  sur  l'organisation 
actuelle  de  la  marine,  et  sur  son  administration  jîrésente: 
on  indique  aussi  les  cliefs-liéux  des  iDréfectures  maritimes, 
et  des  ports  compris  dans  leurs  arrondissemens;  l'état  des 
troupes  d'artillerie  de  la  marine,  les  formes  de  l'inscrip- 
tion maritime,  le  montant  de  la  solde  de  retraite  ,  les  dis- 
positions du  code  pén;il  maritime. 

A  la  marine  marchande  se  rapportent  les  armemens  ea 
course,  les  formules  des  leltres-de-marque,  les  commis- 
sions pour  les  conducteurs  de  prises,  la  formule  des  actes 
de  cautionnement,  les  traités  de  rançon. 

Les  cinquième  et  sixième  volumes  sont  consacrés  tout 
entiers  à  la  description  topographique  de  la  France.  Dans 
le  choix  des  méthodes  à  suivre  pour  cette  descriplion,  les 
auteurs  de  la  Statistique  ont  judicieusement  rejeté  celle  de 
l'ordre  alphabétique,  qui  n'est  propre  qu'à  jeter  de  la 
confusion  ,  de  l'incohérence  dans  une  pareille  matière  ;  ils 
oJit  préféré  celle  qui  divise  la  France  en  dix  régions.  Dans 
leur  marche,  les  auteurs  jjartent  toujours  de  gauche  à 
droite,  pour  arriver  circulairement  au  centre;  par  exem- 
ple, du  nord  à  l'est  par  le  nord-est ,  en  suivant  au  sud  • 
de-là  à  l'ouest,  et  finissant  par  le  centre. 

Chacune  de  ces  dix  régions  est  composée  d'un  nombre 
égal  de  départemens.  La  première  région  ,  dite  des  Pays 
réunis,  en  comprend  treize.  La  seconde,  du  iVorc?,  onze, 
La  troisième,  du  Nord-Est  ou  des  Sources  ,  dix.  La  qua- 
trième ,  de  l'Est,  onze.  La  cinquième,  du  Sud-  Esû^ 
douze.  La  sixième,  du  Sud,  neuf.  La  septième,  du  Sud- 
Ouest,  nQWÏ.  La  huitième,  de  l'Ouest,  neuf.  La  neuvième 
du  Nord-Ouest ,  neuf.  La  dixièitie,  du  Centre ,  neuf-  et 
par  appendice,  le  Piémont,  qui  en  comprend  six.  Total 
égal  au  nomV)re  des  dép  irtemens  ,  cent  huit. 

La    description    renferme    un   chapitre    pour   chaque 
région, et  ce  chapitre  se  sous-divise  en  paragraphes.  Dans 
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chaque  paragraphe  ,  qui  confient  un  département  ,  on 
expose  de  quelle  ancienne  province  il  est  formé,  et  d'où 
il  tire  son  nom  ,  quelles  sont  ses  limites,  les  rivières  prin- 
cipales qui  l'arrosent^  la  nalnre  de  son  sol  et  de  ses  pro- 
ductions végétales ,  animales  et  minérales,  les  manufac- 
tures et  fabrkjues  qui  y  sont  établies,  son  commerce  prin- 
cipal,  ses  villes  les  plus  considérables,  son  étendue  en 
superficie  d'après  les  anciennes  et  nouvelles  mesures,  celle 
des  forêts  qui  y  sont  situées,  avec  distinction  des  bois  natio- 
naux ,  communaux  et  particuliers  ,  sa  populalion  com- 
parée à  son  étendue  ,  le  montant  de  ses  contributions 
directes  et  indirectes,  enfin  sa  subdivision  en  arrondisse- 
jnens  communaux  ,  en  cantons,  en  justices  de  paix,  en 
communes. 

Les  auteurs  de  la  Statistique  sont  entrés  ensuite  dans 
quelques-uns  de  ces  mêmes  dé(ails,  par  rapporta  chaque 
arrondissement  commîmal  et  particulier. 

Une  partie  du  septième  volume  concerne  les  colonies 
et  possessions  françaises  dans  les  deux  Indes  :  elle  est  divisée 
en  trois  sections. 

La  première  roule  sur  les  colonies  et  possessions  fran- 
çaises en  Amérique.  On  y  expose  d'abord  le  régime  mili- 
taire ,  administratif,  judiciaire  et  commercial  actuel  des 
colonies  :  on  y  trace  le  tableau  des  denrées  des  colonies 
françaises  et  des  colonies  étrangères ,  avec  le  tarif  des  droits 
sur  les  denrées  de  ces  colonies.  Suit  la  description  de  la 
partie  française  de  Saint  -  Domingue,  avec  l'état  de  la 
vente  de  ses  denrées  en  1 788  :  on  y  fait  succéder  la  descrip- 
tion de  la  partie  espagnole  de  celte  colonie  ,  avec  un 
apperçu  de  son  commerce  intérieur  et  extérieur  ,  ainsi 
que  de  sa  navigation  intérieure.  Celte  section  est  terminée 
par  la  description  des  îles  de  la  Martinique,  de  la  Guade- 
loupe, de  Sainte-Lucie,  de  Tabago,  do  INlarie-Galanle , 
de  la  Desirade,  des  Saintes,  de  Saint-Martin.  On  y  ajoute 
celle  des  îles  de  Saint-Pierre  et  de  Miquelon ,  dans  l'Amé- 
rique septentrionale  ;  de  la  Guiane  ,  dans  l'Amérique 
méridionale  ;  et  de  la  Louisiane ,  alors  colonie  de  la  France. • 
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La  deuxième  section  conipiend  les  possessions  françaises 
en  Afrique.  On  y  énumère  d'abord  les  marchandises  em- 
ployées à  la  traite  des  nègres  en  1769,  et  le  prix  d'un  captif 
de  choix  à  celte  époque;  puis  on  décrit  les  divers  établisse- 
niens  situés  à  la  cote  occidentale  de  l'Afrique,  dont  la  liste 
suit:  ^rguiti ,  Sénégal,  Podor  ^  Galam  ,  Gorée  ,  Gamhia, 
JBarbarie. 

La  troisième  section  embrasse  les  établissemens  français 
aux  Grandes-Indes,  savoir  :  sur  la  route,  à  la  rive  orien- 
tale de  l'Afrique,  l'île  de  la  Réunion  ,  ci-devant  Bourbon  ; 
l'île  de  France ,  dont  on  décrit  le  gouvernement  et  l'admi- 
nistration ;  les  îles  Rodrigue  ,  Seychelles  ,  Praslin ,  Diego- 
Gardas;  sur  la  côte  du  Malabar,  Mahé  ;  à  la  côte  de 
Coromandel ,  Pondichery ,  Karikal.  C'est  une  inexacli- 
lude  d'avoir  compris  dans  les  établissemens  de  cette  côte  , 
Chandernagor ,  qui  est  situé  dans  le  Bengale.  C'est  encore 
une  autre  inexactitude  d'avoir  compris  dans  les  établisse- 
mens français  situés  aux  Grandes- Indes  ,  ou  sur  la  côte 
orientale  d'Afrique,  le  cap  de  Bonne-Espérance,  Mozam- 
bique et  Madagascar ,  où  nous  n'avons  aucun  établisse- 
ment permanent,  et  avec  lesquels  nous  entretenons  seu- 
lement quelques  i^elations  de  commerce.  Mais  ces  légères 
erreurs,  et  quelques  autres  qui  peuvent  s'être  glissées  dans 
l'ouvrage ,  n'en  afFoiblissent  pas  le  mérite  ,  parce  qu'elles 
.sont  faciles  à  redresser.  Le  surplus  du  septième  volume 
est  un  appendice  sur  les  productions  végétales  de  la 
France,  qu'on  doit  reporter,  comme  je  l'ai  ci -dessus 
observé ,  à  la  suite  des  productions  animales  dans  le  pre- 
mier volume. 

Collection  des  Statistiques  de  chaque  dépar- 
tement ,  imprimée  par  ordre  du  miinistre  de  l'inté- 
rieur, au  nombre  de  trente-quatre.  Paris  ,  Leclerc, 
34cah.  in-8°. 

C'est  tout  ce  qu'on  a  jîublié ,  au  moment  où  j'écris,  des 
Statistiques  que  les  préfets  ont  été  chargés  de  rédiger. 

Dans  le  nombre  de  ces  Statistiques,  on  dislingue  celle 

III.  I 
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du  déparîement  des  Deux-Sèvres ,  par  M.  Dupin ,  que  le 
ministre  de  l'inlérieur  a  proposée  pour  modèle  dans  sa 
lettre  circulaire  aux  préfets  ;  celle  de  la  Sarllie ,  par  les 
inembres  de  la  Société  libre  des  sciences  et  arts  ,  établie  au 
Mans  ;  du  déparlement  de  l'Ain  ,  par  M.  Denesy ,  préfet  ; 
du  déparlement  du  Bas-Rhin  ,  par  M.  Laumont,  préfet: 
de  Seine  -  et-Oise  ,  par  M.  Garnier,  alors  préfet,  aujour- 
d'hui sénateur  -,  et  quelques  autres  encore. 

Jl  a  p;au  en  divers  temps,  des  Statistiques  dedéparle- 
rneiis  qui  ne  font  point  partie  de  cette  collection,  telles 
que  l'état  du  département  de  l'Indre  ,  par  M.  Gretré  ;  une 
Statistique  du  département  de  la  Moselle,  par  M.  Colchem, 
alors  préfet,  et  aujourd'hui  sénateur;  une  Description  du 
département  de  la  Seine  -  Inférieure ,  par  M.  Noël;  vnie 
Statistique  du  département  de  l'Eure,  par  M.  Teuquet  ; 
du  département  de  la  Roer,  par  M.  Dorsck  ;  et  enfin 
une  Description  de  la  partie  du  département  du  Calva- 
dos qu'on  appelle  le  Bocage,  par  M.  Roussel.  Ces  Statis- 
tiques sont  toutes  très-recommandables. 

Il  vient  d'être  publié  tout  récemment  une  Statistique 
plus  considérable  qu'aucuiïe  de  celles  qui  avoienl  paru 
jusqu'ici ,  et  sur  l'un  des  départemens  les  plus  importans 
de  l'Empire  français.  En  voici  le  titre  : 

Recherches  éconoiulques  et.  statistiques  sur  le 
déparlement  de  la  Loire  inférieure  (Annuaire  de 
l'an  xi),  par  M.  Jean-Baptiste  Huet ,  secrétaire- 
général  de  la  préfecture.  Nantes  ,  Malassis  ;  Paris  , 
Onfroy,  i8o4,  i  vol.  in-S'^. 

Cet  ouvrage  donne  des  notions  exactes  sur  le  déparle- 
ment de  la  Loire  -  Inférieure.  L'auteur,  attaché  depuis 
plusieurs  années  au  centi-e  de  l'administration  de  ce  dépar- 
tement ,  et  qui  y  remplit  la  seconde  place ,  avoit  com- 
mencé son  travail  dès  l'an  viti  ;  il  l'a  complété  depuis  celte 
époque.  Sou  travail  embrasse  l'agriculture,  le  commerce  , 
l'industrie  des  habilans,  leur  caractère  moral,  et  jusqu'à 
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la  silualion  même  politique.  Il  rapproche  sans  cesse  de 
l'ancien  état  des  choses,  leur  état  actuel  ,  et  l'on  y  voit  avec 
intérêt  combien  ,  depuis  peu  de  temps ,  malgré  une  guerre 
maritime  quiauroit  dû  avoir  la  plus  fâcheuse  influence  sur 
la  prospérité  d'un  département  qui  se  soutient  en  grande 
partie  par  son  commerce,  il  a  néanmoins  gagné  en  popu- 
lation et  en  industrie. 

Statistique  élémentaire  de  la  France ,  conte- 
nant les  principes  de  cette  science ,  et  leur  appli- 
cation à  l'analyse  de  la  richesse  ,  des  forces  el  de  la 
puissance  de  l'Empire  français  ,  à  l'usage  des  per- 
sonnes qui  se  destinent  à  l'étude  de  l'administra- 
tion ,  par  M.  Jacques  Peuchet.  Paris ,  Gilbert^  i8o5, 
in-8". 

Cet  oùxTage  est  divisé  en  dix  chapitres. 

Le  premier  traite  de  l'étendue  de  l'Empire  français;  ;  le 
second,  de  ses  divisions.  Dans  le  troisième,  après  avoir 
exposé  celle  qui  en  a  été  successivement  faite  en  cent  huit 
déparlemens ,  on  donne  le  tableau  de  la  France  sous  les 
rapports  physique  et  agricole.  Sous  ce  dernier  point  ds 
vue,  l'on  divise  l'Empire  français  en  onze  régions.  Ce  cha- 
pitre est  terminé  par  nn  résumé  statistique  de  l'étendue 
territoriale,  de  la  population  et  des  contributions  directes 
•  de  la  France  au  commencement  de  l'an  xii. 

Le  quatrième  chapitre  est  consacré  à  un  apperçu  de 
l'organisation  politique,  administrative,  judiciaire  et  ecclé- 
siastique des  déparlemens. 

Dans  le  cinquième,  l'auteur  s'occupe  spécialement  de 
la  population  de  la  France,  qu'il  établit  sous  divers  rap- 
ports :  puis  il  indique  les  moyens  era^iloyés  pour  encou- 
rager et  conserver  la  population. 

Les  productions  du  territoii-e  français  sont  l'objet  du 
sixième  chapitre.  L'auteur  y  donne  d'aijord  une  idée  de  la 
ctdture  des  terres  en  général;  et  à  l'influence  de  la  révo- 
lution sur  l'agriculture,  il  fait  succéder  l'évaluation  pré- 
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sumée  de  la  cnllnie  française.  Le  lableau  des  prodnctîonî 
végétales ,  animales  et  minérales  des  terres  en  France  ,  est 
suivi  de  cdiii  <]ue  donnent  les  eaux  flnviatiles  et  marines. 
Ce  cl]a pitre  est  enriclii  de  recliprches  également  curieuses 
et  savantes  sur  la  consommation  générale  de  ces  prodnc- 
tionsquise  fait  en  France,  et  sur  celle  de  Parisen  particulier. 
L'industrie  et  ses  différentes  branches,  l'administration, 
l'évaluation  du  produit  général  de  celle  industrie,  sont  la 
maliere  du  septième  chapitre. 

Le  huitième  renferme  les  notions  les  plus  essentielles  sur 
le  commerce  intérieur  de  la  France,  sur  ses  routes  et  leur 
entretien  ,  sur  la  navigation  intérieure  ,  sur  la  quantité  du 
numéraire  existant  en  France  ,  sur  la  banque  établie  dans 
cet  Empire.  Ce  même  chapitre  embrasse  encore  le  com- 
merce extérieur ,  sa  balance  ;  la  navigation  marchande  à 
diHérentes  éjioques,  sa  police;  le  change;  le  rapport  des 
monnoies  nationales  avec  les  monnoies  étrangères;  l'ad- 
minisl ration  ,  les  chambres,  le  conseil-général  et  les  tribu- 
naux de  commerce. 

Le  neuvième  chapitre  roule  sur  les  revenus  et  les  dépenses 
de  l'Elat ,  et  sur  l'administration  des  finances  :  on  y  trouve 
le  budjel  de  l'an  xiii. 

Dans  le  dixième  et  dernier  chapitre,  l'auteur  présente 
le  tableau  des  forces  de  terre  et  de  mer  de  l'Empire ,  et 
celui  des  dépenses  qu'emporte  leur  entrelien. 

L'art  analytique,  appliqué  avec  beaucoup  de  sagacité  à 
l'exposition  des  principes  d'une  vaste  science,  se  fait  remar- 
quer dans  toutes  les  parties  de  cet  excellent  ouvrage. 

Excursion  en  France,  depuis  la  cessation  des 
hoslililes  jusqu'au  r5  décembre  i8o3  ,  par  Cliaries 
Mauclean:  [en  anglais  i^/z  Excinsion  in  F r au  ce, qIc... 
bj  Maucleau.  Londres  ,  Lougnian  ,  180.4  1  in-8". 

Lettres  écrites  de  la  capitale  et  de  l'intérieur 
(de  la  France,  par  J.  F.  'L.  Mejer  :  {en  allemand) 
Briefe  aus  derlIauptsLadt  unddcm  inneni  Frank  reicks. 
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«'07I  7.  F.  L.  3Iejer.  Gotha,  1804,  2  vol.   in -8°. 

Ces  Lettres  ne  renferment  guère  que  des  observaiions 
1res  -  superficielles ,  des  anecdotes  triviales,  des  ronjec- 
lures  très  -  hasardées  sur  les  \utis  du  gouvernement  fran- 
çais. 

Lettres  d'un  habitant  des  pays  méridionaux 
(sur  les  départem€ns  méridionaux  de  la  France), 
publiées  par  C.  A.Fischer:  (en  allemand)  Briefe 
eines  Sudlaenders ,  etc....  Leipsic  ^  Graef  ,^  j8o5> 
m-8^ 

Les  principales  parties  de  cet  ouvrage,  sont,  i*'.  des 
tableaux  de  plusieurs  villes  de  ï'rance  ,  à  l'usage  des  voya- 
geurs ;  2P.  des  lettres  sur  la  quarantaine,  la  pêche  mari- 
time, avec  des  observations  sur  les  pécheurs  provençaux  j 
5**.  des  renseignemens  sur  l'arsenal  de  Touloji  et  sur  les 
forçats  ;  /\°.  des  remarques  pliysiques  et  topographiques  j^ur 
le  département  de  Vaucliise  ;  b°.  des  observaiions  sur  la 
langue  provençale  5  6°.  quelques  notices  sur  le  siège  do 
Lyon  ,  traduites  d'un  ouvrage  français  ;  7®.  enfin  quelques 
avis  aux  malades  qui  vont  à  Marseille  et  aux  îles  d'Hièi'es. 

L'auteur  a  recueilli  ces  notions  intéressantes,  partie  pen- 
dant un  voyage  dans  les  pays  méridionaux  de  la  France, 
partie  dans  plusieurs  Mémoires  dé/à  connus  ou  inédits. 

Voyage  en  France,  écrit  en  forme  de  lettres 
par  Adrien  Fan  der  Willigeii  ,  première  partie  ^ 
avec  planches  :  (en  hollandais) /2ei,$e  door  Fraukiyky 
etc Harlem,  Loosjes  ,  in-S**. 

Cette  première  partie  contient  un  Voyage  dans  les  dépar- 
temens  méridionaux  de  la  France.  Neuf  planches  repré- 
sentent les  vues  de  Montbar,  Bion ,  Moursaull  ,  Macpu, 
Dijon  ,  Melun,  Valence ,  Marseille ,  et  la  fontaine  de  Vau- 
cluse. 

Voyages  dans  le  midi  de  la  France,  faits  dans 
les  années  i8o5  et  1804,  par  A.  Fischer  :  (en  aile- 
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iMaud  )  Reisen  in  das  sudliche  Frankreich  j   etc...* 
von  A.  Fischer.   Leipsic,  Harlknoch  ,  1806,  1  vol. 
in-8°. 

Le  premier  volume  paroît  aussi  sous  le  titre  de  Voyage 
à  Montpellier ,  et  le  second  sous  celui  de  Voyage  aux  île» 
d'Hières.  Du  reste,  ils  n'offrent  au  lecteur  que  des  obser- 
vations superficielles,  des  jugemens  hasardés, et  quelques 
anecdoles  peu  intéressanles, 

5.  II.  Descriptions  des  anciennes  provinces  deFrance 
et  des  départemens  actuels.  Voj âges  faits  dans  ces 
diverses  parties  de  la  Fiance. 

En  donnant  la  notice  de  ces  divers  Voyages,  je  suppose 
le  voyageur  débarquant  de  la  Corse  à  Nice ,  et  parcourant 
d'abord  les  provinces  méridionales  de  la  France,  en-deçà 
et  au-delà  des  Alpes.  Il  s'élève  ensuite  jusqu'aux  Pyrénées , 
descend  par  JBordeaux  dans  les  départemens  de  l'ouest 
et  du  centre  de  la  France  ,  visite  ensuite  Paris  et  ses  envi- 
rons, poursuit  sa  route  vers  l'orient  de  la  France,  et  la 
termine  du  côté  de  la  Hollande ,  par  les  départemens  de  la 
Belgique  et  de  la  rive  gauche  du  Rhin. 

Je  ne  fais  point  entrer  dans  cette  partie  de  la  notice ,  les 
Voyages  faits  antérieurement  à  la  révolution  ,  dans  les 
départemens  réunis ,  soit  delà  Belgi<pie  et  de  la  rive  gauche 
du  Rhin,. soit  de  l'Italie:  on  les  trouvera  classés  dans  les 
anciennes  divisions  géographiques,  aux  dates  antérieures 
à  la  réunion.  Mais  j'ai  fait  entrer  dans  ce  paragraphe,  les 
Voyages  faits  dans  la  Savoie,  aujourd'hui  le  déparlement 
du  MoHl-Elanc  ,  même  avant  sa  réunion  à  la  France, 
parce  que  la  Savoie  étant  située  en -deçà  des  Alpes,  et 
n'ayant  jamais  fait  partie  de  l'Italie,  ne  2)onvoit  pas  y  être 
placée. 

Voyage  en  Piémont,  contenant  la  description 
topograpliique    et    pitlorosqnc  ,    la    statistique    et 
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rijistoire  des  six  déparlemeus  réunis  à  la  France  , 
|)ar  J.  B.  I.  Breton  ,  avec  caries  el  planches.  Paris, 
Dclerville  ,  an  xi — 1802,  2  vol.  in-8°. 

En  annonçant  cet  ouvrage,  l'un  des  rédacteurs  de  la 
Bihiiothèque  italienne  l'a  jugé  avec  une  extrême  sévérité. 
«  Ce  n'est,  suivant  lui,  qu'une  compilation  indigeste  de 
)i  détails  inexacts,  copiés  dans  des  relations  plus  inexactes 
»  encore.  Il  n'est  pas  possible  ,  dit-il ,  d'entasser  dans  un 
))  ouvrage  plus  de  bévues  et  d'erreurs.  Nous  nous  étions 
y>  proposé ,  ajoule-t-il ,  de  les  faire  connoître  en  détail , 
»  mais  elles  sont  trop  fréquentes  et  trop  nombreuses,  pour 
»  que  les  bornes  de  notre  journal  nous  permettent  de  le 
»  faire  ».  Avec  celte  méthode  de  ne  rien  particulariser,  on 
laisse  le  lecteur  dans  la  plus  pénible  incertitude  sur  le 
mérite  ou  l'injustice  de  la  critique. 

Ce  Voyage  au  reste,  entrepris  dans  les  mêmes  vues  que 
celui  du  même  auteur  dans  les  départemens  de  la  Belgique 
et  de  la  rive  gauche  du  Rhin  ,  dont  je  donnerai  plus  bas 
la  notice ,  complète  le  Voyage  pittoresque  de  la  France,  par 
La  Vallée ,  que  j'ai  précédemment  fait  connoître.  Le  lec- 
teur pour  qui  les  recherches  étymologiques  sont  d'un 
médiocre  intérêt',  trouvera  que  l'auteur  du  Voyage  s'y  est 
excessivement  livré,  comme  on  le  remarquera  également 
dans  celui  que  je  viens  d'indiquer;  mais  il  en  sera  dédom- 
magé par  les  recherches  curieuses  que  la  relation  renferme 
sur  l'histoire  du  Piémont,  sur  ses  progrès  dans  l'agricul- 
ture, sur  les  élablissemens  qu'on  y  trouve  en  faveur  des 
sciences  et  des  arts.  Un  pays  presque  entièrement  agricole, 
tel  que  le  Piémont ,  ne  paroîl  pas  donner  lieu  à  beaucoujï 
d'observations  sur  l'industrie  et  le  commerce  ;  mais  le 
voyageur  paroît  n'avoir  rien  oublié  de  ce  que  cette  contrée 
peut  ofirir  d'intéressant  sur  ces  deux  objets.  Tl  a  mêm« 
indiqué  les  ressomxes  que  le  pays  pouvoit  jarésenler  pour 
y  faire  un  peu  plus  grossir  ces  deux  sources  de  prospérité 
et  de  richesses  Tout  en  respectant ,  ainsi  qu'il  a  dû  le  faire, 
la  religion  dans  ce  que  ses  dogmes  ont  de  confonue  à  l'an- 
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cienne  traditioji  de  l'Eglise  ,  il  s'est  décliainé  avec  énergie 
contre  de  sujierslilieuses   pratiques  propres  à  égarer  les 
esj)rils  foibles  et  crédules. 

Voyage  aux  glacières  de  Savoie,  par  Bourrit  y 
avec  planches.  Genève,  1772,  gr.  in-8". 

—  Le  même,  traduit  en  allemand  par  J.  H.  H. 
Ollo  Reicliard.  Gotha,  1775  ,  in-8". 

Description  des  glaciers  ,  glacières  et  amas  de 
glace  ,  par  Bourrit.  Lausanne,  1773  ,  in-S''. 

—  Le  même,  traduit  en  hollandais.  Amsterdam, 
1778,  in-8^ 

Description  des  aspects  du  Mont-Blanc,  du 
côté  du  val  d'Aost  et  de  la  découverte  de  la  Mortine, 
par  Bourrit.  Lausanne,  1776,  iu-S''. 

Nouvelle  Description  des  glacières  et  des 
glaciers  de  la  Savoie,  particulièrement  de  la  vallée 
de  Chamouny  et  du  Mont-Blanc  ^  et  de  la  dernière 
découverte  d'une  route  pour  parvenir  à  celte  haute 
montagne  ,  par  ^OMm«.  Genève,  1785,  in-8°. 

—  La  même,  traduite  en  allemand.  Zurich,  r 786, 
in-8°. 

Une  Lettre  de  Bourrit  adressée  à  miss  Craven, 
sur  deux  voyages  au  Mont-Blanc  ,  par  Saussure  et  le 
chevalier  de  Beausais,  avec  la  Description  d'un 
vovage  de  l'auleur  sur  la  mer  de  glace  du  mont 
Avert  en  Piémont;  traduites  eu  allemand  par  A.  F. 
Tig.  de  Gersdorf.  Dresde,  1787  ,  in-8°. 

Par  ces  difTcrentes  excursions  Alites  dans  les  monlagnes 
de  Savoie  ,  qui  ne  forment  en  quelque  sorte  qu'une  seule 
et  m^ine  chaîne  avec  celles  de  la  Suisse ,  Eourrit  préiudoit, 
dans  ces  relations  isolées,  à  la  description  ,  plus  complète 
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encore,  que  depuis  il  a  publiée  des  glacières,  vallées  de 
glace,  glaciers  des  Alpes  de  l'Italie,  de  la  Suisse  et  de 
la  Savoie,  dont  J'ai  donné  la  notice  dans  la  section  de  la 
Suisse. 

RELATION  abrégée  d'un  voyage  à  la  cime  du 
Mont-Blanc  ,  en  août  1787 ,  par  H.  B.  de  Saussure. 
Genève,  iu-S". 

La  réputation  de  l'auteur  attache  un  grand  intérêt  à  ce 
Voyage. 

Voyage  littéraire  au  Mont-Blanc  et  dans  quel- 
ques lieux  pittoresques  de  la  Savoie  ,  par  Michaud, 
1787,  in-8^ 

Voyage  à  Chambéri,  par  Vincent  Campenon  ^ 
o^  édition.  Paris,  Didot,  1798,  in-i8. 

Description  des  Alpes  Grecques  et  Cotlienues  , 
ou  Tableau  historique  et  statistique  de  la  Savoie, 
sous  les  rapports  de  son  antiquité  ,  de  son  étendue , 
de  sa  population  ,  de  ses  antiquités  et  de  ses  pro- 
ductions minéralogiques  ,  suivi  d'un  précis  des  évé- 
nemens  militaires  et  politiques  qui  ont  eu  lieu  dans 
cette  province ,  depuis  sa  réunion  à  la  France  , 
en  1792,  jusqu'à  la  paix  d'Amiens,  en  1802  ,  par 
J.  F.  Albanis  Beaumoiit.  Genève  ,  Pascljioud  ,  i'*^  et 
1^  parties  du  tome  premier,  i8o5,  2  vol.  in-4°. 

—  Recueil  de  planches  pour  cet  ouvrage.  Ibid.. 
in -fol. 

Le  premier  tome  de  la  première  partie  de  cet  ouvrage  , 
traite  de  l'origine  des  Allobroges  ,  des  peuples  Alpins  ,  de 
leur  établissement  dans  les  Gaules ,  et  des  événemens  lea 
plus  remarquables  qui  accompagiièient  la  réunion  de  ce 
pays  à  l'Empire  romain.  Le  second  tome  donne  un  précis 
historique  des  révolutions  qui  eurent  lieu  dans  les  Gaule», 
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ainsi  que  dans  l'Ailobrogie,  depuis  les  premières  irrup- 
tions des  Francs  et  des  Goths  ,  etc.  jusqu'au  dixième  siècle, 
époque  où  la  Savoie  a  commencé  à  former  un  état  parti- 
culier ;  et  l'auteur  termine  ce  second  tome  par  un  précis 
statistique  de  ce  pays,  où  l'on  trouve  un  état  de  sa  popu- 
lation ,  de  son  agriculture ,  de  son  commerce ,  et  enfin  un 
dénombrement  des  diverses  mines  métalliques  et  fossiles 
que  renferment  ses  montagnes. 

De  la  profondeur  dans  les  recherches  en  ce  qui  louche 
la  partie  historique  ;  de  la  sagacité  dans  les  conjectures ,  eu 
ce  qui  concerne  les  antiquités  du  pays  ;  un  rassemblement 
i<iil  avec  ciioix  ,  de  faits  et  d'observations  sur  la  statistique; 
de  la  richesse  et  de  l'exactitude  dans  les  descriptions  géolo- 
^iqi»es  et  minéralogiques;  voilà  ce  que  présente  l'ensemble 
desi  deux  premiers  tomes  de  l'ouvrage  de  M.  Albanis  Beau- 
mont  :  il  faut  y  ajouter  le  mérite  de  la  concision  et  de  la 
pureté  du  style. 

Notions  d'un  Voyage  dans  les  glaciers  de  la 
Savoie  :  (en  allemand)  iVac/«ic/i?  von  einer  Reise  ûber 
die  Gletscher  in  Sm'oyen.  (Insérées  dans  le  Mélange 
de  Physique  et  d'Histoire  nalur. ,  vol.  m,  i*''^  cah.) 

Lettres  écrites  à  un  ami  pendant  un  Voyagedans 
les  glaciers  de  la  Savoie  et  à  Lyon  :  (en  allemand) 
Briefe  an  einen  Freund  auf  einer  Reise  in  die  Savoji  • 
schen  Gletscher  und  nacJi  Lyon ,  etc.  etc.  (Insérées 
dans  le  Mercure  allemand,  1787,  v*'  et  vi^  cah.) 

Description  de  la  ville  de  Lyon.  Paris,  1741» 
in-i2. 

Histoire  naturelle  des  provinces  du  Lyonnais  , 
Foret, Beaujolais,  par  Alexis  Dulac.  Avignon,  1765, 
in-8^ 

MÉMOIRE  historique  et  économique  du  Beaujo- 
lais,  par  Brisson.  Avignon,  1770,  in-8''. 
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Voyage  au  moût  Pilât  dans  le  Lyonnais  ,  suivi  du 
Catalogue  raisonné  des  plantes  qui  y  croissent ,  par 
Latourette.  Avignon,  1771,  in-S". 

Le  mont  Pilât,  silné  à  l'extrémilé  méi'idionale  du  Fore?;, 
est  la  montagne  la  plus  considérable  de  celte  contrée,  et 
devoit  exciter  la  curiosité  des  observateurs.  L'auteur  du 
Vojage  a  porté  son  attention  sur  la  zoologie  et  la  minéra- 
logie du  pays,  mais  plus  particulièrement  encore  sur  la 
botanitjue.  Tout  aride  et  sauvage  que  jjaroisse  au  premier 
aspect  le  mont  Pilât,  il  est  très  fertile  en  plantes,  et  il  a 
fourni  dans  ce  genre  un  catalogue  divisé  par  classes. 

De  quelques  objets  remaïquablps  à  Lyon  ;  extrait 
du  Journal  d'un  Voyageur  allemand,  de  1786  :  (en 
allemand)  XJeber  einige  Mcrkxvûrdigkeiten  in  Lyon 
ans  dem  Tagebuch  eines  reisenden  Deutschen ,  imJnhr 
J/8S.  (Inséré  dans  le  Magasin  allemand,  1792, 
i"cah.) 

Voyage  de  Marseille  ,  par  Avignon ,  à  Lyon ,  en 
février  1791  ,  par  Frédérique  Brun:  (en  allemand) 
Reise  von  Marseille  i'tber  Avignon  nach  Ljon ,  ini 
Fehruar  i/gi ,  'von  Friederika  Brun.  (Inséré  dans  le 
Magasin  allemand ,  1 794 ,  iv*^  cah.) 

Voyage  pittoresque  et  navigation  exécutés  sur 
une  partie  du  Rhône  réputée  non  navigable  :  moyens 
de  rendre  ce  trajet  utile  au  commerce  ,  par  T.  C.  G. 
Boisscl  y  avec  seize  planches.  Paris,  Dupont,  an 
m  — 1795  ,  in-4*'. 

On  voit,  par  le  litre  de  ce  Voyage,  dans  quelles  vues 
patriotiques  il  a  été  entrepris  et  exécuté.  Le  Rhône,  rendu 
navigable  dans  la  partie  de  ce  fleuve  rapide  qui  ne  l'est 
pas,  donneroit  accès  à  des  forêts  qui  fourniroient  des 
mâtures  pour  trente  vaisseaux  de  ligne  et  autant  de  bàti- 
mens  inférieurs.  C'est  à  quoi  lauteur  réduit  l'exploilalion 
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qu'on  devjoit  faire  des  mélèzes  qui  donneroient  ces  mâ- 
tures, parce  que  ces  arbres  gara  missent  les  vallées  de» 
avalanches  de  nei.^es  qui,  roulant  des  cimes  des  mon- 
tagnes, engloutiroient  des  villages  entiers,  si  des  forêts 
épaiises  ne  les  airêloienl.  Celte  exploitation  ne  devroit 
donc  être  faite  qu'avec  beaucoup  de  ménagement. 

"Oii  dôi^  savoir  ie  plus  grand  gré  à  l'auteur,  après  avoir 
surmonté  dans  soii  voyage  les  dangers  qu'il  lui  offrait  à 
ciiaque  pas ,  après  avoir  trouvé  les  moyens  de  rendre  acces- 
sibles des  forêts  renfermant  des  bois  si  précieux  pour  la 
marine ,  de  n'avoir  pas  été  tellement  ébloui  des  avantages 
de  son  projet,  qu'il  n'ait  sagement  calculé  les  inconvé- 
niens  qui  en  résulleroient  ,  si  le  résultat  n'en  étoil  pas 
dirigé  avec  une  grande  circonspection. 
.,  La  description  que  fait  l'auteur  du  cours  de  la  partie  du 
Rhône  non  navigable,  est  du  plus  grand  intérêt,  et  les 
planches  on  facilitent  singulièrement  l'intelligence. 

Essai  sur  les  volcans  éteints  du  Vivarais,  par 
Faiijas  de  Saint-Fond ^  avec  planches.  Paris,  1 77^> 
in-fol. 

Histoire  naturelle  du  Daupliiné,  par  Faujas  de 
Saint-Fond.  Grenoble  ,  1 78 1 ,  in-4"^. 

Ces  deux  excellens  ouvrages  sont  le  produit  des  voyages, 
faits  dans  ces  contrées  par  ce  célèbre  minéralogiste. 

Description  du  département  de  l'Aveyron  ,  par 
A.  A.  Monteil j  avec  planches.  Paris,  Fuchs,  an 
X — 1802,  1  parties  formant  i  vol.  in-S". 

Dans  la  première  partie  de  cette  Description,  l'auleur 
remonte  à  l'ancien  état  du  pays  ,  et  après  en  avoir  tracé  les 
caractères  physiques,  il  s'occu]>e  des  localités,  auxquelles  il 
sait  intéresser  le  lecteur  par  ses  observations  curieuses. 
Dans  la  seconde  partie  ,  il  donne  le  tableau  slatislique  de 
cette  contrée;  et  ses  recherches  à  cal  égard  peuvent  êlr# 
fort  utiles  à  l'administration  générale  et  particulière. 
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La  Chorograpiiie  ou  Description  de  la  Pro- 
vence, etc....  par  Honoré  Bouche.  Aix ,  1664,  ou 
Paris,  1735,  '2  vol.  in-folio. 

C'est  la  même  édition  sous  deux  dates  difFérenfes. 

Relation  d'un  Voya^'e  fait  en  Provence,  con- 
tenant les  antiquités  les  plus  curieuses  de  chaque 
ville  ,  par  de  Prcheac.  Berlin  ,  i683  ,  in-12. 

Recueil  de  plusieurs  Voyages  faits  à  la  Sainte- 
Baume  et  autres  lieux  de  la  Provence  ,  par  le 
P.  Laval,  avec  cartes.  Paris,  1727,  in-4'^. 

Voyage  aux  îles  d'Hières,  par  Sulzer  (en  alle- 
mand). In  6°. 

Ce  voyageur  vit  avec  surprise,  au  mois  de  décembre, 
de  la  neige  dans  ces  mêmes  îles  où  les  orangers  sont  en, 
pleine  terre. 

^  Les  Soirées  provençales  ,  ou  Lettres  écrites 
pendant  ses  voyages  dans  sa  patrie,  par  Bereiiger. 
Paris,  1786,  3  vol.  in-12. 

Voyage  en  Provence  ,  contenant  tout  ce  qui 
peut  donner  une  idée  de  l'état  ancien  et  moderne 
des  villes,  des  curiosités  qu'elles  renferment,  et  de 
la  position  des  anciens  peuples  ;  des  anecdotes  lit- 
téraires ,  d'autres  qui  regardent  les  hommes  célè- 
bres; l'histoire  naturelle,  les  plantes,  le  climat,  etc.. 
cinq  lettres  sur  les  Trouvères  et  les  Troubadours, 
et  la  Vie  de  cinq  Troubadours  :  par  M.  l'abbé 
Papou,  nouvelle  édition.  Paris,  Moutard,  1787, 
a  vol.  in-12. 

C'est  à  cette  édition  ,  la  seule  complète,  qu'il  faut  s'at- 
tacher. 
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..    — Le  même,  traduit  en  allemand  par  E.  Bj.  Gli. 
Hebenstrelt.  Leipsic,  1783,  in-8''. 

Ce  Voyage,  comme  l'annonce  le  titre,  est  presque  entiè- 
rement historique,  littéraire  et  pittoresque.  L'histoire  natu- 
relle du  pays  n'y  est  que  légèrement  esquissée,  et  la  statis- 
tique n'a  point  été  l'objet  des  recherches  du  savant  auteur. 

Histoire  naturelle  de  la  Provence  ,  contenant  ce 
qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  les  règnes  végé- 
tal ,  minéral ,  animal ,  et  la  partie  géoponique ,  par 
Dulac.  Avignon,  1 782  ;  Marseille,  1 788,  1  vol.  in-8''. 

Voyage  physique  et  économique  à  Tarascon  et 
à  Arles  :  (eu  allemand)  Naturhistorische  und  œco- 
nomische  Reise  nacli  Tarascon  und  Arles.  (Inséré 
dans  le  Journal  des  Fabriques,  1795  ,  viii^cah.) 

SÉJOUR  à  Marseille,  en  février  1791  ,  par  Fré- 
dérique  Brun  :  (eu  allemand)  Aufenthalt  in  Marseille, 
im Fehruar lygifVon  Friederika  Brun.  (Inséré  dans 
le  Magasin  allemand,  1794»  "^^  cah.) 

Petit  Voyage  à  Avignon  et  dans  les  environs  : 
(en  allemand)  Kleine  Reise  nach  Avignon  und  den 
umliegenden  Gegenden.  (Inséré  dans  le  même  Jour- 
nal,  1795,  i"cah.) 

Voyage  dans  le  département  des  Alpes  mari- 
times ,  avec  la  description  de  la  ville  et  du  territoire 
de  Nice,  de  Meutan,  de  Monaco,  etc....  par  S. 
Papon.  Paris,  Burramet-Labour ,  i8o4,  pet.  in-8'\ 

Les  Antiquités,  raretés,  plantes,  animaux, 
et  autres  choses  considérables  de  la  ville  et  comté 
de  Castres ,  et  des  lieux  qui  sont  en  ses  environs. 
-Castres,  1649,  in-8^ 

Voyage  dans  la  Gaule  narbonaise ,  avec  un  Glos- 
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salre  sur  l'ancienne  langue  des  Gaulois  ,  par  Jean 
Ponlaii  :  (en  laliu)  Itineranuni  Galliae  Narhonensis , 
ciii  accessit  Glossarium  linguae  Gallorum  veteris , 
autore  Joanne  Pontan.  Leyde,  Bassompierre ,  1666, 
in-i2. 

Description  d'un  Voyage  dans  les  Cevennes  : 
(eu  allemand)  Beschreibuug  einer  Reise  durch  die 
Cevènnen.  (Insérée  dans  le  Musée  suisse  ,  4*^  année, 
9'^cah.) 

MÉMOIRES  pour  servir  à  l'histoire  naturelle  du 
Languedoc  ,  par  Astruc ,  avec  planches.  Paris,  i  73q, 
in-4°. 

Histoire  naturelle  du  Languedoc  ,  par  de  Gen- 
sane.  Montpellier,  1775  ,  5  vol.  in-8°. 

Voyage  de  Toulouse  à  Montpellier,  et  de  là  à 
Kînles,parFrédérique^ra7^.•  (en  allemand) /?ei^e  von 
Toulouse  uach  Montpellier  ,  und  von  da  ûber  Nimes , 
von  Friederiha  Brun.  (Inséré  dans  le  Magasin  alle- 
mand, 1793,  vol.  VI;  et  1794)  vol.  vu.) 

Histoire  naturelle  de  la  France  méridionale  , 
par  Gii'aud de  Soulavie  ,  ii\cc  planches.  Paris,  1780, 
a  vol.  in-8°. 

Lettres  sur  les  provinces  méridionales  de  la 
France,  écrites  pendant  un  voyage  fait  de  1786  à 
1 788 ,  par  le  Dauphiné,  le  Languedoc,  le  Rouergue, 
la  Provence  et  le  Comtat-Venaissin ,  par  J.  J.  Fisch: 
(en  allemand  )  i6ne/è  ûher  die  siïdlichen  Provinzen 
von  Frankreich  ,  auf  einer  Reise  durchs  Delphinat , 
Languedoc^  Rouergue  ^  Provence  und  dus  Comtat- 
Venaissin  ,  in  den  Jahren  iyS6  bis  1^88  geschrieben. 
von  J.  J.  Fisch.  Zurich  ,  1790,  2  voL  iu-8**. 
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Petits  Voyages  par  les  contrées  les  plus  remar- 
quables de  la  France  méridionale  ,  avec  des  obser- 
vations sur  les  Economistes ,  les  Etats  provinciaux , 
les  Parlemens  ,  les  Tribunaux  ,  etc.  :  (en  allemand) 
Kleine  Reisen  diircli  die  merJiwurdigsten  Qegcnden 
im  tSiidlichen  Frankreich ^  nehst  Bemerkungen  iihcr 
Frankreichs  (Economisten ,  Provinzial-Staende ,  Pat' 
lements ,  Obergerichtshoefe j  Tribunale ,  nehst  andeni 
histoiischen  Nachricliten.  Magdebourg  ,  1790,  in-S*^. 

Voyage  pittoresque  par  luie  partie  du  midi  de  la 
France  :  (en  allemand)  Malerische  TVanderungen 
durch  ebien  Theil  des  Sûdlichen Frankreichs.  Leipsic, 
3  792,in-8°. 

Vues  choisies  des  antiquités  et  des  ports  de  mer 
au  midi  de  la  France ,  avec  une  description  topo- 
grapliique  ,  ^nr  ^Ibanis  Beaumont ,  avec  planches: 
(en  anglais)  Select  Fiews  qf  thc  aniiquities  and  har^ 
hours  of  the  south  of  France  ,  with  topograpliical 
and  historical  descriptioji ,  by  uilbanis  Beaumont. 
Londres,  1794  y  in-fbl. 

Voyage  dans  les  provinces  méridionales  de  la 
France  ,  par  M.  de  Thiimmel :  (en  allemand)  Reise 
durch  die  sïidlichcn  Provinzcn  von  Frankreich  ,  von 
Tïiûmmel.  Leipsic  ,  Goeschen ,  lovol.  ia-8°. 

Sous  la  forme  d'uu  Voyage,  c'est  une  satyre  des  moeurs 
françaises. 

Observations  faites  dans  les  Pyrénées  ,  pour 
servir  de  suite  aux  Observations  sur  les  Alpes,  insé- 
rées dans  la  traduction  des  Lettres  sur  la  Suisse ,  par 
le  cit.  Ramond.  Paris ,  Belin  ,  1789  ,  in-8''. 
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Ces  Observations  soiil  le,  résultat  d'un  voyage  que  M.  Ra- 
hiond  fit  eu  i  787  ,  dans  une  partie  des  Pyrénées  françaises. 
Son  objet  principal  fut  de  délerniiner  les  élévations  diflé- 
reales  de  leurs  pics  ,^e  décrire  les  phénomènes  qu'ils 
offrent  d«  toutes  parts  «KOeil  exercé  de  l'observateur.  Avec 
la  même  sagacité  qu'il  a  portée  dans  l'examen  de  la  nature 
de  ces  montagnes,  il  peint  les  mœurs  farouches,  mais 
pures,  de  leurs  habitans:  il  a  porté  la  même  atlefition  sur 
les  animaux  qui  sont  l'obiet  de  leurs  chasses,  sur  les  mala- 
dies qui  les  affligent,  sur  les  végétaux  salutaires  qui,  fré- 
quemment, en  opèrent  la  cure.  Ses  observations  sont  ter- 
minées par  une  comparaison  lumineuse  des  Alpes  et  de» 
Pyrénées. 

Voyage  dans  les  Pyrénées  françaises  ,  dirigé 
principalement  vers  le  B:gorre  et  la  vallée  ,  suivi 
de  qnelques  vérités  iiuporianles  sur  les  eaux  de 
Bagnières  et  de  Barrège.  Paris,  Lejay,  l'jSy,  ia-8'*. 

Des  observations  sur  les  mœurs  des  habitans  de  celte 
contrée  ,  sur  la  statistique  ,  sur  certaines  parties  de  l'histoire 
naturelle,  donnent  quelque  mérite  à  cet  ouvrage  un  peu 
superficiel.  On  regrette  sur-tout  que  l'auteur  ne  soit  entré 
dans  aucun  détail  sur  la  minéralogie  du  pays, 

Fragmens  d'un  Voyage  sentimental  et  pitto- 
resque dans  les  Pyrénées,  par  Saint- Arnaud.  Metz 
et  Paris,  1789,  gr.  in-S**.  (Cet  ouvragée  est  rare.) 

L'objet  principal  de  ce  voyage,  fait  par  Saint- Arnaud  en 
la  compagnie  de  Dussaultel  de  M.  Pazumo  ,dont  il  va  être 
parlé  loul-à-l'heure  ,  étoit  l'étude  de  la  botanique  du  pays. 

Voyage  au  mont  Maîedetta  rpromontoire  tenant 
à  la  chaîne  centrale  des  Pyrénées).  (11  se  trouve  dans 
le  Journal  des  Mines  ,  n°  g5.) 

Voyage  à  Barrège  et  dans  les  Hautes-Pyrénées  ,' 
fait  en  1788  ,  par  Dussau.lt.  Paris ,  Didot  le  jeune, 
1796,  a  vol.  in-8°. 

m.  K 
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Dans  cette  relaliou,  le  voyageur  s'est  principalement 
attaché  à  rendre  les  vives  sensations  qu'avoient  excitées 
eu  lui  les  magnifiques  scènes  qu'offrent  de  toutes  parts  les 
Pyrénées,  et  les  sentiraens  plus  dotts  que  lui  avoient  fait 
éprouver  les  moeurs  agrestes  et  patriarchales  de  leurs  habi- 
tans.  C'est  donc  véritablement  ici  ,  une  espèce  de  Voyage 
sentinienlal.  Cependant  Dussault  n'a  pas  négligé  de  décrire 
les  principaux  phénomène?  physiques  dont  le  théâtre  est 
la  partie  des  Pyrénées  qu'il  a  visitée  ;  mais  il  l'a  plus  fait 
en  homme  inspiré  par  l'enthousiasme,  qu'en  physicien- 
naturaliste  occupé  de  l'invesligalion  des  causes  et  des 
effels. 

Voyages  physiques  dans  les  Pyrénées  ,  en  T788 
et  1 789  ;  Histoire  naturelle  d'une  partie  de  ces  mon- 
tagnes ,  particulièrement  des  environs  de  Barrège  , 
Bagnières  et  Governie  ,  avec  des  cartes  géogra- 
phiques ,  par  F.  Pazumo.  Paris  ,  Leclere  ,   an  v  — 

Le  titre  de  ce  Voyage  indique  l'esprit  dans  lequel  il  a 
été  fait. 

Voyage  au  Mont-Perdu  et  dans  les  parties  adja- 
centes des  Hautes-Pyrénées  ,  par  L.  Ramond.  Paris , 
Robin,  an  ix  — 1801,  in-8°. 

Dans  ce  nouveau  Voyage  aux  Pyrénées,  M.  Ramond 
s'est  particulièrement  attaché  à  décrire  le  Mont-Perdu,  le 
pic  le  plus  élevé  de  celte  chaîne  de  montagnes ,  comme  le 
Mont-Blanc  l'est  de  celle  des  Alpes.  Il  est  recouvert,  comme 
celui-ci ,  de  glaciers,  de  neiges  éternelles.  Son  sommet  est 
défendu  par  des  pointes  menaçantes  bordées  de  précipices 
effrayans.  Quoiqu'on  le  place  communément  dans  la 
classe  des  pics  granitiques,  ce  n'est  vérilal)lement ,  suivant 
M.  Ramond,  qu'une  montagne  du  troisième  ordre,  quoi- 
qu'élevée  de  plus  de  dix-huit  cenis  toises  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  puisqu'il  s'y  trouve  des  débris  d'ani- 
maux marins  et  de  quadrupèdes. 
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L'infatigable  et  savant  naturaliste  nous  a  procuré  de 
grandes  lumières  sur  la  configuration  extérieure  et  la  com- 
position intérieure  de  ce  pic  :  mais  il  avoit  fait  long-temps 
de  dangereux  et  inutiles  efforts  pour  en  franchir  le  som- 
met, inaccessible  jusqu'alors  à  toutes  les  tentatives  de  ce 
genre.  Les  journaux  nous  apprirent  qu'il  avoit  enfin  gravi 
«ur  cet  inabordable  sommet ,  en  tournant  la  montagne  da 
midi  au  nord  ,  par  la  pente  qui  regarde  l'Espagne,  au  lieu 
de  diriger  sa  marche,  comme  il  l'avoit  toujours  fait  précé- 
demment,  du  nord  au  midf,  en  n'abordant  la  montagne 
que  du  coté  de  la  France.  Il  nous  a  rendu  compte  lui- 
même  de  cette  périlleuse  expédition  ,  d-ins  la  première 
séance  qu'a  tenue  la  première  classe  de  l'Institut ,  depuis 
la  nouvelle  organisation  de  cette  société  célèbre.  Les  charmes 
d'un  style  pittoresque  et  animé  jetoient  autant  d'intérêt 
dans  sa  narration,  que  la  grandeur  imposante  des  scènes 
dont  il  faisoit  la  description. 

Voyages  dans  les  moiilagnes  (des  Pyrénées), 
publiés  par  C.  A.  Fischer  :  (eu  allemand)  Bergrei- 
5e?i ,  etc....  Lelpsic ,  Harlknoch,  i8o4j  tonie  i*^"^, 
in-8^ 

Dans  ce  premier  volume,  l'auteur  a  rassemblé  les  rela- 
tions les  plus  intéressantes  qui  ont  paru  sur  les  Pyrénées. 
Ce  qui ,  dans  ces  relations ,  concerne  les  Pyrénées  occi- 
dentales, a  été  enrichi  des  observations  de  l'éditeur,  qui  a 
terminé  ce  volume  par  un  apperçu  général  des  résultats 
scientifiques  de  ces  Voyages  ,  classés  par  ordre  de  malières. 
La  carte  qui  accompagne  l'ouvrage,  représente  les  vallées 
de  Barréges  y  Coletères  et  Campan.  Le  second  volume 
contiendra  la  description  des  Alpes  maritimes. 

Le  Voyage  de  Bordeaux  :  (eu  latin)  Itinerarium 
Burdi galeuse.  i588,  in-i2. 

La  Catalogne  française,  par  Caseneur.  Tou- 
louse ,  i644>  i"-^{"^. 


^ 
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Voyage  à  Bordeaux  et  dans  les  Landes  ,  oii 
«ont  décrits  les  mœurs  ,  les  usages  et  les  coutumes 
du  pays  ,  avec  planches.  Paris  ,  Pigoreau  ,  1 798  , 

Le  Voyage  de  Fischer  en  Espagne,  dont  je  donnerai 
en  son  lieu  la  notice  j  renferme  sur  Bordeaux  des  détails 
très-inléressans.  Le  port,  les  promenades  extérieures,  les 
Leautés  intérieures  de  cette  ville  ,  les  aspects  romantiques 
de  ses  environs,  les  richesses  agricoles  de  son  territoire, 
le  caractère  même  de  ses  habitans  et  leurs  mœurs,  y  sont 
décrits  de  la  manière  la  plus  attachante  :  le  même  pinceau 
trace  avec  autant  d'agrément,  Bayonne ,  son  port,  et  les 
landes  qu'il  faut  traverser  pour  y  arriver. 

HiSTOiiiE  naturelle  du  pays  d' Aunis ,  de  ses  côtes 
et  des  provinces  limitrophes ,  par  d'Arcète,  Paris , 
Ï757,  in-i2. 

Voyage  dans  le  Finistère  ,  ou  Etat  de  ce  dépar- 
tement en  1794  et  1795  (par  le  cit.  Cambri)  ,  avec 
planches.  Paris,  an  x  — 1802  ,  5  vol.  in-S**. 

On  en  a  donné  une  traduction  abrégée  en  allemand , 
sous  le  litre  suivant  : 

Voyage  dans  une  partie  de  la  France  occiden- 
tale,  traduit  en  allemand  par  Ch.  A.  Fischer  :  (en 
allemand)  Reise  durch  eiuen  Theil  des  TPestlichen 
Franhreichs ,e\.c...  Leipsic,  Hartknoch,  i8o5,in-8'*. 

Ce  Voyage  est  une  excellente  description  statistique  de 
cette  partie  de  l'ancienne  Bretagne.  Il  sera  difficile  d'y  rien 
^jou1er,que  ce  que  pourront  apporter  d'amélioration  et 
<le  changemens  heureux,  les  vues  bienfaisantes  du  gou- 
vernement, secondées  par  l'administraliou  ^particulière 
du  pays.  Le  voyageur  en  a  indiqué  plusieurs.  On  hra  sur- 
tout avec  beaucoup  d'intérêt,  la  description  de  la  ville  et 
du  port  de  Brest,  le  tableau  des  établissemens  de  uiariti» 
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qui  y  ont  été  successivement  formés  ,  et  les  détails  curieux 
où  entre  l'auleur  sur  les  fameuses  mines  de  plomb  de  Pou- 
lavoine  el  de  Huelgeat. 

Description  de  la  Limagne  d'Auvergne,  en 
forme  de  Dialogues  ,  avec  plusieurs  médailles  ,  sta- 
tues ,  oracles,  épitaphes ,  sentences  et  autres  choses 
mémorables  et  non  moins  plaisantes  que  profitables 
aux  amateurs  de  l'antiquité ,  traduite  du  livre  ita- 
lien de  Gabriel  Sjmeon  en  français ,  par  Antoine 
Chappuysde  Dauphiné,  avec  planches.  Lyon,  Guil- 
laume Rouille,  i56i,  pet.  in- 4**. 

Cet  ouvrage  est  assez  rare ,  et  fort  curieux  pour  la  partie 
des  antiquités. 

Voyage  fait  en  1787  et  1788,  dans  la  ci-devant 
Haute-  et  Basse  -  Auvergne ,  aujourd'hui  départe- 
mens  du  Puy-de  Dôme  et  du  Cantal,  et  partie  de 
celui  de  la  Haute-Loire  ,  ouvrage  où  l'on  traite  de 
ce  qui  regarde  la  nature  du  sol  ,  les  révolutions 
qu'il  a  éprouvées,  des  productions,  climat,  mé- 
téores ,  produits  de  volcanisations ,  mines ,  car- 
rières ,  lacs  ,  eaux  minérales  ,  mœurs  des  habitans  , 
constitution  physique,  population, arts,  commerce, 
manufactures,  industrie,  etc —  parle  cit.  Legrand- 
d'Aussy.  Paris ,  imprimerie  des  Sciences  et  Arts , 
an  III  — 1795  ,  5  vol.  in-8°. 

—  Le  même  ,  traduit  en  allemand  par  extrait. 
Bareuih,  1791,  in- 8". 

Le  même ,  entièrement  traduit  en  allemand  sous  le  titre 
suivant  : 

Reisen  durch  Auvergne.  Goltingue,  1797,  2  vol; 
in-8°. 
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La  description   de  l'ancienne  Auvergne  doit  intéresser 
vivement  dilFérentes  classes  de  lecteurs;  l'agronome,  par 
la  prodigieuse  fertilité  de  la  partie  de  ce  pays  qu'on  nomme 
la  Limagne;  l'économiste,  par  la  richesse  de  ses  raines  de 
charbon- de-terre  ;  le  physicien  ,  par  le  Puy-de-Dôme ,  où 
«e  firent  les  fameuses  expériences  sur  la  pesanteur  de  l'air; 
le  naturaliste,  par  les  vestiges  de  tant  de  volcans  éteints; 
le  médecin  ,  par  les  propriétés  salutaires  de  plusieurs  eaux 
minérales;  l'anliquaire,  par  de  nombreux  raonumens  de 
l'ancien  et  du  moyen  âge;  le  militaire,  par  la  position  de 
plusieurs  camps  de  César;  le  philosophe  enfin  ,  par  le  spec- 
tacle intéressant  d'un  peuple  qui  se  répand  au  midi  de  la 
France  et  jusqu'en  Espagne,  pour  y  exercer  paisiblement 
plusieurs  métiers ,  et  rapporter  le  fruit  de  ses  économies 
dans  les  lieux  qui  l'ont  vu  naître. 

Legrand-d'Aussy  a  décrit  l'Auvergne  sous  tous  ces  rap- 
ports et  sous  plusieurs  autres  encore;  et  l'on  ne  peut  pas 
assez  s'étonner  qu'un  savant ,  principalement  occupé  de 
déchiffrer  et  de  rendre  usuels  les  manuscrits  des  divers 
âges  de  la  France,  ait  réuni  tant  de  connoissances,  si  étran- 
gères en  apparence,  à  ses  travaux  habituels. 

On  peut  lui  reprocher  seulement ,  d'avoir  un  peu  trop 
négligé  de  s'étendre  sur  les  antiquités  que  j^résente  encore 
aux  savans  qui  les  recherchent,  l'Auvergne,  malgré  le» 
ré^'olutions  qu'elle  a  essuyées  ,  et  d'avoir  réduit  à  un  trop 
petit  nombre,  les  hommes  célèbres  qui  ont  illustré  celte 
province. 

Tableau  de  la  ci-devant  province  d'Auvergne, 
suivi  d'un  précis  historique  sur  les  révolutions  cpj'elle 
a  essuyées  jusqu'à  nos  jours  ,  par  A.  Rahoni  Beau- 
regard  j  avec  l'explication  des  nionumens  et  anti- 
quités qui  s'y  trouvent ,  par  P.  M.  Gaidt^  orné  des 
gravures  de  nionumens  publics  inédits ,  et  de  cos- 
tumes auvergnats.  Paris,  Panier,  au  ix  — 1802, 
in-8^ 
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Legraiid-d'Aussy  n'a  presque  rien  laissé  à  désirer  sur  la 
géologie  si  riche  de  l'Auvergne,  sur  ses  productions,  son 
commerce ,  ses  manufactures,  etc....  inais^  comme  je  l'ai 
précédemment  observé,  il  a  gardé  le  silence  sur  les  anti- 
quités de  cette  province.  M.  Gault  s'est  proposé  de  venger 
l'Auvergne  de  cet  oubli.  11  a  fait  une  ample  collection  des 
motiumens  antiques  de  l'Auvergne  ;  mais  la  dépense  exces- 
sive qu'auroit  entraînée  leur  publication  complète,  Ta  forcé 
de  se  réduire  à  un  simple  extrait.  Ce  qu'il  en  a  publié  dans 
le  Tableau  de  l'Ativergne  ,  fait  regretter  qu'il  ne  puisse  pas 
faire  partau  public  de  toutes  les  richesses  qu'il  a  recueillies 
en  ce  genre. 

Le  tableau  historique  et  descriptif  qui  précède  l'exposé 
des  antiquités,  et  dont  M.  Raboni-Èeauregard  est  l'auteur, 
a  été  rédigé  pour  servir  d'introduction  aux  monumens 
dessinés  et  expliqués  par  M.  Gault. 

Dans  la  préface  de  l'ouvrage ,  M.  Gault  se  plaint ,  avec 
quelque  fondement,  que  Legrand-d'Aussy  ait  eu  peine  à 
compter  dans  l'Auvergne  deux  ou  trois  hommes  célèbres. 
N'est-ce  pas ,  dit-il  avec  amertume,  pousser  l'indécence 
jusqu'à  l'ineptie  ,  que  de  parler  ainsi  de  la  patrie  de  Gré- 
goire de  Tours,  Sidoine-Apollinaire  ,  Herbert,  Bonne- 
fond  ,  Arnaud,  Sirmond,  Domat,  Savaron  ,  Pascal,  Lhô- 
pilal ,  Girard,  Banier  ,  Chappe  d'Auteroche  ,  Meynard, 
Du  Belloi,  Thomas,  Maimontel ,  Champfort ,  Delille, 
d'Estaing,  Turenne,  La  Fayette,  Marillac,  Desaix  et 
d'autres  grands  hommes?  On  pourra  s'étonner  de  trouver 
dans  cette  liste,  au  nombre  des  grands  hommes  ou  dea 
grands  écrivains,  et  placés  sur  la  même  ligne  que  Turenne, 
Lhôpilal,  Arnaud,  Pascal,  etc....  des  hommes  qui  n'oc- 
cupent que  le  troisième  ,  ou  tout  au  plus  le  deuxième  rang 
dans  la  littérature,  tels  que  Girard  ,  Boissy ,  Meynard  ,  Du 
Belloi,  etc.... 

Voyage  agronomique  en  Auvergne  ,  précède 
d'observations  générales  sur  la  culture  de  quelques 
départemens  du  centre  de  la  France  (par  l'abbé  de 


]52         BIBLIOTHÈQUE    DES    VOYAGES. 

Prudt).  Paris,  Giguet  et  Micbaud ,  an  xi  — i8o5, 
în-S''. 

Arlhur  Youn^  a  publié  , comme  on  l'a  vu,  un  excellent 
Voyage  agronomique  de  la  l'rance  :  mais  comme  il  em- 
trasse  une-grancie  parlie  de  cet  Empire,  il  n'est  très- 
reconiniandable  que  pour  les  observations  générales.  Une 
coiirse  rapide  ne  Itii  a  pas  permis  d'approfondir  les  divers 
genres  de  culture  dans  les  diiTérenles  provinces.  Comme 
étranger  d'aîllems,  il  n'a  pas  pu  toujours  saisir  le  véritable 
sens  des  renseignemensqu'on  luidoiinoit.  De  bons  Voyages 
agronomiques  dans  cbacun  des  déparlemens  de  la  France 
sont  donc  liès-desirables ,  même  après  l'ouvrage  d'Arthur 
Young:  JL'auleur  du  Voyage  agronomique  d'Auvergne  a 
ouvert  le  premier  celle  intéressante  carrière,  el  il  l'a  fait 
avec  un  tel  succès,  que  son  exemple  doit  encourager  les 
bons  agvonomes  à  porter  leur  examen  sur  la  culture  de» 
antres  déparlemens  de  l'Empire.  11  a  judicieusement  borné 
son  enseigiienienl ,  i°-  à  faire  bien  connoîtreles  inconvé- 
niens  des  jiichères  absolues,  el  du  biénage  annuel;  2°.  à 
insister  sur  les  avantages  des  prairies  artificielles,  el  sur  la 
nécessité  de  diminuer  le  labourage  en  faveur  du  pâtu- 
rage; ?>^.  à  développer  la  valeur  des  animaux  ,  soit  comme 
moyens  d'engrais,  soit  comme  jirix  de  vente,  soit  encore 
comme  valeur  comjDarative  avec  les  autres  produits  de  la 
terre. 

Ces  trois  rapports,  dit-il ,  sont  généralement  méconnus 
en  Irance,  el  dans  le  midi  de  cette  contrée  encore  plus 
que  dans  toutes  les  autres.  11  exiiorle,  el  avec  raison  ,  les 
écrivains  français  qui  s'occupent  des  progrès  de  la  culture 
dans  leur  patrie ,  el  qui  y  voyageront  dans  l'esprit  d'amé- 
lioitr,  par  leurs  observations  ,  celle  culture  ,  ù  diriger  sur- 
tout lenrs  instructions  vers  ces  trois  points. 

Nouveau  Voyage  au  Monl-d'Or  ,  par  l'auteur 
du  Voyage  de  Conslantlnople  par  l'Allemagne.  Paris., 
au  viii — 1799)  iu-8*'. 
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Ce  Voyage,  en  un  lieu  célèbre  par  ses  eaux  minérales, 
n'est  pour  ainsi  dire  qu'un  cadre  où,  dans  trente-quatre 
lettres  ,  suivies  de  noies  assez  étendues,  l'auteur  a  jeté  des 
observations  neuves  et  piquantes.  On  regrette  qu'il  les  ait 
quelquefois  gâtées  par  des  citations  trop  prodiguées,  des 
plaisantei-ies  d'un  mauvais  choix,  un  style  maniéré  et  néo- 
loçique ,  qu'on  ne  remarque  point  dans  son  précédent 
Voyage. 

Description  de  la  ville  d'Orléans,  par  Dom 
Duplessis.  1756,  in-8''. 

Le  Théâtre  de»  Antiquités  de  Paris,  par  le  P.  F. 
Jacques  Duhreul.  Paris,  P.  Chevalier,  avec  figures, 
161 2,  in-8^ 

Voyage  de  Martin  Lister  à  Paris  ,  en  1698  :  (en 
anglais)  Martin  Lister  s  a  Journey  to  Paris ,  in  the 
jear  i6g8.  Londres,  1699,  in-4*'. 

Description  de  Paris,  par  Martin  Brice.  Paris  , 
1715 ,  5  vol.  in-i2. 

—  La  niêiîie ,  nouvelle  édition ,  augmentée  par 
l'abbé  Perau.  Paris,  17^7,  4  vol.  in-ia. 

Beaucoup  d'inexactitudes  et  d'erreurs,  et  la  pesanteur 
insupportable  du  style,  sont  un  peu  compensées  dans  cet 
ouvrage  par  quelques  faits  assez  curieux,  sur- tout  dans 
la  nouvelle  édition  ,  à  laquelle  seule  il  faut  s'attacher. 

Curiosités  de  Paris,  Versailles,  Marly,  Vin- 
cennes,  Saint -Cloud  et  environs,  par  M.  L.  R. 
(Charles-Marie  Saugrain)  Paris  ,  Libraires  associés , 
5  vol.  in-i2. 

Description  de  Paris,  par  Piganiol  de  la  Force. 
Paris,  1700,  10  vol.  in- 12. 

Dans  cette  Description  de  Paris,  écrite  d'un  alyle  simple, 
mais  qui  n'est  pas  dénué  d'élégance,  ii  y  a  des  recherches 
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intéressantes  el  de  l'exactitude  dans  les  détails;  mais  Par» 
a  tellement  changé  de  face  depuis  que  cet  ouvrage  a  paru, 
qu'il  s'y  trouve  beaucoup  de  vides  à  remplir. 

Voyage  pittoresque  à  Paris,  par  d'./àrgen\^ille ,. 
avec  planches.  Paris,  Debure  l'aîné,  1752^  iu-12. 

Tous  les  nionumens  de  Paris  alors  subsistans,  sont  décrit» 
dans  cet  ouvrage  par  un  homme  de  beaucoup  de  goût  ; 
mais  une  grande  partie  des  productions  de  l'art  ont  été 
déplacées  dans  le  cours  de  la  révolution  ,  et  beaucoup 
même  ont  été  détruites. 

Etat  ou  Tableau  de  la  ville  de  Paris  (i) ,  consi- 
déré relativement  au  nécessaire,  à  1  utile,  à  l'agréable 
et  à  l'administration  (  par /eze^  avocat),  précédé 
d'une  préface  de  Pesselier.  Paris,  Prault,  1760, 
in-S''. 

Curiosités  de  Paris  ,  par  Lerouge.  Paris  ,  lyy  i; 
ihid.  l'J'jSj  5  vol.  in-i2. 

Recherches  critiques  ,  historiques  et  topogra- 
phiques sur  la  ville  de  Paris,  depuis  ses  çommen- 
cemeus  connus  jusqu'à  présent ,  avec  le  plan  de 
chaque  quartier,  par  Jaillot.  Paris,  i']'j5,  5  vol. 
in-8". 

Description  de  Paris,  par  Beguillet,  enrichie 
de  plans  et  de  figures.  Paris,  1779,  2  vol.  in-4°. 

—  La  même  ,  aussi  avec  plans  et  figures.  3  vol. 
in-S°. 

Dans  un  cadre  plus  étroit,  cette  desciijition  donne  une 


(1)  Je  n'iii  point  cru  devoir  faire  enlrer  dans  celle  nonienclalure 
1opographi(iue ,  le  Tableau  de  Paris  par  M.  Jl/e/c/er,  parce  (jue 
c'est  plnlôt  un  tableau  critique,  du  moins  des  liabilaus  de  celle 
rille,  qu'un  ourragc  lopugrapliique. 
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idée  plus  juste  de  Paris  que  les  descriptions  de  Brice  et  de 
Piganiol  de  la  Force.  Dans  celle  de  Beguillet ,  il  se  trouve 
beaucoup  de  recherches  neuves  et  même  d'objets  curieux 
qui  avoient  échappé  à  ces  deux  écrivains.  La  révolution 
néanmoins,  soit  par  Ijacquisition  que  la  France  a  foile  de 
tant  de  chefs-d'œuvre  de  l'art  ,soit  par  les  nouvelles  disposi- 
tions locales  pour  les  recevoir ,  soit  par  le  déplacement  ou 
la  destruction  d'anciens  et  de  nombreux  monumens,a 
opéré  de  si  grands  changemens,  dans  Paris  ,  qu'une  nou- 
velle description  de  cette  ville  devient,  en  quelque  sorte, 
nécessaire. 

Dictionnaire  historique  de  la  ville  de  Paris 
et  de  ses  environs ,  par  MM.  Hurtaut  et  Magnj , 
avec  cartes  et  plans.  Paris,  Moutard,  ^JJ^^,  4  voh 
in-8°. 

Cet  ouvrage  ne  vaut  pas  le  précédent. 

Observations  faites  pendant  un  voyage  à  Paris 
par  la  Flandre  :  (en  allemand)  Beohaclitungen  auf 
einer  Reise  nach  Paris  ,  durch  Flandeni,  Leipsic  , 
1776-1778,  in-8^ 

Lettres  à  un  jeune  Gentilhomme  à  son  départ 
pour  la  France ,  contenant  la  description  de  Paris  et 
une  revue  de  la  littérature  française  ,  des  règles  et 
une  direction  pour  les  voyageurs ,  et  des  observa- 
lions  ,  des  anecdotes  relatives  à  ces  objets ,  par  Jean 
Andrews  :  (  en  anglais  )  John  Andrews' s  Letters  to 
joung  Gentleman  on  his  setting  oui  for  France ^  con-' 
taining  a  survej  of  Paris  and  a  review  offrench  litte" 
rature,  -with  rules  and  directions  for  travellers ,  and 
varions  observations  and  anecdotes  relating  to  the 
subject.l^ondYGS  y  1784,  in-8''. 

IS^ouvELLE  Description  des  curiosités  de  Paris 
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pnr  J.  A.  Dulawe.  Paris,  Lejai,  1784;   ibid.  1787; 

ibid.  1791,  2  vol.  in- 12. 

Singularités  lusloriqiies ,  pour  servir  de  suite 
a  la  Description  de  Paris  ,  par  ^  même.  Ibid.  1 788 , 
in-i2. 

Guide  des  amateurs  et  des  étrangers  voyageurs 
à  Paris  ,  ou  Description  raisounée  de  cette  ville  , 
de  sa  banlieue  ,  et  de  tout  ce  (ju'elles  contiennent 
de  remarquable,  par  M.  Thicrj ,  enrichie  de  vues 
perspectives  des  principaux  monumens  modernes» 
Paris,  Hardouin  etGattey,  1787,  2  gros  vol.  in-i3. 

Le  Voyageur  à  Paris  :  extrait  du  Guide  des  ama- 
teurs et  (les  étrangers  voyageurs  ,  avec  le  plan  de 
Paris,  par  M.  Thiéry i  huitième  édition.  Paris, 
Gattey,  1790,  2  part,  formant  i  gros  vol.  in-12. 

Extrait  du  Journal  d'un  Voyageur,  concernant 
l'état  des  spectacles  à  Paris ,  par  François  Schulz  : 
(en  allemand)  j4uszïige  ans  dem  Tagehuch  eines 
Reisenden  JiauptscEchlich  das  Theater  in  Paris  hetref- 
fend,  vonFr.  Schulz.  (Inséré  dans  le  Nouveau  Mer- 
cure allemand,  1790  ,  i*^"^  cali.) 

Ma  Fuite  à, Paris,  dans  l'hiver  de  1790,  par 
Kotzelnie  :  (en  allemand)  Meine  Flucht  nach  Paris , 
im  JVinteri^go,von  Kotzebue.  Leipsic,  179O,  in-8''. 

Journal  d'un  Voyage  fait  de  Genève  à  Paris, 
par  la  diligence  ,  en  1791.  Genève,  1792,  in- 12. 

Sur  Paris  et  ses  environs ,  par  François  Schulz  : 
(en  allemand)  Paris  und  die  Panser,  von Fr. Schulz, 
Berlin ,  1791,  in-8''. 

Voyage  de  Brunswick  à  Paris  ,  fait  en  1 789  ,  par 
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J.  H.  Campe  :  (en  allemand)  Reise  von  Braun- 
schweîg  jiach Paris ,  imjahr  1/8^  ,  vonj.  H.  Campe, 
Brunswick,  1793  ,  iu-8°. 

Voyagé  de  Twis  à  Paris  ,  en  juillet  1792  :  (en 
anglais  )  Twis' s  Trip  to  Paris ,  in  July  i/^2.  Lon- 
dres ,  1793  ,  in-8°. 

Souvenir  de  mon  dernier  voyage  à  Paris  (par 
Jacques-Henri  iJfe/5«çr).  Zurich,  1797,-  in-12. 

Voyage  de  M.  Ileinzmann  a  Paris  ,  et  son  retour 
par  la  Suisse  (en  allemand).  Berne,  1800,  in-8°. 

Manuel  du  Voyageur  à  Paris.  Paris,  1800,  in-S**. 

Voyage  à  Paris  ,  dans  les  années  1798  et  1799, 
par  Thomas  Bugge  :  (en  danois)  Tiiomas  Bugges 
Reise  til  Paris  i  aarene  i^g8~i^g^.  Copenhague, 
Brunner,  1800  ,  in-8°. 

L'Institut  national  de  France  ayant  invité  toutes  les 
puissances  alliées  et  autres  à  envoyer  des  commissaires  à 
Paiis,  pour  se  concerter  sur  l'unité  des  poids  et  mesures, 
M.  Bugge,  professeur  de  mathématiques  à  Copenhague, 
reçut  de  sa  cour  celle  honorable  mission. 

Son  Voyage  renferme  des  observations  très-curieuse5 

•sur    les   divers   établissemens    consacrés  en   France  aux 

sciences  ,  aux  lettres  et  aux  arts.  On  lira  j^eut-êlre  ici,  avec 

intérêt,  l'énumération  que  le  voyageur  a  faite  des  richesses 

que  possèdent  les  différentes  bibliothèques  de  Paris. 

La  Bibliothèque  nationale,  suivant  M.  Capperonier, 
l'un  des  conservateurs,  joossède  plus  de  trois  cent  mille 
volumes  imprimé,s,  el  quatre-vingt  mille  manuscrits  (1). 
\j-A  bibliothèque  de  l'Arsenal  comprend  à-peu-jirès  soi- 
xante etqviinze  mille  volumes  imprimés  et  six  mille  manu- 

(i)  Depuis  l'époque  où  M.  Bugge  estvenu  en  Fiance,  le  iiojnljie 
«l«  ces  mauuiici'it»  est  considcrablcmeut  augmenté. 
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scrits.  Dans  celle  du  Pantliéon,  l'on  compte  environ  cent 
mille  volumes  imprimés ,  et  deux  mille  manusci'its. 
M.  Bugge  ne  parle  point  de  celle  de  l'ancien  collège  des 
Qualre-Nations  ,  aujourd'hui  le  Musée  des  Arts,  qui, 
outre  un  grand  nombre  de  livres  imprimés,  entre  lesquels 
on  dislingue  beaucoup  d'éditions  princeps ,  possède  des 
manuscrits  très-précieux  (i). 

M,  Bugge  trouva  dans  les  petites  villes,  l'instruction 
publique  très-négligée ,  et  le  plan  des  études  fort  défec- 
tueux Il  fut  satisfait  des  examens  qu'on  subit  à  1  Ecole 
Polytechnique  et  dans  les  écoles  d'application  :  il  ne  paroît 
pas  l'avoir  été  autant  du  régime  des  écoles  centrales. 

Voyage  d'un  Allemand  à  Paris  (M.  Heinzmami), 
Lausanne,  Hignon ,  i8oo,  iu-S*^. 

Dan»  ce  Voj'age,  en  forme  de  lettres,  M.  Heinzmann 
s'occupe  beaucoup  de  la  révolution  et  de  ses  suites. 

Voyage  fait  à  Paris,  eu  août  et  septembre  1798, 
dans  la  vue  d'en  connoître  l'esprit  public  ,  traduit 
de  l'italien  :  (en  allemand)  Reise  nach  Paris ,  etc... 
1802  ,  in-8°. 

Journal  d'une  partie  de  plaisir  faite  à  Paris  dans 
le  mois  d'avril  1 802  ,  pour  servir  de  guide  aux  per- 
sonnes qui  se  proposent  de  faire  ce  vovage  ,  avec 
unapperçades  dépenses  et  des  amusemeus  ,  etc.... 
accompagné  de  treize  vues  dessinées  d'après  nature 
par  l'auteur,  et  gravées  par  S.  Hill  :  (en  anglais) 
Journal  ofaparty  of  pleasurc  to  Paris ,  etc....  Lon- 
dres ,  Cadere  et  Duvier ,  1802  ,  in-8''. 

(1)  Il  y  a  encore  à  Paris  quelques  autres  bibliollièques  publiques, 
pouv  tle  certaines  classes  de  ciloyens,  telles,  par  exemple,  que  les 
bibliollièques  du  Sénat,  du  Corps  législatif,  du  Tribunal,  de  la 
Cour  de  Cassation,  celle  du  Muséum  d'Histoire  nalutclle,  celle 
des  Invalides,  etc.... 
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Les  violentes  clialeurs  que  le  voyageur  a  éprouvées  à 
Paris  cl?ns  l'été  de  1802  ,  l'usage  des  cheminées  adopté  dans 
cette  ville  pour  les  parties  les  plus  habitées  des  apparte- 
niens,  au  lieu  des  poêles,  qui ,  à  Londres,  échauffent  toute» 
les  maisons,  lui  font  indiquer  le  printemps  comme  la 
saison  la  plus  agréable  pour  faire  le  voyage  de  Paris.  Danar 
le  séjour  qu'il  y  a  fait,  il  paroît  y  avoir  été  étonné  de  beau- 
coup de  choses,  il  en  censure  plusieurs  autres,  il  en  jug3 
quelques-unes  dignes  d'être  admirées.  Après  des  observa- 
tions assez  judicieuses  sur  lesélablissemens  de  Paris  en  tout 
genre,  suv  les  églises,  les  spectacles,  etc....  le  voyageur 
conclut  que  cette  ville  offre  plus  de  magnificence  dans  se» 
palais  et  ses  édifices  publics  que  Londres  ,  mais  que  celle-ci 
a  plus  de  régularité,  et  sur-tout  plus  de  propreté. 

Essai  sur  Paris  moderne,  ou  Lettres  sur  la  société,' 
les  mœurs  ,  les  curiosités  et  les  amusemens  de  cette 
capitale ,  écrites  vers  la  fiu  de  1 80 1  et  au  commen- 
cement de  1802:  (en  anglais)  A  rough  sketcli  of 
modem  Paris,  etc.  Londres,  Johnson,  i8o2,in-8'*. 

La  finesse  du  tact  dans  l'observation,  l'impartialité  dans 
les  jugemens,  distinguent  cet  ouvrage,  dont  le  style  d'ail- 
leurs a  de  la  facilité  ,  du  naturel ,  et  les  agrémens  propres 
à  la  matière. 

Éloge  de  Paris  ,  ou  Essai  sur  cette  capitale  de 
la  France ,  en  forme  de  Lettres  écrites  pendant  l'été 
de  1782,  accompagné  d'une  liste  des  couvens , 
églises  et  palais  qui  ont  fourni  des  tableaux  à  la 
galerie  du  Louvre,  par  S.  7F.:  (en  anglais)  TIic 
Fraise  of  Paris,  etc —  Londres,  Saldwin,  1802  , 
in-8^ 

GuiDF-PRATiQUE  pour  le  voyage  de  Londres  à 
Paris,  contenant  la  description  exacte  de  tous  les 
objets  remarquables  de  la  capitale  de  la  France; 
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seconde  édition,  corrigée  et  accompagnée  de  tables 
et  de  cartes  :  (en  anglais)  A  Practical  Guide  during 
a  jouniej  froni  London  to  Paris ,  etc....  Londres  , 
Philips,  i8o3,  in-i2. 

Quelques  jours  à  Paris  ,  avec  des  observations 
caractéristiques  sur  plusieurs  personnages  distin- 
gués :(  en  anglais)  A  few  days  in  Paris,  etc.... 
Londres  ,  Hutchard  ,  i8o5  ,  in-S". 

Pa  ris,  ce  qu'il  a  été  et  ce  qu'il  est,  ou  Essai  d'une 
histoire  de  cette  capitale  et  de  la  révolution  fran- 
çaise, suivi  d'un  tableau  de  l'état  actuel  des  sciences, 
des  arts ,  de  la  religion ,  de  l'éducation  ,  des  mœurs, 
amusemeus  ,  etc —  dans  une  suite  de  lettres  écrites 
par  un  voyageur  anglais  pendant  les  années  1801  et 
1802  :  ""en  anglais)  Paris  as  il  was  and  as  it  is ,  etc... 
Londres  ,  1804  ,  2  vol.  in-8''. 

—  Le  même,  traduit  en  allemand,  et  accom- 
pagné d'observations  par  Zimmermann.  Leipsic  , 
Fleischer,  1806,  2  vcl.  in-8°. 

Lettres  familières  écrites  de  Paris  pendant  les 
années  1802  et  i8o5  ,  par  J.  Fr.  Reichard:  (en  alle- 
mand )  Vertraute  Briefe  ans  Paris  geschriehen,  etc... 
voji  J.  Fr.  Reichard.  Hambourg ,  Hoffman ,  1 804  , 
2  voL  in-8''. 

L'auteur  de  ces  Letires  ,  maître  de  chapelle  du  roi  de 
Prusse,  s'est  principalement  attaché,  pendant  son  séjour 
en  cette  ville  ,  à  l'examen  des  spectacles  lyriques  de  Paris  : 
ses  observations  sont  pour  la  plupart  intéressantes  et  assez 
impartiales. 

L'Etranger  en  France  ,  ou  Voyage  de  Devon- 
shire  à  Paris,  par  Jean  Carr j  avec  gravui'es  colo- 
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nées  :  Çen  anglais)  The  Stranger  in  France  ^  etc.... 
bj  John  Carr.  Londres,  Johnson,  1804,  iu-4'*. 

Ce  que  le  vov'aireur  a  observé  sur  le  Havre  el  Rouen, 
qui  se  tiouvoient  sur  sa  roule,  esl  la  seule  partie  intéi-es- 
sante  de  sa  relation  :  ce  qu'il  dit  de  Paris  se  réduit  à  quel- 
ques anecdotes  recueillies  dans  celle  capitale,  et  à  des 
réflexions  hasardées  sur  l'état  de  la  France.  Le  style  a  de 
l'agrément. 

Itinéraire  parisien ,  ou  petit  Tal)leau  de  Paris , 
par  I\I.  ^llez;  deuxième  éilllion,  considéralilenient 
augmenle'e ,  avec  un  plan  de  Paris.  Paris  ,  Bertrand 
Potier,  1804,  I  voL  in-12. 

Miroir  de  l'ancien  et  nouveau  Paris,  avec  treize 
Voyages  vélocifères  dans  ses  environs,  oin'  d'un 
plan  de  Paris  et  de  dix-huit  gravures  ,  par  L.  Pru- 
dhomme.  Paris  ,  Prudhomnie  fils  et  Dehray,  1804, 
2  vol.  in  18. 

Promenade  de  Paris  et  de  ses  environs,  ou 
Paris  vu  dans  son  ensemble.  Paris  ,  Ballleul  et 
Renard,  1804,  2  vol.  in-12. 

Observations  faites  à  Paris  pendant  la  paix, 
et  sur  la  route  de  Londres  à  Paris,  par  la  Picardie 
et  la  Normandie  ,  contenant  une  desrripiiou  dé- 
taillée de  tontes  les  curiosités  de  la  capitale  de  la 
France  et  de  ses  environs  ,  un  appercu  critique  de 
ses  théâtres  ,  et  d'autres  parlicul  iriiés  intéressantes, 
par  Joseph  Eyre  :  (en  anglais)  Observations  inade 
during  the  peace ,  etc....  by  Jos.  Eyre.  Londres, 
Robinson,  1804,  iu-8". 

Souvenirs  de  Paris  en  1804,  p;tr  Auguste  Kot- 
zéhue,  traduits  de  rallemaad  sur  la  seconde  édition, 

III.  L 
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avec  des  noies.  Paris,  B;irba  ,  i8o5,  2  vol.  m-12. 
On  imagine  diflicileraent  ce  qui  a  pu  engager  le  Iraduc- 
ieur  anonyme  de  cet  ouvrage,  à  le  faire  passer  dans  noire 
langue,  lorsque  les  noies  nombi'euses  dont  il  a  enrichi  ou 
plutôt  souillé  sa  traduction  ,  n'ont  d'aulre  objel  que  de 
déprimer  l'ouvrage  original  et  son  auteui-.  La  langue  alle- 
mande n'est  pas  encore  si  généralement  répandue  en 
France,  qu'il  eût  à  redouter,  pour  une  classe  nombreuse 
de  lecteurs,  les  impressions  fausses,  ou  même  dangereuses, 
que,  suivant  lui ,  l'ouvrage  de  Kotzebue  peut  faire.  S'est-il 
flatté  que  ces  notes  avoient  assez  démérite,  pour  qu'on  dût 
les  traduire  en 'allemand,  afin  de  corriger  ainsi  en  Alle- 
magne les  prétendus  effets  pernicieux  de  l'ouvrage?  Pour 
obtenir  ce  résultat,  il  auroit  fallu  rédiger  ces  notes  dans  un 
autre  esprit  et  avec  un  autre  style  ;  il  auroit  fallu  ne  pas  y 
employer  sans  cesse  une  ironie  froide  et  monotone  ;  il 
auroit  fallu  sur-tout  ne  pas  y  jeter  presque  à  chaque  page 
des  injures  grossières  et  dégoûtantes.  Sans  doute  Kotzebue 
tlesse  plus  d'une  fois  le  bon  goilt;  mais  son  traducteur  en 
montre-t-il  plus  que  lui  dans  ses  notes?  Avec  un  peu  d'im- 
partialité, tout  en  rendant  justice,  comme  malgré  lui,  à 
plusieurs  excellens  morceaux  de  l'ouvrage ,  il  auroit  encore 
insisté  sur  les  beautés  qu'offrent  plusieurs  descriptions  où 
Kotzebue  partage  le  mérite  de  ses  compatriotes  en  ce 
genre. 

Et  moi  aussi  j'ai  été  à  Paris  :  (eu  allemand) 
^uch  ich  war  ùi  Paris.  Winterlhur ,  Steiner,  icjo5  . 
2  vol.  in-8'^. 

C'est  la  lelation  d'un  voyage  fait  à  Paris  ,  lors  de  la  con- 
vocation des  députés  suisses  en  1802  :  il  ne  faut  pas  y  cher- 
cher des  observations  d'un  grand  intérêt,  mais  on  y  trouve 
des  apperçus  justes,  des  réflexions  judicieuses,  le  talent 
d'apprécier  les  hommes  et  les  circonstances.  On  croit  que 
l'auteur  de  cet  ouvrage  est  M.  Hagner ,  ci-devant  membre 
du  tribunal  du  canton  de  Zurich,  et  actuellement  secré- 
taire du  gouvernement  de  Winterlhur. 
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Lettres  écrites  pendant  un  voyage  fait  à  Paris 
en  1804,  par  Benzenherg ,  avec  planches  :  (en  alle- 
mand) Briefe  geschrieben  auf  einer  Reise  nach  Paris, 
Dortmund ,  Malinkrod  ,  1806,  2  vol.  in-S*^. 

M.  Benzenberg  étoit  très-avantageusement  connu  par 
son  ouvrage  intitulé  :  Expériences  sur  les  loix  de  la  chute 
des  corps  et  la  rotation  de  la  terre.  Les  Lettres  que  j'an- 
nonce ici  ne  peuvent  ajouter  à  sa  réputation ,  que  par  plu- 
sieurs observations  géologiques  et  minéralogiques  qui  se 
trouvent  dans  lepremier  volume,  et  par  quelques  réflexions 
judicieuses  qu'il  a  répandues  dans  tous  les  deux  ;  car  du 
reste ,  ses  observations  sur  Paris  et  ses  Iiabitans  ne  pré- 
sentent rien  de  neuf  ni  d'intéressant. 

Souvenirs  de  Paris  dans  les  années  de  1802  à 
1804,  par  Jean  Pinkerton  :  (en  anglais)  Recollections 
fromParis  in  the  jears  i8o'2-l8o4 jbj  John  Pinkerton. 
1806,2  vol.  in-8°. 

Manuel  du  Voyageur  à  Paris,  par  P.  Villiers. 
Paris  ,  Delaunay,  1806,  i  vol.  in-i8. 

Je  n'ai  dû  faire  entrer  dans  les  Voyages  faits  à  Paris  et 
dans  les  Descriptions  de  cette  capitale  ,  ni  les  Essais  histo- 
riques de  Saint-Faix  ,  ni  Paris  vers  la  fin  du  dix-huitième 
siècle,  par  M.  Pujoulx ;  parce  que  ces  deux  ouvrages, d'un 
genre  critique,  mais  plus  grave  que  celui  de  M.  Mercier, 
ne  sont  pas,  à  proprement  parler,  des  descriptions  de 
Paris.  Quelques  tableaux  descriptifs  qu'on  y  trouve,  ne 
peuvent  être  considérés  que  comme  des  cadres  destinés  à 
recevoir  des  recherches  historiques  ou  des  observations 
critiques. 

Voyage  de  Fontainebleau  ,  par  de  Preheac. 
Paris  ,  1678,  in-i2. 

Description  de  Versailles,  par  J.  F.  Felibien. 
Paris,  i687,.iu-ia, 
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Pièces  fugitives  couteuantle  voyage  et  la  descrip- 
tioQ  de  Fontainebleau ,  i^av  Dehaiimlle.  Paris,  1706, 
iu-i2. 

Description  de  Versailles  et  de  Marly,  par 
Piganiol  de  la  Force.  Paris,  lySo  ,  2  vol.  in- 12. 

Cette  description  a  tout  l'agrément  dont  la  matière  éloit 
susceptible. 

Curiosités  deParis,  Versailles, Marly,Vincennes, 
Saint-Cloud  ,  etc....  par  Lerouge.  Paris  ,  i  ySo;  ibid. 
1766,  in-8«. 

Voyage  pittoresque  des  environs  de  Paris  (par 
d'Argeiwille).  Paris,  Debure  l'aîné,  lySa  ;,  in-12. 

Cette  Description  a  le  même  mérite  que  le  Voyage  pitto- 
resque de  Paris,  par  le  môme  auteur. 

Description  des  environs  de  Paris ,  par  Dulaure. 
Paris,  1786,  â  vol.  in- 12. 

Itinéraire  portatif,  ou  Guide  liistorique  et 
géographique  du  Voyageur  dans  les  environs  de 
Paris ,  à  quarante  lieues  à  la  ronde ,  avec  des  cartes. 
Paris  ,  Théophile  Barrois  ,  in-12. 

Excursion  à  Ermenonville,  contenant,  outre 
un  détail  des  palais,  jardins  et  curiosités  de  Chan- 
tilly et  de  la  superbe  terre  d'Ermenonville  ,  appar- 
tenant au  marquis  de  Gerardin  ,  une  description 
particulière  du  mausolée  de  J.  J.  Rousseau,  avec 
des  anecdotes  qui  n'ont  pas  encore  été  publiées  : 
(  en  anglais  )  A  Tour  to  Ermenonville  cotitaining , 
hesides  an  account  of  tlie  palace,  gardens  and  ciirio- 
sities  of  Chantillj ,  and  ilie  marquis  of  G erard in,  cKc. 
Londres,  1789,  in-S^. 

Celte  description  est  d'autant  plus  intéressante,  qu'outre 
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les  détails  qu'elle  nous  cloiitie  sur  Ermenonville  ,  elle  nous 
jetrace  loules  les  beautés  de  Chanlilly ,  que  la  révoluliou  a 
entièrement  dévorées.  ' 

Manuel  du  Voyageur  aux  environs  de  Paris, 
avec  des  caries  géographiques  et  topograpliiques, 
par  Villers.  An  xi  —  i8o5,  2  gros  vol.  in-i8. 

Voyage  des  Elèves  de  l'Ecole  centrale  de  l'Eure, 
dans  les  parties  occidentales  du  département  de  ce 
nom,  pendant  les  vacances  de  l'an  viii  (1800)  ,  avec 
des  observations  ^  des  notes  ,  et  plusieurs  gravures 
relatives  à  Thistoire  naturelle  ,  à  l'agriculture  et  aux 
arts.  Paris  ,  Fuchs  ,  an  viii  — 1800  ,  in- 12. 

Il  est  à  désirer  que  cet  exemple  soit  suivi  dans  les  autres 
départemens  de  la  France.  Outre  l'inslruclion  que  de 
.-semblables  Voyages  procurent  à  la  jennesse  sous  la  forme 
d'un  délassement,  l'ardeur  et  la  curiosité  propres  à  cet  âge 
heureux,  peuvent  conduire  à  des  découvertes  utiles  à  l'hu- 
manité. 

Description  du  département  de  l'Oise,  par  le 
cit.  Camhri.  Paris,  Didot  l'aîné,  au  xi  —  i8o5  , 
2  vol.  in-8^ 

—  Atlas  de  cette  Description,  ihid.  gr.  in-4". 

L'auteur  de  cet  excellent  ouvrage  s'attache  d'abord  à 
déterminer  la  nature  du  sol ,  et  est  entré  à  cet  égard  dans 
des  détails  qui  supposent  des  connoissances  assez  étendues 
dans  diverses  branches  de  Thisloire  naturelle  :  puis,  se 
ramenant  à  des  notions  moins  curieuses,  mais  d'une  ulihté 
plus  réelle  encore,  il  donne  la  division  du  sol  suivant  ses 
produits,  et  décrit  les  diverses  cultures  du  pays.  Les  bois, 
l'une  des  principales  richesses  du  pays  5  la  vigne  qui, 
sous  un  ciel  contraire  ,  donne  un  vin  grossier  ,  mais 
*?n  assez  grande  quantité  ,  ont  attiré  singulièremejit  son 
attention.  Il  entre  dans  des  détails  économiques  sur   la 
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vente  des  grains,  le  prix  des  terres,  1  elat  des  besliaux  qui 
servent  à  l'agriculture  ,  et  celui  de  la  main-d'œuvre ,  etc.... 

En  donnant  une  nomenclature  méthodique  des  rivières 
navigables  et  non  navigables,  principales  ou  affluentes, 
où  leurs  sources  sont  toutes  indiquées  ,  il  propose  des 
moyens  d'améliorer  leur  cours ,  et  d'ouvrir  des  canaux  de 
navigation.  A  ces  vues  utiles,  il  fait  succéder  un  tableau 
exact  des  foires  et  marchés,  des  grandes  routes,  des  mou- 
lins, des  carrières,  des  briqueteries,  tuileries,  fours  à 
chaux  et  à  plâtre. 

Les  recherches  de  l'auteur  sur  les  antiquités  et  les  arts 
du  département ,  ne  présentent  pas  moins  d'intérêt  que 
ses  observations  économiques.  Par  une  suite  de  monumens 
qu'il  a  rassemblés  dans  ses  excursions,  il  trace  l'historique 
des  arts  des  Gaulois  et  des  Romains,  et  ceux  de  leurs  des- 
cendans  à  commencer  du  dixième  siècle.  Malgré  l'infernal 
système  de  destruction  qui  a  plané  sur  ces  monumens  à  la 
désastreuse  époque  de  1798  et  1794»  beaucoup  de  mor- 
ceaux curieux  qui  appartenoient  au  trésor  de  la  cathé- 
drale, se  sont  conservés,  particulièrement  des  tablettes  en 
ivoire  ,  différentes  sculptures  ,  des  vitraux.  Ces  vitraux 
font  foi  de  l'état  de  perfection  à  laquelle  s'étoit  élevée  la 
peinture  sur  verre,  tant  pour  la  composition  et  le  dessin, 
que  pour  la  richesse  des  couleurs. 

Dans  un  Mémoire  fort  étendu,  l'auteur  donne  la  notice 
des  médailles  qu'il  a  rassemblées  au  nombre  de  plus  de 
neuf  cents.  Parmi  ces  médailles,  il  en  a  noté  cinq  cents 
d'une  belle  conservation  et  très-pures;  elles  démontrent 
que  le  mont  Ganelons ,  Beauvais ,  et  sur-tout  les  environs 
de  Breteuil ,  furent  fréquentés  par  les  Romains  à  diffé- 
rentes époques.  Avec  leur  secours,  et  à  l'aide  des  monu- 
mens d'un  autre  genre  qu'on  trouve  dans  ces  diflérens  ter- 
ritoires ,  les  armes  des  Gaulois  et  des  Romains  ,  leurs 
enseignes,  la  disposition  de  leurs  armées  ,  leurs  costumes, 
leurs  ornemens,  leurs  meubles,  peuvent  être  connus  des 
Reauvoisins  ,  sans  qu'ils  sortent  de  leur  pays  pour  lésé!  n- 

dier. 

/ 
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Dans  la  descriplion  qu'a  donnée  l'auteur  des  lieux  les 
plus  remarquables  du  déjjailetnenl,  il  a  fait  entrer  celle 
des  arts,  dont  l'exercice  distingue  plus  particulièrement 
tel  ou  tel  canton. 

Si,  sur  tous  les  déjjarlemens  de  la  France,  nous  avions 
des  ouvrages  aussi  bien  faits  que  cette  descriplion  du  dépar- 
lement de  l'Oise  ,  celle  du  département  du  Finistère,  par 
je  même  auteur,  le  Voyage  dans  l'ancienne  Auvergne, 
par  Legrand-d'Aussy,  nous  n'aurions  presque  rien  à  dési- 
rer pour  la  connoissance  parfaite  des  diverses  parties  de  la 
l'rance. 

Essai  sur  l'Histoire  générale  de  la  Picardie  ,  sur 
les  mœurs ,  les  usages ,  le  commerce  de  ses  habi- 
lans,  jusqu'au  règne  de  Louis  xiv,  par  Devérité  , 
avec  le  supplément.  Abbeville,  1770,  5vol.in-i2. 

Description  historique  et  géographique  de  la 
Haute  -  Normandie  ,  par  Dom  Toussaint  Duplessis. 
Paris,  1740,  2  vol.  in-4°. 

MÉMOIRE  sur  la  navigation  ,  le  commerce  du 
llavre-de-Grace  ,  et  sur  quelques  particularités  de 
riiistoire  naturelle  de  ses  environs.  Havre-de-Grace, 
1755 ,  in-4". 

Antiquités  anglo-normandes  examinées  dans 
un  voyage  fait  dans  une  p;irtie  de  la  Normandie  , 
par  Ducave:  (en  anglais)  yÉ ui^îo- normand  ^niiquitie s 
considered  in  a  tour  through  a  part  of  JVormandy  _,  hj 
Ducave.  Londres,  1767,  in-S". 

Petit  Voyage  de  Rouen  au  Havre  et  à  ?Ton- 
fleur  ;  (en  allemand)  Kleine  Reise  von  Rouen  nach 
Havre  und  Honjleur.  (Inséré  dans  le  Journal  des 
Manufactures  ,  179^  ,  xi*^  et  xii*^  cali.) 

3IoN  Voyage,  ou  Lettres  sur  la  Norniandie  ,  par 
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C.  T..  Cadet-Gassicourt.  Paris,  Desenne  ,  an  vi  — 
1708,  '2  vol.  iu-i2. 

Ce  Voyage,  en  forme  de  lellres  adressées  à  une  femme, 
et  mêlées  d'anecdoles  piquantes  ,  offre  aussi  des  recherches 
inléressanles  sur  le  pays  (jtie  le  voyageur  a  parcouru,  et 
même  quelques  apperçus  très-philosophiques. 

Relation  d'un  Voyage  dans  le  département  de 
l'Orne  ,  pour  constater  la  réalité  du  météore  de 
Laigle ,  par  J.  B.  Biot.  Paris ,  i8o3  ,  in-4°. 

JouRN  AL  du  voyage  du  roi  Louis  xr  àReims,elc. 
La  Haye,  Alberli ,  J725,in-i2. 

Ri'CUEiL  et  Dlscoursdes  voyages  du  roïCharlesiX, 
des  provinces  de  Champagne  et  de  Brie.  In-4°. 

Voyage  aux  grottes  d'Arcy  (dans  le  déparlement 
de  l'Yonne)  ,  par  A.  de  Villors.  Paris  ,  ifcoa  ,  in-12. 

Cesgiolles,  piatiquées  dans  un  sol  calcaire ,  qu'en  1670 
Colb'irl  avoil  faii  visite»'  par  l'académicien  Pérault,  n'oUVent 
pas  (les  smgnhirjlés  .iii.-.si  picpianles  que  la  fameuse  grotte 
d'Aiiti  -  Parcs  j  elles  méritent  néanmoins  l'atlentiou  du 
Toyageur. 

Voyage  au  mont  Pilât ,  sur  les  tords  du  Lignon , 
et  dans  une  partie  de  la  ci -devant  Bourgogne; 
ouvrage  écrit  au  commencement  de  l'an  iv  (1796). 
Paris,  Desenne,  1800,  in  11. 

Voyage  à  Montbar,  contenant  des  détails  Irès- 
intérossanssur  le  caractère,  la  personne  et  les  écrits 
de  BufTou  ,  par  feu  Hérault- de -Seychelle.  Paris, 
Terrelonge  ,  an  ix — 1801,  in-y°. 

Ce  Voyage  ne  renferme  que  des  anecdotes  fort  curieuses, 
avec  des  jugnnetis  quelquefois  un  peu  hasardés  sur  le  per- 
sonnel de  BuU'on. 

Voyage   agronomique   dans   la  sénatorerie  de 
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Dijon  ,  avec  une  ^'ravine  ,  par  ]\.  François  (de Neuf- 
château).  Paris,  madame  Huzard,  1806,  i  vol. 
m-8°. 

Cet  intéressant  ouvrage,  le  fruit  des  excursions  de  son 
auleurdansplusifurs  <léparten)ensdela  France  quiforuunt 
l'enclave  de  la  hénalorerie  de  Dijon  ,  renl'ernie  principa- 
lement des  rt^clierches  sur  l'ancien  éiat  de  la  propriété 
dans  tes  conlrées  ,  et  sur  les  causes  primitives  de  la  désu- 
nion des  terres  ,  avec  l'exposition  des  moyens  proposés  ou 
tentés  pour  en  corriger  l'abus,  par  la  manière  sur-tout  de 
tracer  les  chemins  dexploilalion. 

En  applaudissant  aux  vues  lumineuses  de  l'auteur  de  ce 
Voyage  ,  sur  les  avantages  de  la  réunion  des  terres  sous  1»  s 
rapports  qu'il  indique,  je  me  crois  obligé  d'observer  qvi'il 
faut  bien  regarder  de  tomber  dans  uli  excès  opposé,  ea 
réunissant  les  terres  en  de  trop  grandes  masses. 

L'Andalou.ie,  si  célèbre  dans  l'antiquité,  sous  le  nom 
àe  Bétique  ,  par  son  extrême  fertilité,  est,  pour  la  plus 
grande  p,  rlie ,  comme  on  le  verra  dans  la  seciiou  de  l  Es- 
])agne,  frappée  aujourd'hui  de  siérililépar  l'excessive  éten- 
due des  fermes.  Les  grands  propriétaires  de  cea  fermes 
pnl  des  régisseurs  qui  ne  font  valoir  que  les  meilleures 
terres,  et  laissent  en  friche,  non  pas  seulement  celles  qu'ils 
jugent  être  d  un  trop  foible  rappoit,  mais  même  toutes 
.celles  qu'ils  n'estiment  être  que  d'un  produit  médiocre.  De 
cet  abus,  il  résulte  qu'à  peijie  le  tiers  de  l'Andalousie  est 
en  pleine  valeur. 

La  Franche  Comté  ancienne  et  moderne  ,  par 
r».om|in  Jolj ,  dans  des  lettres  adressées  à  madame 
Udressier.  Paris  ,  1779  ,  iri-12. 

Voyage  dans  le  Jura  (par  le  cit.  Lequinio),  Paris, 
Castiilot  et  Debray,  an  ix — 1801 ,  2  vol.  in-8'^. 

Ce  Voyage,  eniichi  d'une  excellente  carte  de  ce  dépar- 
lement, gravée  par  Tardieu,  renferme  deux  parties.  Le 
Voyage  proprement  dit,  divisé  en  deux  parties,  forme  la 
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première  :  la  seconde  contient  des  additions  faites  par  l'au- 
teur à  sa  relatiou. 

Un  sl\ie  Irès-exlraordinaire  j  un  peu  de  désordre  dans 
la  marche  du  voyageur,  peuvent  rendre  fatigante,  pour 
les  lecleurs  ordinaires  ,  la  lecture  de  ce  Voyage  ;  mais  ceux 
(]ui  voudront  se  procurer  des  notions  détaillées  sur  la  cul- 
ture, riiisloire  naturelle,  l'industrie  et  le  commerce  du 
dt^partemenl  du  Jura,  doivent  surmonter  la  réjiugnance, 
qu'au  premier  apperçu  l'on  pourroit  avoir  pour  une 
marche  rompue,  des  idées  quelquefois  gigantesques,  des 
expressions  trop  souvent  métaphoriques. 

Excursions  dans  la  partie  fiauçaise  du  mont 
Jura  ,  en  1799  ^^  l'Soo,  par  A.  de Salis-Marscldins  : 
(eu  allemand)  Streifereien  durch  den  Fraiizoesischeii 
Jura.  Winterthur,  Steiner  ,  ï8o5,  2  vol.  in-8°. 

Description  générale  et  parlicidière  du  duché 
de  Bourgogne  ,  par  Edme  Beguillct ,  précédée  de 
l'Abrégé  historique  de  cette  province  ,  par  Cour- 
lepée.  Dijon  ,  lyyS  et  ann.  suiv.  6  vol.  in-8°. 

Relation  du  voyage  de  mademoiselle  de  Cler- 
mont  y  dcji'uis  Pans  jns{|u'à  Strasbourg,  par  le  che- 
valier Daudet.  Chalons  ,  Bouchard  ,  17^27,  in-12. 

Description  historique  et  topographique  de  Ja 
ville  de  Strasbourg  ,  et  de  tout  ce  qu'elle  renferme 
de  plus  remarquable,  en  faveur  des  voyageurs.  Stras- 
bourg, 1785  ,  in-8". 

Voyage  de  Paris  à  Strasbourg,  et  principal^Étoent 
dans  le  déparlement  du  Bas-Rhin,  par  L.  G.  F^*  : 
[Dugere).  Paris,  an  x — 1802,  in-8"\ 

Ce  Voyage  contient  des  observations  utiles  ,  tant  sur 
l'agrieulture  et  la  statistique  du  département  du  Bas-Rhin  , 
que  sur  celles  des  aulrts  déparlemcns  que  le  voyageur  a 
traversés. 
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Lettres  sur  l'Alsace ,  sous  le  rapport  de  la  cul- 
ture de  l'esprit  ,  des  lumières  religieuses  et  du 
patriotisme  :  (en  allemand  )  Briefe  ûber  das  Elsas  in 
ïlinsicht  der  wissenscliaflUclien  Cultur,  der  religioseii 
Aufklœrung  und  des  Patriotismus.  (Sans  lieu  d'un- 
pression)  1792,  in-8^. 

Voyage  par  l'Alsace,  la  Lorraine,  etc..  :  (en 
allemand)  Reiseheschreibung  durcli  den  Elsas  ,  Loili- 
ringeji ,  etc....  (Inséré  dans  le  Journal  de  l'Alle- 
magne ,  année  lySS  ,  ii*^  et  iii^  cah.) 

Description  de  la  Lorraine  et  du  Barrois,  par 
Durwal.  Nanci,  1778-1779,  4"^o^-  iïi-4*'' 

Voyage  dans  les  Vosges  ,  par  M.  Grégoire  (Séna- 
teur). (Inséré  dans  les  Mémoires  de  l'Institut.) 

Voyage  du  roi  Henri  iv  à  Metz,  par  Abraham 
Fahett,  avec  planches.  Paris,  1600,  in-fol. 

Histoire  naturelle  de  la  ville  de  Verdun  ,  par 
Tumphius  :  (en  latin)  Tumphii  Historia  iiaturalis 
urbis  T^erdun.  Nuremberg,  17/io,  in-/^°. 

Description  de  la  ville  de  Bruxelles ,  ou  Etat 
présent ,  tant  ecclésiastique  que  civd,  de  cette  ville, 
par  l'abbé iJ/a7m _,  avec  planches.  Bruxelles,  1785, 
m-8°. 

Lettres  d'un  Anglais  pendant  un  voyage  dans 
le  nord  de  la  France,  dans  l'été  de  1792  :  (en 
allemand)  Briefe  eines  EnglcEiiders  auf  einerReise  iin 
JSordlichen  Frankreich ,  ini  Sommer  I/92.  (Insérées 
dans  la  Minerve,  179^  ,  iv*^  cah.) 

Voyage  dans  les  départemens  du  Nord  ,  de  la 
Lys  et  de  l'Escaut ,  pendant  les  années  vu  cl  viii 
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(i  799  et  1 800) ,  par  Barhault-Rojer.  Paris,  Lepetit , 
1800,  in-8". 

Voyage  dans  la  ci-dovant  Belgique  et  sur  la  rive 
gauche  du  Rhin  ,  orné  de  treize  cartes  enluminées 
et  de  trente-huit  estampes,  et  accompagné  de  notes 
curieuses  et  instructives  sur  l'état  actuel  de  ce  pays, 
par  J.  B.  J.  Breton  pour  la  partie  du  texte,  Brion 
père  pour  la  partie  géographique  ,  et  Brion  fils  pour 
celle  du  dessin.  Paris,  Poucelin  ,  au  x  —  1802, 
2  vol.  in-8''. 

Avec  la  description  du  pays,  dans  laquelle  le  voyageur 
donne  des  notions  curienses  sur  la  ferlililé  de  son  sol  ,  la 
beauté  des  routes  et  des  canaux  qui  le  traversent ,  la  richesse 
des  villes  dont  il  est  couvert,  celle  relation  embrasse  aussi 
l'industrie^  le  commerce ,  les  arls ,  les  moeurs,  les  usages 
de  l'ancienne  Belgique  et  de  la  rive  gauche  du  Rhin. 

Pour  sauver  la  sécheresse  inséparable  des  détails  de  cette 
nature  ,  l'auleur,  lorsque  le  sujet  le  comporte,  anime  ses 
tableaux  d'un  siyle  qui  a  de  la  chaleur.  Sa  relation  oilre 
aussi  des  anecdotes  piquantes  sur  les  préjugés  superstitieux 
et  serviles  qui  long-temps  ont  asservi  les  belles  provinces 
de  la  Belgique.  Quelquefois  il  se  jette  dans  des  digressions, 
mais  elles  sont  la  plupart  instrucli^'es  et  attachantes  :  telles 
sont  sur-tout  celles  qui  roulent  sur  différens  objets  de  cul- 
ture, sur  le  régime  forestier,  sur  les  procédés  employés 
pour  man  ufacl  urer  les  matières  premières ,  sur  divers  points 
de  chimie,  de  minéralogie,  de  métalluigie.  Peut-être, 
comme  je  l'ai  déjà  fait  observer  relativement  à  son  Voyage 
dans  le  Piémont,  s'esl-il  trop  appesanti  encore  ici  ,  sur 
les  opinions  bizarres  de  quelques  érudits,  touchant  l'ori- 
gine des  villes  et  l'étymologie  des  noras  qu'elles  portent. 

Voyage  dans  les  départemens  nouvellement 
réunis ,  et  dans  les  départemens  du  Bas-Rhin  ,  du 
Xord,  du  Pas-de-Calais  et  de  la  Somme  ,  à  la  lin  de 
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l'an  X ,  par  A.  G.  Camus.  Paris  ,  Baudouin  ,  an  xi  — 
i8o5  ,  2  vol.  in-i8. 

Vers  la  fia  de  l'an  s.,  le  gouvernement  français  avoit 
donné  à  Cainus  la  mission  d'aller  visiter  ks  archives  et  les 
dépôts  de  litres  dans  les  départemens  de  la  rive  gauche  du 
Rhin,  de  la  Belgique  et  du  Nord  :  ce  n'est  pas  le  résultat 
de  cette  mission  qu'il  a  publié,  le  compte,  a-t-il  dit,  en 
appartient  au  gouvernement  :  mais  l'Institut  l'avoit  désigné 
en  même  temps  pour  voyager  en  son  nom,  et  faire  des 
recherches  sur  diverses  branches  des  connoissances  hu- 
maines. C'est  le  rapport  de  ces  recheixhes,  par  lui  lu  à 
l'Institut ,  et  augmenté  de  quelques  détails,  qu'il  a  donné 
au  public. 

Tout  ce  qui,  dans  sa  relation,  concerne  les  biblio- 
thèques ,  les  arts,  les  manufactures,  et  qui  donne  lieu  à  des 
observations  aussi  neuves  qu'intéressantes,  est  bien  relatif 
à  la  mission  qu'il  avoit  reçue  de  l'Institut;  mais  les  détails 
très-étendus  où  il  est  entré  sur  les  hôpitaux  et  les  maisons 
de  travail  et  de  détention,  paroissent  un  peu  étrangers  à 
cette  mission  ,  et  appartenir  à  la  statistique.  On  doit  néan- 
moins lui  savoir  gré  de  celte  espèce  d'écart.  A  qui  conve- 
Jioil-il  mieux  qu'à  l'un  des  administrateurs  les  plus  éclairés 
des  hospices  de  Paris,  et  l'un  de  ceux  qui  ont  le  plus  con- 
tribué à  y  opérer  de  salutaires  réformes,  d'indiquer  les 
abus  qui  régnent  encore  dans  plusieurs  des  départemens 
dont  il  s'agit,  et  les  améliorations  qu'où  peut  y  faire  ? 
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SECTION     XL 

Descriptions  des  Pays-Bas  et  des  Provinces- 
Unies.  Voyages  faits  dans  ces  pays. 

§.  I.    J^oyages  et  Descriptions  communs  à  ces  deux' 
contrées. 

JL/ESCRiPTiONdetous  les  Pays-Bas,  autrement  dits 
la  Germanie  inférieure  ,  avec  toutes  les  caries  de  la 
géographie  du  pays ,  et  la  description  au  naturel 
des  principaux  endroits  ,  par  Louis  Guichardin  ; 
revue  de  nouveau  ,  et  augmentée  par-delà  le  but  de 
l'auteur  lui-même,  avec  planches:  (eu  italien) 
Descrizione  di  Ludovico  Guicciardini  di  tutti  paësi 
Bassi  ,  altrimente  detti  Germania  inferiore ,  cou 
lutte  le  carie  di  geograjîa  del  paëse ,  e  col  ritratlo 
iiaturale  di  moite  terre  principali ,  rivedute  di  nuovo  , 
e  amplicata  per  tutto  più  che  la  meta  del  medesinio 
autore.  Anvers,  Plantin  ,  i58i,  in-fol. 

La  même,  traduite  en  latin  sous  le  titre  suivant  : 

Belgicae  sive  inferioris  Gennaniae  descriptio , 
autore  Ludovico  Guichardin.  Amsterdam,  Meursius, 
1670,  2.  vol.  in-i8. 

Celle  traduction  est  recherchée  sur-tout  pour  l'élégance 
de  l'impression. 

Cette  Description  ,  qui ,  dans  l'ouvrage  original ,  est  enri- 
chie de  cartes  et  de  plans  de  villes,  et  dont  la  belle  exécu- 
tion typographique  fait  honneur  aux  jîiesses  de  Plaulin  , 
a  été  traduite  aussi  en  français  souâ  le  titre  suivant  : 
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Deschiption  des  Pays-Bas,  par  Loms  (ruichar^ 
din ,  traduite  de  l'italien  eu  français  par  Fr.  Belle- 
forêt,  avec  un  grand  nombre  de  planches.  iSyG, 
in-i6. 

—  Elle  l'a  été  en  hollandais.  Amsterdam,  16-72, 
in- fol. 

Louis  Guicliardin,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
célèbre  historien  François  Guichardin,  sou  oncle,  ne  s'en  est 
point  raj)porté  à  des  relations  étrangères  pour  faire  la  descri  p- 
tion  dont  il  s'agit  :  il  s'est  transporté  lui-même  sur  tous  les 
lieux  qu'il  décrit.  Pour  la  partie  historique,  il  a  consulté 
les  meilleures  sources.  Aussi  cet  ouvrage  est-il  aussi  pro- 
fond pour  les  recherches ,  qu'il  est  curieux  pour  les  des- 
criptions. 

Voyage  de  GeofTroi  Hagenist  dans  la  Frise  hol- 
landaise, et  d'Abraliam  Orteil  dans  le  Brabant  fran- 
çais :  (en  latin)  Gotfredi  Hageidsti  in  Frisia  hollan- 
dica ,  et  Ahrahami  Ortelli  Itinerarium  Gallo-Bata- 
vlcum.  Leyde  ,  Elzevir,  i65o,  in-12.  . 

De  la  République  des  Belges,  par  Jean  de  Laet: 
(en  latin)  Joaiinis  de  Laet  Respahlica  Belgica.  Elze- 
vir ,  i635  ,  in-24. 

Description  de  tous  les  Pays-Bas  ,  autrement 
appelés  la  Germanie  inférieure  ou  la  Basse-Alle- 
magne ,  par  Jean  Verhist,  avec  cartes.  Anvers, 
Verbist,  I658,in-8^ 

La  Flandre  illustrée  d'Antoine  Sanderas ,  ou 
Description  du  comté  de  Flandres  ,  avec  figures  : 
(en  latin)  Antoini  Sanderi  Flandria  illustrata  _,  seu 
Descriplio  comitatus  Flandriae ,  cum  Jîguris  aeneis. 
Cologne  et  Bruxelles,  1641  et  i644j2vol.  grand 
in- fol. 
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—  La  même.  La  Haye,  lySô ,  avec  figures,  5  vol. 
in-foL 

La  première  de  ces  é;lilions,  devenue  exlrêmemenl  rare 
avant  la  puI)licalion  de  la  seconde,  conlinue  lonjoms 
d'être  recherchée  rie  préférence,  à  cause  de  la  beauté  dos 
épreuves  des  gravures  en  laille-douce.  Ce  n'est  néan- 
luoins,  ainsi  que  les  aiilres  ouvrages  du  même  auteur  sur 
la  Flandre  qui,  par  leur  objet ,  ne  m'ont  pas  paru  devoir 
être  insérésici,  qu'une  compilation  assez  indigeste.  On  peut 
cependant  y  recueillir  quelques  particularités  qu'on  trou- 
veroit  difficilement  ailleurs. 

Observations  sur  les  Provinces  Unies  et  sur 
les  Pavs-Bas,  par  Gulllaunie  Temple  (en  anglais) 
jVill.  Temple  Observations  upon  the  United-Provin- 
cies  of  the  Netherland.  2.^  édition.  Londres,  iGyS, 
in-8^ 

Livre  de  Voyages  dans  les  Provinces -Unies  et. 
les  Pays-Bas  (en  hollandais).  A-.iislerdam,  1689, 
in-S*". 

K.ELATioiy  liistorique  et  tliéologir|ne  d'un  voyage 
de  Hollande  et  d'autres  voyages  des  Pavs-Bas,  par 
Giiillot  de  Marcilly.  Paris  ,  Etienne  ,  f  7 1  q  ,  iu-12. 

Histoire  générale  des  Pays-Bas,  contenant  la 
description  des  dix -sent  provinces  :  édiîion  nou- 
velle divisée  en  quatre  volumes,  augmentée  de  plu- 
sieurs remarques  curieuses,  de  nouvelles  fi^ures, 
et  des  événemeus  les  plus  remarquables  jusqu'en 
l'an  1720.  Bruxelles,  1720,  4  vol.  in-12. 

Je  ne  donne  pas  ici  la  notice  des  éditions  antérieures, 
parce  qu'elles  sont  très-incomplètes. 

—  La  même,  La  Haye ,  1 766  ,  5  vol.  in-i  2. 

—  La  même,  ihid.  ijSS,  7  vol.  in-ia. 
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La  partie  liisloriquo  de  cet  om'rage  ,  assez  géMéralemeiit 
connue  sous  le  nom  de  Dêlid'i:  des  Pays-Bas ,  n'est  pas 
n)éi)ri.sal)le,  et  les  desciij)lions  sojît  assez  exactes. 

Description  abré^'cc  du  Biabaut  lioîJandais  et 
de  la  Flandre  française  ,  avec  le  plan  des  places 
fortes.  Paris,  174^,  in-i:2. 

Voyage  pittoresque  en  Hollande  ,  en  Brabant  et 
en  Flandre,  par  Samuel  Iieland.  Amsterdam,  1778, 
li  vol.  in -4**. 

Le  Guide  de  Flandre  et  de  Hollande.  Paris  , 
1779,  in-8'\ 

Le  Voyageur  bienHasant,  ou  Anecdotes  du 
voyage  de  Joseph  11  dans  les  Pays  Pas  et  la  Hollande. 
Liège  ,  1781  ;  Paris  ,  1781 ,  in-12. 

Voyage  eu  Hollande  et  dans  le  Brabant,  par 
Henri  Pekam  :  (en  anglais)  Travels  through  Holland 
wiili  Brabant,  bj  Pekam.  Londres,   1788  ,  in-i2. 

Voyage  en  Flandre  et  en  Hol'ande  ,  en  T7S1, 
par  le  chevalier  Josué  Rajnolds  ^  traduit  de  l'anglais 
par  Jansen.  (Inséré  dans  la  traduction  des  (Euvres 
complètes  de  Raynolds  ,  parle  même  (tome  2).) 
Paris  ,  1806,  2  vol.  in-8^. 

Ce  Voyage,  comme  celui  de  Cocliin  en  Italie,  n'est 
qu'une  description  des  plus  beaux  tableaux  de  la  Flandre 
et  de  la  Hollande,  avec  des  jngemens  portés  par  un  des 
plus  célèbres  artistes  du  dix-huitième  siècle. 

5.  IL    Descriptions  particulières  des  Pays-Bas , 
et  J^oyages  dans  ces  pays. 

Voyage  du  prince  don  Philippe^  fils  de  Charles  v, 
de  l'Espagne  dans   la  Basse -Allemagne,  avec  la 
m.  M 
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descrjpûonde  tous  les  états  de  BraLant  et  de  Flan- 
dre ,  par  Jean-Cbrisioval  Calvetle  de  E  s  traie  :  (en 
espagnol)  f^agge  del  principe  don  Philippe  ,  liejo  dcl 
imper.  Carolus  v ,  des  de  Espafia  sus  tierras  de  la 
Bassa-^llemana  ,  con  description  de  lo  tos  estados 
del  Brahante  j  Flander.  Anvers,  i552  ,  in-fol. 

VoYACr,  du  roi  Henri  11  aux  Pays-Bas  de  TEm- 
pereur.  Lyon  ,  Thibault  Payen  ,  i554  ,  in-lbl. 

—  Le  même.  Rouen,  Thomas  Valentin,  i555, 
in-4*>. 

—  Le  même.  Paris,  Bobert  Etienne ,  1 556,  in-4°. 
Commentaire  d'Alfonse  à'Ulloa,  contenant  le 

Voyage  du  duc  d'Alhe  en  Flandres  (en  espagnol). 
Anvers,  Mavier,  1570,  in-8". 

Vo YA  GE  d'Adam  Walher  en  Flandre  :  (en  anglais) 
jExcursions  through  Flanders  ^  hj  Adam  JValker. 
Londres  ,  in-8°. 

Le  Voyage  de  Malines.  (Sans  nom  d'auteur,  de 
lieu  d'impression  et  sans  date.) 

Ce  Voyage  est  très-rare.  C'est  l'ouvrage  d'un  homme  qui 
écrit  agréablement  des  choses  assez  communes. 

Voyage  dans  la  Belgique,  par  Jean -Baptiste 
Grammaye  :  {en  latin)  /.  B.  Grammaje  Peregrinatio 
Belgica.  Cologne,  i655,  ln-8°. 

Voyage  dans  le  Brabant  Français,  par  Abraham 
Orteil: (en  latin)  Ahrahami  Ortellii  Itinorarium  Gal- 
licO'Brahanticum.  Lyon,  i63o;  ibid.iG^j ,in-2/^. 

Nouvelle  DESCRiPTiONdu  cercle  de  Bourgogne 
et  des  Pays-Bas  ,  par  Martin  Zeiller  :  (en  allemand) 
MaT^,  Zeiller's  Neue  Bcschreihung  des  BurgundiscJien 
Wid  Niedcrlœndischen  Craises.  Uhii,  i649j  i^'^"* 
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Tii-LATiON  d'un  voynge  fait  en  Flandre  ,  Ham.HU, 
Artois,  Candîresis,  en  1661,  où  il  est  lait  mention 
des  universités  de  Louvaiu  et  de  Douai,  par  Saint- 
Martin.  Caen,  1667, in-j2. 

Le  Guide  universel  des  Pays-Bas.  Paris,  1672, 
in- 12. 

Voyage  du  cardinal  de  Badeu ,  et  son  séjour  à 

Liège,  en  1674  et  1676.  Amsterdam,  1676,  in-4''. 

Description,  par  Jean  Enoch, àe  son  voyage, 

en  1680,  dans  le  Bradant  et  en    Flandre.    1681, 

in  8^. 

Voyage  dans  les  Pays-Bas  Autrichiens  (en  l'année 
1724)  ;  de  plus ,  le  tableau  des  batailles  et  des  sièges 
les  plus  mémorables,  et  une  introduction  à  l'his- 
toire des  dix-sept  Provinces  :  (en  anglais)  A  Jour- 
nej  through  the  Austrian  -  Netherland  (  in  the  jear 
J^24)  ^vith  an  account  ofthe  sièges  ,  and  an  introduc- 
tion to  the  history  of  the  whole  sei^enteenProvincies. 
Londres,  1726;  ibid.  i75'2  ,  in-8°. 

Les  Délices  du  pays  de  Liège.  Liège,  1738, 

Relation  de  la  Flandre  ,  du  cardinal  de  Benti" 
voglio,  traduite  par  le  P.  Gufïard.   Paris,   174a, 

in-4". 

— ^La  même  ,  ibid.  in-i3. 

Cette  relation   a  été  extraite  de  l'Histoire  des  guerres 

civiles  de  Flandre,  par  Bentivoglio. 
> 

Les  Délices  du  Brabant  et  de  ses  campagnes, 
par  Cantillon,  avec  planches.  Amsterdam,  1757, 
2  vol.  in-8". 
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Voyage  pittoresque  de  Flandre  et  du  Brabant  , 
par  Descamps  ^  avec  planches.  Paris  ,  1769,  in-8°. 

Ce  Voyage  n'a  plus  le  même  degré  d'ulililé  ,  depuis 
qu'une  partie  des  richesses  de  la  Flandre  en  peintures,  a 
élé  transportée  à  Paris. 

Voyage  de  Spa  à  Bruxelles.  Bruxelles,  1782; 
ibid.   1784,  in-8°. 

Le  Voyageur  dans  les  Pays-Bas  Autrichiens, 
ou  Lettres  sur  l'état  actuel  de  ce  pays.  Amsterdam, 
1782;  ih'ul.   1784,  in- 12. 

Description  géographique  et  statistique  des 
Pays-Bas  Autrichiens  ou  du  cercle  de  Bourgogne  , 
par  A.  F.  W.  Crôme ,  avec  une  carte  :  (en  allemand) 
Statistische-geographische  Bcschreibujig  der  sœmtli— 
chen  (Esterreichischen  Niederlande  oder  des  Burgun- 
dischen  Kreises.  Dessau,  1785,  in-8^. 

LettPiES  sur  les  Pays  Bas  ,  par  J.  Grahner  :  (eu 
allemand)  Bricfe  ûher  die  Kereinigten  Niederlande j 
von  J.  Grahner.  Gotha,  1792  ,  iu-S*'. 

^.  in.  Descriptions  particulières  des  Pro\>inces-Unies . 
V^oyages  faits  dans  cette  contrée. 

Indépendamment  des  relations  particulières  aux  Pro- 
vinces-Unies que  je  vais  indiquer,  il  faut  consulter  les 
Voyages  de  Georges  Forster  ,  de  Coyer ,  de  Courterwatix , 
de  Marshall ,  et  de  madame  Radclijfe  ,  dont  j'ai  donné  la 
notice  (deuxième  Partie  ,  section  11). 

Description  de  la  ville  de  Harlepi ,  par  Thomas 
Schreveliiis.  Amsterdam,  1648,  in-4'^. 

Les  Provinces  Belgiques -Unies,  ou  Descrip- 
tion claire  de  la  république  des  Provinces-Unies , 
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par  Martin  Sholiius  :  (en  latin)  3Iart.  Shokii  Bel^i- 
cuni  Foederatuni ,  seu  distincta  Descriplio  reipublicae 
Foederati  Belgii.  Amsterdam,  i652,  in-12. 

Relation  du  voyage  et  du  séjour  qu'a  fait  le 
roi  Charles  11  en  Hollande ,  enrichie  de  très-belles 
planches  ,  et  du  portrait  de  Charles  11  :  (en  anglais) 
Relation  of  the  voyage  and  résidence  which  hing 
Charles  11  niade  in  Hollav.d.  Londres,  1660  ,  in-lol. 

Ce  Voyage  est  rare  et  recherché:  il  a  été  traduit  en  fran- 
çais sous  le  titre  suivant  : 

Relation  en  forme  de  Journal  du  voyage  et  du 
séjour  que  Charles  11  ,  roi  de  la  Grande-Bretagne  , 
a  fait  en  Hollande  ,  depuis  le  25  mai  jusqu'au 
2  juin  1660,  avec  planches.  La  Haye,  i66o,in-foI. 

Les  Délices  de  la  Hollande ,  avec  un  Traité  du 
gouvernement,  etc..  par  J.  de  PercivaL  Leyde, 
1660, in-i2. 

C'est  vraisemblablement  la  plus  ancienne  édition  de 
l'ouvrage  suivant  : 

Les  Délices  de  la  Hollande ,  contenant  une 
description  exacte  du  pays ,  des  mœurs  et  des  cou- 
tumes des  habitans ,  avec  un  Abrégé  historique  de 
l'établissement  de  la  République  ,  jusqu'au-delà  de 
la  paix  d  Utrecht ,  avec  le  plan  des  principales 
villes  de  la  Hollande ,  avec  planches  ;  nouvelle  édi- 
tion. Amsterdam,  1738,  2  vol.  in-12. 

Après  les  Délices  de  la  Suisse ,  celles  de  Hollande  sont 
l'ouvrage  le  plus  instructif  qui  ait  paru  sous  ce  titre. 

ApiRIVÉe  de  sa  majesté  Guillaume  jji ,  roi  d'An- 
gleterre ,  en  Hollande  :  (en  hollandais)  Komste  van 
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zyji  majestet  TF^cllcm  jjt,  honing  van  Groot-Britan- 

nia ,  in  Holland.  La  Haye  ,  i6gi,  iu-fol. 

Ce  Voyage  a  été  traduit  en  français  sous  le  titre  sui- 
vant : 

Relation  du  Voyage  de  Sa  Majesté  Britannique 
{Guillaume  11 1^  en  Hollande,  depuis  le  5  janvier 
1691,  jusqu'à  son  retour  en  Angleterre,  le  5  avril 
suivant ,  avec  planches.  La  Hâve,  1692  ,  in-fol. 

Description  historique  ,  géographique  et  poli- 
tique des  Pays-Bas-Ré  unis ,  par  Auguste  Frédéric 
JBone  :  (en  allemand)  Historisch-geographisch-und 
politische  Beschreihung  der  f  ereiiiigten  -  ]\ieder- 
lande ,  etc....  von  yiug.  Fried.  Boue.  Erlurt ,  1696, 
in-i2. 

Le  Guide  d'Amsterdam  ,  enseignant  aux  Voya- 
geurs et  aux  Négociaussa  splendeur,  son  commerce 
et  la  description  de  ses  édifices  ;  la  connoissance 
des  poids  ,  des  mesures  ,  des  aunages  et  du  change 
des  principales  villes  de  l'Europe  ;  du  règlement 
de  la  banque  et  du  lombard;  le  tarifdes  droits  d'en- 
trée et  de  sortie  des  marchandises  de  France  ,  d'Es- 
pagne ,  de  Hollande^  de  Liège,  etc.  avec  le  tarif 
d'appréciation  des  droits  du  poids  et  du  courtage  ; 
le  départ  des  postes  ,  dos  chariots  ,  des  barques  ,  et 
la  route  des  principales  villes  de  l'Europe  :  nou- 
velle édition,  augmentée.  Amsterdam,  P.  de  la 
Fenike,  1709,  i  vol.  in-12. 

Les  Délices  de  la  campagne  à  l'entour  de  la 
ville  de  Leyde  ,  contenant  un  abrégé  de  l'histoire 
des  anciens Bataves,de  leurs  mœurs, coutumes, etc. . . 
avec  planches, parGérard  Gom, Leyde, 17  iu,in  8'. 
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SÉJOUR  en  Hollande  pendant  les  années  1717  à 
J719,  par  Deischel  :  (en  allemand)  Aufenthalt  in 
TioUaud  von  den  Jahren  lyi'^-iyj^ ,  von  Deischel. 
(Inséré  dans  les  Archives  de  l'Histoire  moderne, 
par  Jean  Bernoulli.) 

Voyage  de  Rome  à  Amsterdam,  par  Joseph 
Pignata.  Cologne,  l'jiS  ^'m-^^. 

Etat  de  la  république  des  Provinces-Unies ,  par 
Jnniçon.  La  Haye,  1725,  2  vol.  in- 12. 

Celle  description  étoit  très-ulile  pour  le  temps  où  elle^a 
paru ,  mais  elle  a  vieilli. 

Journal  du  voyage  en  Hollande  de  M.  de  la 
Papelinière.  Paris,  Simon,  1730,  in-4°. 

Lettres  sur  la  Hollande  ancienne  et  moderne, 
])ar  Baumarchais.  Francfort,  1738,  in-8°. 

L'auleur  s'est  montré  dans  cet  ouvrage,  un  savant  Irès- 
/jclairé  et  un  excellent  observateur  ;  mais  comme  il  écrivoft 
à  une  époque  déjà  très -éloignée  de  nous,  quelques-unes 
de  ses  observations  portent  à  faux  aujourd'hui. 

Les  Amusements  de  la  Hollande,  avecdes remar- 
ques nouvelles  et  particulières  sur  le  génie  ,  les 
mœurs  et  le  caractère  de  la  nation,  entremêlés  d'épi- 
sodes curieux  et  intéressans.  La  Haye,  1739,  in-8°. 

Description  de  la  Hollande  et  des  Provinces- 
Unies  :  (en  anglais)  Description  of  Holland  and  tlie 
United  Provincies.  Londres  ,  1743  ,  in-S". 

Lettres  hollandaises  ,  ou  les  mœurs,  les  usages 
et  les  coutumes  des  Hollandais.  Amsterdam,  l'j-kn^ 
ibid.  1760,  2  vol.  in- 8*^. 

Voyage  de  Hambourg  en  Hollande,  en  17,53, 
par  C.  Mjlius  :  (en  allemand)  Reise  von  Hamhurg 
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nacliHolland,  im  Jahr  iyS3  ,von  C3/)Zm5.  (Inséré 
dans  les  Archives  de  l'Histoire  moderne  ,  par  Ber- 
noulli ,  lonae  vi.) 

Voyage  fait  dans  la  Hollande  en  1771,  par  le 
comte  de  Ljnar:  (en  allemand)  Reise  durch  Holland, 
ini  Jalir  17^1  y  'vom  Grafeii  von  Ljnar.  (Inséré  dans 
le  premier  volume  des  Voyages  de  J.  Bernoulli.) 

Le  Guide,  ou  nouvelle  Description  d'Amster- 
dam ,  enseignant  aux  Voyageurs  et  aux  Négocians  , 
son  origine  ,  ses  agrandissemens  et  son  état  actuel  ; 
ga  splendeur ,  son  commerce ,  et  la  description  de 
ses  édifices,  rues,  ports,  canaux,  ponts,  écluses, etc. 
le  départ  des  postes,  chariots,  des  barques,  etc. 
avec  une  description  de  sa  belle  maison-de-ville  et 
de  tout  ce  qu'elle  renferme  de  curieux  ;  nouvelle 
édition  ,  augmentée  considérablement ,  et  enrichie 
d'un  grand  nombre  de  tailles-douces.  Amsterdam, 
Covens  et  Mortier  ,  1772  ,  in-8°.  ^ 

Cette  description ,  dont  une  partie  du  litre  est  conforme 
à  cekii  du  Guide  d'Amsterdam  dont  j'ai  donné  précédem- 
ment la  notice,  et  qui  a  été  priucijjaleraenl  rédigée  pour 
les  négocians ,  n'a  rien  de  commua  avec  cet  ouvrage  que 
le  litre.  La  nouvelle  description  dont  je  donne  ici  la  notice, 
ne  laisse  rien  à  désirer  pour  le  matériel  d'Amsterdam. 

La  Hollande  au  dix-huitième  siècle,  ou  nou- 
velles Lettres  contenant  des  remarques  et  des  obser- 
vations sur  les  principales  villes  ,  sur  la  religion,  le 
gouvernement ,  le  commerce ,  la  navigation  ,  les 
arts  ,  les  sciences  ,  les  coutumes  ,  les  usages  ,  les 
mœurs  des  habitans  de  cette  province.  La  Haye  , 
Detune  ,  1779  ,  in-12. 

Ces  Lettres,  qui,  de  l'aveu  de  l'auleur.,  ne  sont  qu'une 
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compilation  à  laquelle  il  u'allache  Ini-iU'^nie  aucune  impor- 
tance ,  peuvent  néanmoins,  à  un  certain  point,  servir  fie 
guide  à  un  voyageui'  :  il  y  trouvera  aussi  quelques  notions 
utiles  sur  plusieurs  villes  importantes  de  la  Hollande  ,  dont 
il  n'est  «point  parlé  dans  la  relation  de  Pilati  ,  dont  je  vais 
donner  de  suite  la  notice.  Enfin  l'auteur  de  ces  Lettres  a 
donné  quelques  renseigneniens  assez  curieux  sur  la  per- 
sonne et  les  ouvrages  de  quelques  poètes  hollandais. 

Lettres  sur  la  Hollande,  ocrites  en  1777,177^ 
et  1779  (par  Pilati  y  La  Haye,  Munikiiisea  et 
Pleat,  1780,  2  vol.  in-i2. 

Ces  Lettres,  attribuées  à  Pilati,  l'auteur  d'un  Voyage 
en  Allemagne,  en  Suisse  ,  en  Italie  et  à  Paris  ,  que  j'ai  lait 
précédemment  connoîti^e,  sont  jusqu'à  présent  la  meilleure 
et  la  plus  complète  relation  que  nous  ayons  sur  la  Hollande. 

Pour  toute  préface,  Pilati,  à  la  tête  de  son  ouvrage,  a 
mis  une  lettre  de  Descartes  à  Balzac.  Ce  philosophe  y  fait 
l'éloge  de  l'activité  des  habitans  de  la  Hollande ,  do  la  liberié 
dont  on  y  jouit,  et ,  ce  qui  est  beaucoup  plus  remarquable, 
de  la  température  même  du  pays.  «  Il  la  préfère  ,  dit  il ,  à 
»  ce  beau  ciel  de  l'Italie  si  vanté,  où  la  peste  se  mêle  avec 
))  l'air  qu'on  y  respire,  où  la  chaleur  du  jour  est  insuppor- 
))  table  ,  où  les  fraîcheurs  du  soir  sont  mortelles,  où  l'ombre 
y>  des  nuits  commande  le  vol  et  les  meurtres.  Avec  des 
«fontaines,  des  bosquets,  des  grottes,  se  garantira-t-on 
»  aussi  bien  de  la  chaleur,  ajoute  Descartes,  qu'on  se  pré- 
»  serve  ici  du  froid  avec  un  poêle  ou  une  cheminée?  » 

S'étonnera-t-on  ,  d'après  cette  manière  de  voir,  que 
Descartes,  pour  qui  son  cabinet  éloit  une  délicieuse  retraite, 
ait  pris  le  parti  d'aller  vivre  et  mouiir  en  Suède  ? 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  ce  qui ,  dans  la  relation  de  Pilati , 
concerne  l'étal  poldliqne,  et  qui  a  subi  assez  récemment  de 
si  grands  et  de  si  heureux  changemens.  J'omettrai  aussi  lo 
peu  de  délnils  que  le  voyageur  a  donnés  sur  le  matéiiel  des 
villes  de  la  Hollande,  qu'on  trouve  plnsexactement  décriles 
dans  les  Vé/iccs  de  la  Hollande.  Je  me  borneiai  à  extraire 
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les  observalions  qui  portent  sur  l'aspect  général  du  pays, 
sur  le  caractère  physique  de  ses]iabitans,sur  leurs  mœurs, 
leurs  habitudes  ,  leurs  usages,  et  qui  m'ont  paru  appartenir 
exclusivement  à  l'auteur. 

L'uniformité  que  présente  l'aspect  des  villes  et  de  la 
campagne  en  Hollande,  est  une  singularité  qu'on  ne  relrou- 
veroit  nulle  part  ailleurs.  Les  villes  ne  diffèrent  des  vil- 
lages que  par  leur  grandeur.  La  construction  des  habita- 
tions es!  à-peu-prèsla  même  par-tout.  Une  maison  hollan- 
daise est  un  bâtiment  de  briques,  unies  par  un  ciment  dont 
la  blancheur  contraste  agréablement  avec  la  couleur  des 
briques,  lorsqu'on  les  laisse  à  découvert.  Les  murs  ,  extrê- 
mement minces,  n'ont  souvent  que  l'épaisseur  d'une  seule 
hrique  ,  et  l'inléiieur  est  tout  en  bois.  Le  moindre  bruit  se 
communique  ainsi  d'un  éta;;e  et  d'une  chambre  à  l'autre  : 
les  planchers  sont  si  bas,  qu'on  les  louche  presque  de  la 
lête.  Les  chambres  de  rez-dechaussée  sont  communément 
les  seule^  qui  soient  bien  soignées,  les  autres  sont  presque 
inhabitables.  L'escalier  pour  y  monter,  est  fort  mauvais. 
La  porte  d'entrée  est  petite,  et  les  fenêtres  assez  grandes. 
La  plupart  des  maisons  sont  étroites  et  très  -  profondes. 
Dans  les  ])lus  considéralîles  ,  les  portes  et  les  croisées  sont 
formées  avec  de  la  jjierre  de  taille  ou  du  marbre.  L'inté- 
rieur clés  appartemens  au  rez-de-chaussée,  est  communé- 
ment revêtu  de  carreaux  de  faïence,  même  chez  les  sim- 
ples bourgeois.  Dans  les  rues  hribitées  par  les  artisans  et  le 
petit  peuple  ,  les  maisons  sont  si  j>etiles  et  si  basses  ,  ([u'ellcs 
n'ont  le  plus  souvent  que  deux  fenêtres  de  face,  et  qu'iai 
seul  étage  au-dessus  du  rez-de-chaussée.  Le  grand  nombre 
de  croisées  et  leur  rapprochement  sont  tels  ,  que  la  face  des 
maisons  présente  plus  de  vitrages  que  de  murs.  Toutes  ces 
maisons  ,  grandes  ou  petites ,  sont  entretenues  dans  l'inté- 
rieur et  au-dehors,  avec  la  plus  grande  propreté. 

La  campagne  a  la  même  uniformité  que  la  ville.  Uae 
large  prairie,  entourée  d'un  canal  d'une  eau  croupissante, 
et  couverte  de  moutons  et  de  belles  vaches,  avec  un  moulin 
à  veut  sur  ses  bords ,  vous  donne  une  idée  exacte  de  loiUe 
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la  campagne  de  la  Hollande.  Il  en  est  de  même  des  jardins 
qui  ornent  la  maison  de  plaisance  :  c'est  d'abord  une  belle 
avenue  de  plusieurs  rangées  d'arbres  très-hauls ,  trèstouflus, 
el  entretenus  avec  le  soin  le  plus  minutieux  :  \  l'exlremite 
de  celte  avenue  ,  un  parterre  orné  des  fleurs  les  plus  rares  , 
d'espaliers  d'arbres  fruitiers ,  de  gazons  et  de  quelques 
mauvaises  slalues.  Ensuite  vient  la  raaison  qui ,  chez  les 
gens  aisés,  est  entourée  de  serres  et  d'une  ménagerie  pour 
les  volailles  ordinaires  et  pour  les  différentes  espèces  d  oi- 
seaux des  Indes. 

La  passion  pour  les  fleurs  est  poussée  en  Hollande  a 
l'exlrême.  Ce  sont  sur-tout  les  jardiniers  de  Harlem  qui 
sont  renommés  pour  ce  genre  de  culture.  Ces  jardiniers  ont 
leui's  jardins  dans  un  des  faubourgs  de  cette  ville.  On  y 
accourt  des  Sept  Provinces  ,  et  même  de  plus  loin  «ncore, 
])our  en  visiter  les  beautés  :  la  profession  de  ces  jardiniers 
est  si  lucrative,  que  plusieurs  ont  un  capital  de  cent  mille 
florins  :  il  s'en  trouve  dans  quelques  autres  villes  encore  , 
comme  à  Leyde  et  à  Halkmaer.  Pilati  remarque  comme 
xuie  singularité  qui  l'a  vivement  frappé,  qu'un   amateur 
français,  le  marquis  de  Saint-Simon,  après  quelques  mois 
seulement  d'observalion  sur  la  nature  des  fleurs  qii'on 
cultive  dans  ces  jardins,  s'est  trouvé  en  état  de  donner  au 
public  un  volume  in-fol.  sur  les  jacinthes,  et  d'y  enseigner 
aux  fleuristes  hollandais  des  principes  sur  la  culture  de 
celle  fleur,  qu'ils   avoient  ignorés  jusqu'à  lui.    On  ven- 
dait alors  H  Harlem  un  Catalogue  qui  conlenoit  les  noms 
de  plus  de  six   mille  oignons  de  toute  espèce.   Ceux  de 
jacinihes  doubles  y  tenoienl  le  premier  rang  ;  les  jacinthe» 
simples  venoient  à  la  suite;  les  tulipes,  qui  si  long-temps 
furent  au  premier  rang  ,  n'occupoient  plus  que  le  troi- 
sième. Après  les  tulipes  venoient  les  renoncules,  puis  les 
anémones,  jDuis  les  oreilles-d'ours,  et  eniin  ,  chose  sin- 
gulière !  les  œillets,  les  derniers  de  tous  (i). 

(1}  Depuis  que  lauleur  des  LeUres  a  écrit ,  les  œillets  ont  repris 
]tU;s  de  faveur. 
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De  loules  paris ,  la  face  du  pays  annonce  l'aisance  clés 
habilans.  Les  villages,  très- multipliés  et  fort  rapproché» 
les  uns  des  autres,  sont  pour  la  plupart  aussi  grands  et 
infînimeni  plus  propres  quenelesont  dans  le  reste  de  l'Eu- 
rope les  villes  du  second  rang.  Les  uns  fournissent  aux 
villes  la  viande;  d'autres,  les  légumes,  les  fruits  el  le 
lait,  et  d'autres  enfin  le  poisson.  Les  maisons  des  paysans 
sont  presque  toutes  riantes,  bien  entretenues,  avec  un 
jardin  à  fleurs  pardevant ,  ini  grand  potager  parder- 
rière,  el  quelquefois  même  un  verger.  De  tous  côlés,  l'œil 
se  repose  avec  complaisance  sur  des  prairies  immenses 
couvertes  de  troupeaux  de  vaches ,  de  moulons  el  de 
chevaux.  Contre  l'usage  des  autres  pays,  le  villageois  trait 
souvent  les  vaches  dans  la  prairie  même  ,  pour  porter  de 
suite  le  lait  à  la  ville  ,  dans  des  vases  de  cuivre  si  propres  , 
qu'ils  ne  laissent  pas  craindre  les  accidens  sinistres  qu'on 
a  ciu  devoir  prévenir  en  France  ,  en  substituant  à  ce 
métal  le  fer-blanc.  Les  plus  aisés  de  ces  villageois  vonl  l,i 
plupart  à  la  ville  sur  des  chariots  peints  ,  quelquefois  même 
agréablement  dorés.  C'est  aussi  communément  la  voilure 
des  marchands,  des  fabricans  ,  des  artistes,  qui  vont 
d'une  ville  à  l'autre  pour  acheter  des  matières  premières, 
ou  pour  débiter  leurs  marchandises. 

La  frugalité,  l'économie,  l'adresse  à  saisir  les  occasions 
de  faire  un  gain  quelconque,  et  plus  que  tout  cela  peut- 
être,  le  bon  esprit  qu'ont  les  villageois  de  ne  jamais  sortir 
de  leur  état,  quelque  riches  qu'ils  soient,  sont  pour  eux 
les  sources  de  cette  opulence  générale  qui  s'annonce  éga- 
lement dans  l'habillement  des  deux  sexes.  Sans  s'écarter 
de  ce  dernier  principe  ,  ils  trouvent  le  moyen  de  placer 
avantageuàcment  leur  argent.  Beaucoup  d'autres  occupent 
leur  loisir  à  la  lecture,  soit  de  la  Bible,  soit  de  Thistoire  de 
leur  pays, soit  de  poésies  populaires.  Quelques-uns  même, 
sans  le  secours  d'aucun  maître,  s'occupent  de  l'étude  de  la 
nature.  Pilali  cite  de  son  temps  le  paysan  Prot  comme  un 
excellent  poète ,  el  le  paysan  Trehal  comme  un  très-bon 
physicien. 
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Avec  le  tableau  liant  qu'offre  le  ])ays,  conivasie. singuliè- 
rement la  manièie  d'y  voyager  par  terre,  très-incornmotle 
pour   les    étrangers  qui  n'ont  ni   voilures  ni  chevaux  à 
eux.    Ils  n'ont  de   ressource   eu  eftet  que  de  prendre  le 
chariot  de  la  poste-aux-lettres ,  où  l'on  est  brisé  par  les 
secousses ,  et  étoufifé  par  les  fumées  de  tabac  de  ses  compa- 
gnons de  voyage.  Il  n'y  a  point  d'autre  poste  établie  dans 
le  pays  ,  et  l'on  seroit  étrangement  rançonné,  si  l'on  s'avi- 
soit  de  louer  une  voiture,  des  chevaux  et  un  postillon  par- 
ticuliers. La  .seule  ressource  est  d'avoir  une  voituie  à  soi, 
pour  laquelle  on  trouve  facilement  des  chevaux  :  mais  mille 
fois  on  est  exposé  à  voir  briser  sa  voilure  dans  des  chemins 
abominables,  et  quelquefois  même  dangereux,  par  le  risque 
qu'on  y  court  d'être  renversé  dans  une  rivière  ou  dans  des 
canaux.  Pour  échapper  à  ces  inconvéniens  ,  on  a  la  res- 
source de  faire  la  roule  sur  ces  canaux.  La  plus  agréable 
manière  peut-être  de  voyager  dans  ce  pays, au  moins  dans 
la  belle  saison ,  seroit  de  le  faire  à  pied.  Sur  ces  chemins 
si  détestables,  sont  pratiquées  des  levées  toujours  bien  enlre- 
tenues  pour  les  gens  de  pied.  La  route  se  fait  alors  sous  des 
rangées  d'arbres  hauts  et  touffus,  dont  tous  les  chemins  sout 
plantés,  et  qui,  en  même  temps  qu'ils  contribuent  à  les 
rendre  presque  impraticables  jwur  les  voitures, flattent  pat- 
leur  belle  verdure  l'œil  du  voyageur  à  pied  ,  réjouissent 
dans  le  printemps  son  odorat  par  le  parfum  de  leurs  Heurs 
et  lui  procurent  dans  l'élé  l'ombi-e  la  plus  délicieuse  et 
toiU-à-la-fois  la  plus  salutaire,  contre  les  ardeurs  du.soleiî. 
Elles  sont  néanmoins  incommodes  et  dangereuses  même 
en  Hollande,  malgré  sa  situation  au  nord,  à  cause  des 
vapeurs  grossières  et  aqueuses  dont  l'aii-est  toujonri- chartjé 
et  que  cet  astre  répand  dans  toute  l'atmosphère. 

Mais  plus  communément,  l'incoramodilé  des  roules 
de  terre  fait  recourir  à  celles  d'eau  ,  même  dans  h  belle 
saison  ,  parce  que  les  Hollandais  n'aiment  pas  à  voya^^r  à 
pied.  Toute  la  Hollande  est  entrecoupée  de  canaux 
dont  les  uns  servent  à  transporîer  les  hommes  el  les  mar- 
chandises précieuses  :  la  destination  des  auli'es,  est  dv  voi- 
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turer  les  fruits,  les  légumes,  le  bled  ,  la  paille  et  le  foin 
des  campagnes  à  la  ville  ;  et  le  fumier,  les  cendres  ,  et  jus- 
qu'aux ordures  môme  de  la  ville  à  la  campagne.  Les 
barques  établies  sur  les  canaux  et  sur  les  rivières,  sont  liés- 
multipliées  :  elles  se  succèdent  sans  presque  aucune  inter- 
ruption. L'heure  de  l'arrivée  et  du  départ  de  celles  qui 
servent  de  voitures,  est  fixée  avec  la  plus  grande  précision. 
On  a  calculé  que  lorsqu'un  étranger  qui  vient  d'Allemagne 
est  arrivé  à  Utrecht,  Tune  des  provinces  frontières  de  la 
Hollande,  il  peut  aller  de-là  par  eau  dans  toutes  les  villes 
les  plus  considérables  des  autres  provinces  ;  que  de  ces 
villes ,  il  y  en  a  quarante-huit  où  il  peut  parvenir  dans  une 
journée ,  et  que  de  ce  nombre ,  il  y  en  a  même  trente-cinq 
d'où  il  peut  revenir  dans  le  même  jour. 

Les  provinces  les  plus  exposées  à  la  fureur  de  la  mer, 
sont  la  Frise,  la  Zélande  ,  la  Hollande  proprement  dite  , 
et  la  province  de  Groningue.  Presque  tout  le  terrein  de 
ces  quatre  provinces  est  au-dessous  du  niveau  de  la  mer, 
des  lacs  même  et  des  rivières.  En  approchant  des  cotes, 
on  se  figure  voir  la  cime  des  arbres  et  la  pointe  des  clochers 
sortir  du  fond  des  eaux.  Cette  disposition  du  sol  a  obligé  , 
comme  on  le  sait,  d'élever  en  dillérens  temps  des  digues 
prodigieuses,  dont  l'entretien,  suivant  Pilati,  coiile  autant 
à  l'Etat  que  celui  d'une  armée  de  quarante  mille  hommes  : 
la  vigilauce  qu'on  met  à  les  entretenir  ne  suffit  pas  tou- 
jours pour  prévenir  lesaccidens.  Le  liaussement  progressif 
des  rivières  est  lel ,  par  la  quantité  de  matières  qu'elles  cha- 
rient  et  qui  restent  déposées  dans  leurs  lits,  la  mer  est  si 
souvent  orageuse,  qu'il  s'en  est  peu  fallu  ,  plusieurs  foi^, 
que  les  eaux  continentales  et  celles  de  la  mer  ne  s'élevasseii  t 
au-dessus  des  digues  et  n'inondassent  tout  le  pays.  Des 
dangers  d'un  autre  genre  les  ont  éminemment  menacées 
aussi.  En  i()38 ,1a  digue  de  l'Yssel  fui  l'ompue  par  le  dégel , 
et  toute  la  province  de  Hollande  se  trouva  sous  l'eau.  Beau- 
coup plus  récemment,  des  vers  d'une  certaine  espèce, 
originaires  des  Indes,  s'élant  glissés  dans  les  vaisseaux  de  la 
compagnie  de  c«  nom,  gaguèreut  le»  digues,  en  alla- 
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quèrent  le  bois;  el  celle  même  province  de  Hollande  éloil 
encore  sur  le  point  d'être  submergée ,  si  ion  n'eut  pas 
découvert  le  rnal  avant  (ju'il  eût  produit  tout  son  elFttt. 

Ces  digues^  qu'un  étranger  prendioit  pour  des  collines, 
•'il  ne  faisoit  pas  attention  à  la  régularité  de  leurs  jjropor- 
tions,sontsi  larges, sur-tout  dans  la Zélande,quedeux  voi- 
lures peuvent  y  marcher  de  front.  Comme  elles  ne  suffi- 
roient  pas  en<;ore  pour  empêcher  les  déborderaens,  les  Hol- 
landais ont  imaginé  diverses  espèces  de  moidins  pour 
mettre  à  sec.les  prairies  inondées  par  les  eaux.  Ces  moulins 
jie  i^euvent  être  mus  que  par  un  grand  vent  ;  et  des  obser- 
vateurs ont  calculé  qu'il  n'y  avoit  pas  trente  jours  dans 
l'année  où  il  y  eût  assez  de  vent  pourleur  imprimer  le  mou- 
vement. Cependant  on  a  été  obligé  de  faire  des  réglemens 
pour  empêcher  qu'ils  n'agissent  tous  à  la  fois,  sans  quoi 
on  feroit  entrer  dans  les  canaux  une  si  grande  quantité 
d'eau,  qu'ils  déborderoient  nécessairement,  et  que  le  pays 
seroit  plus  inondé  qu'auparavant. 

Les  inondations  et  les  gelées  de  l'hiver  ont  leurs  avantages 
el  leurs  inconvéniens.  D'un  coté, elles  engraissent  les  cam- 
pagnes et  font  moui'ir  les  insectes  ;  d'une  autre  part,  elles 
rendent  le  froid  j)lus  piquant,  quoique  communément  en 
Hollande  la  glace  soit  mince  et  molle,  du  moins  dans  les 
prairies.  De  temps  en  temps  au  reste,  il  soufle  des  vents 
du  sud  et  du  sud-ouest  qui  échauffent  l'air  et  fondent  les 
glaces ,  même  dans  le  fort  de  l'hiver  ;  mais  il  s'en  élève  des 
vapeurs  qui  forment  des  brouillards  épais  et  incommodes, 
au  point  d'empêcher  de  voir  et  de  respirer. 

C'est  à  ces  vents  et  à  d'autres  qui  soufflent  vers  la  fin  de 
l'automne ,  et  qui  donnent  lieu,  sur  les  côtes,  à  tant  de 
naufrages,  qu'on  doit  atti'ibuer  la  salubi-ité  de  l'air  en 
général,  tout  marécageux  que  soit  le  sol,  en  ce  qu'ils  le 
dessèchent  un  peu  ,  et  qu'ils  balayent  sur-tout  les  vapeurs  ; 
mais  en  même  temps  la  variabilité  des  vents  devient 
le  germe  de  beaqcoup  de  fluxions  et  de  rhumatismes,  si 
familiers  aux  habitans  de  la  Hollande,  q^u'ils  semblent  ne 
s'en  inquiéter  guèi-e. 
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En  porlant  son  allenlion  sur  les  habitudes  et  les  moetirs 
des  Hollandais  ,  Pilali  fut  singulièrement  IVappé  d'aboid 
de  leur  extrême  propreté.  Tous  les  samedis,  on  lave  les 
vitres,  le  perron,  le  plancher  de  toutes  les  chambres,  les 
escaliers,  les  meubles  de  bois  et  de  métal,  comme  on  lave 
ailleurs  joiirnellemenl  la  vaisselle  et  les  autres  ustensiles 
de  table.  Tous  les  coins  de  l'appartement  sont  remplis  de 
crachoirs,  les  nattes  sont  prodiguées  au-dehors.  Les  rues 
des  villes ,  des  bourgs ,  des  villages  même  ,  si  l'on  en  excepte 
quelques-unes  des  plus  fréquentées ,  telles  f|ue  la  Haye  et 
Amsterdam  ,  sont  tenues  dans  un  état  de  propreté  extraor- 
dinaire :  on  a  soin  de  l'entretenir  dans  les  étables  même, 
en  suspendant  au  plancher,  avec  des  cordelettes,  la  queue 
des  vaches  pour  empêcher  qu'elle  se  salisse.  Cette  propreté 
est  portée  à  un  tel  point  au  village  de  Broeck  dans  la  Nord- 
Hollande,  que  les  rues  de  ce  village,  pavées  de  briques, 
sont  non-seulement  lavées  fréquemment ,  mais  même 
3'ecouvertes  d'un  sable  blanc  sur  lequel  on  trace  des  figures 
de  toutes  sortes  de  fleurs.  Pour  conserver  cette  pi-oprelé  , 
on  a  fait  les  rues  si  étroites,  qu'aucune  voiture  ne  peut  y 
passer,  et  l'on  lient  les  bêles  à  cornes  et  de  somme  auprès 
des  prairies.  Ce  goût  de  propreté  prend  évidemment  son 
origine  dans  l'air  humide  et  épais  du  climat,  dans  la  nature 
marécageuse  du  sol,  qui  en  aui-onl  primitivement  imposé  la 
nécessité,  devenue  de^juis  une  habitude.  Quoique  ce  goût 
soit  commun  à  la  généralité  des  habitans  des  Sept  Provinces, 
il  a  plus  ou  moins  d'intensité,  suivant  le  plus  ou  moins 
d'épaisseur  et  d'humidité  de  Tair.  Ce  qui  a  .sur-tout  démon- 
tré à  Pilali  que  c'est  au  climat  et  au  sol  qu'il  faut  attribuer 
celte  recherche  extrême  de  propreté,  et  nullement  à  un 
penchant  naturel,  c'est  que  le  peuple  des  dernières  classes 
est  extrêmement  mal-propre  en  ce  qui  regarde  sa  jjerson ne 
même.  Il  observe  aussi  que  celte  épaisseur,  cette  humidité 
de  l'air,  particulières  à  la  Hollande,  sont  très-probable- 
ment le  principe  du  tempérament  flegmatique  de  ses 
habitans,  d'où  sont  ressorties  chez  eux  des  vertus  pré- 
cieuses, telles  que  la  modération,  la  prudence ,  la  fermeté  , 
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la  patience,  le  mépris  du  danger, raversion  pour  la  vio- 
lence et  l'oppression. 

Les  démonslralions  extérieures  répondent ,  chez  les 
Hollandais,  à  leurs  habitudes  intimes.  Les  gesliculalions, 
en  parlant ,  leur  sont  tout  aussi  étrangères  qu'elles  sont 
familières  aux  Italiens.  Ils  ont  l'immobilité  des  Orientaux 
en  fumant  leur  pipe.  Les  gelées  néanmoins  produiseul  chez 
eux  la  plus  singulière  des  métamorphoses.  Cps  êlres  massifs, 
pesans,  roides  et  presque  immobiles  pendant  loutleresie 
de  l'année,  deviennent  tout-à-coup  dispos  et  agiles,  dès 
que  les  canaux  sont  pris.  Les  hommes  de  toute  condition, 
de  tout  âge,  courent,  dansent,  sautent  sur  ces  canaux 
avec  des  patins.  C'est  de  cette  manière  que  les  paysans  vien- 
nent à  la  ville  et  s'en  retournent  chez  eux  ;  c'est  en  se  livrant 
à  cet  exercice, que  lesélégans  et  les  dames  même  cherchent, 
avant  l'heure  du  dîper,  à  gagner  de  l'appétit.  Les  enfans 
qui,  dans  tout  autre  temps, sont  des  masses  ineites,  s'éver- 
tuent alors  avec  toute  l'effervescence  et  l'agilité  de  leur  âge* 
Les  mêmes  individus  qui,  dans  la  douce  saison ,  resteiit 
immobiles  ,  k  pipe  à  la  main  ,  sur  les  bords  d'un  canal  ^ 
pour  attendre  patiemment  une  barque,  voyagent  en  hiver, 
non-seulement  d'une  ville  à  l'autre,  mais  de  province  en 
pro%'ince,  sur  les  canaux.  On  en  cite  plusieurs  qui  ont  fait 
einq  lieues  dans  une  heure,  en  devançant  les  meilleur» 
courriers.  Les  Hollandais  ont  même  inventé  des  bateaux 
qu'on  fait  aller  à  la  voile  sur  la  glace,  à  l'aide  d'un  grand  fer 
qu'on  y  ajuste  dessous  en  forme  de  patin.  Avec  ces  bateaux , 
on  a  fait  jusqu'à  quinze  lieues  en  une  heure  ;  mais  on  risque 
d'être  étouffé  par  la  résistance  de  l'air,  ou  tout  au  moin» 
d'être  renversé,à  cause  des  inégalités  delà  glace  ;  ces  courses 
sont  le  carnaval  des  Hollandais.  Leurs  autres  plaisirs  se 
bornent  à  des  promenades  aux  jardins  de  Harlem  et  des 
autres  villes  où  l'on  cultive  les  fleurs ,  et  à  des  repas  de  po'is-^ 
sons  dans  quelques  villages  voisins  de  la  mer ,  où  le  Hol- 
landais, une  ou  deux  fois  l'année,  mène  sa  femme  et  ses 
enfans.  Pilati  est  porté  à  croire  que  ce  n'^^st  que  pai-  une 
espèce  d'effort,  et  pour  sortir  de  leur  apathie,  que  les  habi- 
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tans  de  la  Hollande  affichent  un  goût  décidé  pour  In 
musique.  Ce  goût  s'est  déclaré  chez  eux  par  1  établissement 
de  plusieurs  conceris  publics  à  Amsterdam  et  à  la  Haye, 
sans  compter  beaucoup  de  conceris  extraordinaires  et 
particuliers;  par  l'usage  où  ils  sont  de  faire  entrer  dans 
l'éducation  de  leius  filles,  l'étude  du  chant  et  des  instru- 
mens;  parla  manie  enfin  qu'ont  les  pnysa  us  même  de  mettre 
leurs  filles  en  pension  à  la  A'ille,  pour  leur  faire  apprendre 
la  musique.  Fiiali  doute  néanmoins  qu'elle  fasse  sur  les 
Hollandais  la  même  impression  que  sur  les  Italiens  et  les 
Allem  .nds  ;  il  en  juge  par  leur  indiftérence  sur  le  carac- 
tère de  la  musique,  soit  française,  soit  italienne. 

La  sobriété  des  Hollandais,  sur  laquelle  Pilati  doune^ 
beaucoup  de  détails,  a  ceci  d'étonnant,  qu'elle  s'élefid  à 
une  privation  presque  absolue  des  liqueiu's  fortes,  dont  un 
usage  modéré  auroit  peut-être  pour  eux  le  bon  elfet  d'im- 
primer un  mouveraeulplus  vif  à  leur  sang,  dont  une  abon- 
dance excessive  d'humeurs  ralentit  la  circulation. 

Les  manières  des  Hollandais  sont  libres  ,  mais  honnêtes, 
franches,  sans  être  choquantes  ;  il  y  règne  tme  certaine 
teinte  de  politesse  éloignée  de  toute  affectation  et  de  toute 
gêne.  Le  Hollandais  vous  reçoit  la  pipe  à  la  main  ,  et  vous 
offre  les  boissons  usitées  dans  le  pa^^s.  La  conversation  reste 
toujours  dans  les  termes  de  l'honnêteté  et  de  la  fi-anchise  ; 
il  ne  s'y  mêle  jamais  de  propos  frivoles  ou  satiriques: 
à  quelques  nuances  près,  ce  ton  est  celui  du  paysan  hol- 
landais comme  du  noble  ou  du  gros  négociant. 

Pilati  déclare  qu'il  ne  connoît  point  de  pays  où  l'âge  et  le 
maiiage  amènent  dans  le  sexe  tant  de  variations  qu'eu 
Hollande.  Les  filles  conservent  communément  ;usqu'ù  dix- 
huit  ans,  la  blancheur  du  teint  et  de  vives  couleurs.  Elles 
ont  les  cheveux  blonds,  le  corps  charnu  ,  la  taille  as.vez  biea 
prise.  Leur  parure  est  simple,  leur  habillement  modeste, 
en  voilà  assez  pour  plaire  à  un  Hollandais.  Ces  agrénien» 
•ont  déparés,  même  à  cet  âge,  par  des  mains  larges  et 
mal  conformées,  par  l'habitude  de  se  courber  en  avant, 
par  le  défaut  de  vivacité  dans  les  yeux,  par  des  dent* 
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gâtées  de  très -bonne  lieure.   Le  mariage  et  les  années 
amènent  une   dégradation    eflVayanle.  Une  pâleur  fade 
remplace  la  blancheur  du  teint  et  les  couleurs  vives  ;  la 
tête  se  dégarnit  de  clie'v'eux  ,  les  joues  se  creusent,  et  ce 
qui  avoit  échappé  de  dents  saines  dans  la  jeunesse,  se 
perd  ou  se  noircit  tout-à-fait.  Cette  dégradation  n'est  pas 
uniquement  l'effet  du  climat  :  deux  autres  causes  y  con- 
courent encore  ,  ce  sont  l'usage  continuel  du  thé  et  de  l'eau 
chaude^  qui  relâche  les  fibres  et  dessèche  la  peau,  et  celui 
des  chaufferettes  de  charbon  de  terre  ou  de  tourbe,  que  les 
femmes   mariées  ne   quittent    presque  pas,   et   dont    le» 
vapeurs  sont   extrêmement    nuisibles.   Leur   habillement 
semble    avoir  été   imaginé    pour   faire    ressortir    encore 
davantage  le  désagi'ément  de  leur  figure  et  de  leur  taille  : 
on  conçoit,   dit  Pilati,  que  cette   peinture  ne  s'applique 
qu'au  général  des  femmes  hollandaises,  et  qu'il  se  trouve 
des  exceptions,  sur-tout  chez  les  personnes  de  distinction. 
La  femme   hollandaise   ne  s'occupe  point  de  l'art   de 
plaire  :  dès  qu'elle  est  mariée,  toutes  ses  idées  et  ses  senli- 
mens  se  concentrent  dans   son   ménage  ;  elle  renonce  à 
tous  les  plaisirs  pour  se  vouer    uniquement  aux    affaires 
de  sa  famille.  Toute  dépourvue  qu'elle  est  de  charmes, 
elle  exerce,   non-seulement  sur  ses  enfans,  mais  même 
sur  son  mari,  l'empire  le  plus  absolu  :  pour  le  conserver, 
ses  moyens  ne  sont  jamais  ceux  de  la  violence  ;  des  réponses 
piquantes  ou  de  la  taciturnité,  tels  sont  les  i-essorts  de  son 
autorité  purement  domestique  (i).    Sa   mauvaise  humeur 
ne  cesse  que  lorsque  tout  a  plié  sous  elle.  L'abord  des  Hol- 
landaises est  froid  ;  leurs  réponses  ,  quand  on  les  interroge, 


(i)  J'ajouleces  mois,  pour  lie  pas  mettre  l'ilali  en  contradiclioii 
avec  lui-même  :  car  ou  verra  tout  à-l'lieure  qu'il  n'accorde  aux 
femmes  en  Hollande,  aucun  empire  sur  les  hommes  :  mais  ceci 
n'est  vrai  que  des  femmes  considérées  en  sociélé.  Sous  ce  lajnjorf , 
elles  ne  peuvent  se  donner  aucun  ascendant  sur  l'autre  sexe,  puis- 
(pi"elles  vivent  toujours  séj)arées  de  lui  dans  le  inonde,  et  ren- 
fermées dans  leur  domestique. 
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8ont  concises  et  sèches,  mais  leur  amitié  aussi  est  pliw 
darfible  que  celle  des  femmes  des  autres  pays.  L'irjfluence 
du  cli/nal  do.îne  à  leur  dévotion  une  teinte  de  mélancolie. 
La  solitude  où  elles  vivent,  la  privation  des  plaisirs,  le 
besoin  mt'uie  de  s  instruire  pour  se  distraire  de  l'unifor- 
mité de  leurs  occupations  domestiques  ,  leur  inspire 
beaucoup  de  goût  pour  lu  lecture  ,  et  le  choix  des  livrefl 
est  communément  très -bon:  c'est  aux  historiens  ,  aux 
Toyageurs,  aux  philosophes  moralistes,  aux  poètes,  aux 
bons  romanciers  seulement ,  qu'elles  s'attachent  exclu- 
sivement. 

Des  mœurs  si  sévères  excluent  nécessairement,  non- 
seulement  1»  débauche  ouverte,  mais  même  la  simple 
galanterie.  Celles  des  Hollandaises  que  l'indigence,  la  mau- 
vaise éducation  ou  le  commerce  avec  les  matelots  ravale 
au  métier  de  filles  puhliques,  ont  l'air  si  triste  et  si  abattu  , 
qu'on  voit  clairement  qu'elles  n'ont  embrassé  ce  genre  de 
vie  que  pour  ne  pas  mourir  de  faim  :  elles  sont  si  mal 
babil  lées,  si  sales  et  si  dégoûtantes, qu'il  faut  être  matelot,  dit 
Pilati,  pour  en  soutenir  seulement  l'approche.  C'est  dans 
les  musicaux  (on  appelle  ainsi  les  cabarets  où  la  canaille 
s'assemble)  qu'on  voit  les  elTorts  qu'elles  font  pour  sur- 
monter leur  froideur  naturelle,  et  montrer  un  peu  de  gaieté. 
Ce  sont  les  matelots  qui  forment  en  grande  partie  ce» 
assemblées  :  lea  uns  fument  et  boivent  à  côté  des  fille» 
prostituées;  d'autres,  la  pipe  à  la  bouche,  dansent  grave- 
ment, sans  jamais  regarder  les  danseuses  en  face,  au  son 
d'un  instrument  qui  joue  des  airs  aussi  graves  qu'eux. 

Les  assemblées  réglées,  dans  les  grandes  villes,  n'ont 
jmnais  lieu  que  }X)ur  les  hommes  :  ils»y  passent  le  temps  à 
fumer,  à  boire  très-modérément ,  à  jouer  un  fort  petit  jeu, 
à  lire  les  gazettes,  à  s'entretenir  de  leur  étnl,  du  cojnmerce 
et  de  la  guerre.  Les  visites  sont  rares,  excepté  parmi  les 
parons,  ou  à  l'occasion  de  quelque  compliment  à  faire  ou 
de  qnei(jiic  invitation  pour  un  diner  ou  pour  un  souper: 
ce  sont  Icà  les  festins  de  cérémonie,  et  l'on  n'en  connoît 
pas  d'autres.  Le  repas  fini,  ou  s'en  va,  ou  tout  au  plus  ou 
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aHend  le  thé  ,  et  en  aHendanl  on  s'amuse  à  faire  la  conver- 
sation ou  à  garder  le  silence  ;  car  il  arrive  sonvenl  qii'apiès 
avoir  parlé  de  choses  fort  indiflerenles,  tout  le  monde  à-la- 
fois  se  tait.  Quoiqu'il  y  ait  en  Hollande  de  fort  belles  pro- 
menades, les  Hollandais  aisés  ne  se  promènent  jamais, 
excepté  dans  l'arrière  -  saison  ,  où  le  temps  est  moins 
variable  :  dans  l'été,  ils  restent  chez  eux  à  contempler  le 
Leau  temps  par  la  fenêtre,  et  à  l'admirer  (1),  Quant  à  la 
bourgeoisie  et  à  la  dernière  classe  du  peuple  ,  elles  se  pro- 
mènent en  foule  le  dimanche  au  soir  après  l'oflice  :  le  mari, 
presque  toujours  la  pipe  à  la  bouche,  la  femme  à  ses 
côtés,  les  enfans  derrière  gardant  constamment  le  silence  ;^ 
et  s'il  arrive  à  ceux-ci  de  le  rompre  ,  on  leur  enjoint  de 
se  taire. 

Il  est  facile  de  juger  qu'avec  de  pareilles  moeurs,  la  nation 
hollandaise  ne  tombera  jamais  dans  l'esclavage  des  femmes, 
qu'elle  ne  contractera  même  jamais  ce  qu'on  appelle  l'es- 
prit de  galanterie.  Son  flegme, la  solidité  de  ses  goûts,  son 
aversion  pour  les  plaisirs  de  la  société,  et  plus  que  tout  cela 
peut-être, les  calharres,  les  fluxions,  les  migraines,  les  rhu- 
matismes, les  maux  de  jambe,  dont  presque  tous  les  indi- 
vidus sont  de  temps  en  lemps  affligés,  éloigneront  toujours 
les  hommes  du  commerce  assidu  des  fenjnies.  Ajoutez  à 
cela  que  les  Hollandaises ,  avec  beaucoup  de  solalilé  dans 
le  caractère,  de  force  de  rai^son,  de  modestie  dans  les  ma-^ 
iiières,  sont  fort  loin  d'avoir,  d'après  le  portrait  qu'en  a 
tracé  Pilati,ces  formes  séduisantes,  ces  qualités  enchan- 
teresses propres  à  subjuguer  les  hommes. 

Comme  la  législation  criminelle  d'un  peuple,  pour  avoir 
quelque  efficacité,  doit  être  appropiiée,  autant  qu'il  est 
2)ossibîe,  à  ses  habitudes  morales.  Fil  ,ti  termine  le  tableau 
qu'il  nous  en  a  donné,  par  un  coup  de  j)inceau  remar- 

'.  )  Iiidépeiidaniineiil  de  l'immobilité  jiropre  aux  Hollandais 
comme  aux  Orientaux  ,  toute  celle  partie  de  kuis  habiludes  domei- 
liques  a  eucore  une  ^laud»  eunforiuité  avec  relies  des  ptupks  d« 
rOiienl. 
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qiiable  sur  l'élat  de  celle  législalion  en  Hollan-le  :  il  observe 
qu'elle  eut  pins  mauvaise  peut-être  qu'en  ancun  autre  pays 
policé;  mais  il  ajoute,  avec  quelque  salisfaciion ,  qu'il  n'est 
peut-être  pas  de  pays  non  plus  où  il  se  commette  moins  de 
crimes.  Depuis  la  chute  des  manufactures  de  Leyde,  plus 
de  trente  mille  pauvres  ,.dil-il,  ne  vivent  que  des  aumônes 
des  riches  et  des  consistoires  ,  et  l'on  n'entend  parler  néan- 
moins d'aucun  vol  considérable,  ni  d'aucun  de  ces  délits 
que  communément  la  pauvreté  fait  commettre.  Dans  le 
cours  de  dix-sept  années  ,  il  avoit  visité  six  fois  Amsterdam , 
et  on  lui  donna  comme  bien  constant  que  dans  cet  espace 
de  tejnps,  on  n'y  avoit  condamné  à  mort  que  deux  per- 
sonnes. La  police  n'a  besoin,  dans  ce  pays,  ni  de  maré- 
chaussées dans  les  campagnes,  ni  de  troupes  d'archers  dan» 
les  villes,  ni  de  gardes  de  jour  et  de  nuit  pour  veiller  à  la 
sûreté  publique.  Il  n'y  a  pas  même  d'espions  dans  les  mai- 
sons de  débauche.  La  douceur  des  moeurs,  et  le  caractère 
flegmatique  des  Hollandais,  expliquent  à  un  certain  point 
ce  phénomène  moral  ;  mais  il  faut  recourir  à  une  autre 
cause ,  pour  se  rendre  raison  du  peu  de  désordre  que  jettent 
dans  la  société  les  gens  féroces,  fourbes  et  fripons  qui  se 
trouvent  mêlés  parmi  les  marins,  et  qui  le  plus  souvent 
sont  armés  de  longs  couteaux  dont  il  est  très-rare  qu'ils  se 
servent  pour  commettre  des  meurtres.  Celle  cause  est  la 
considération  dn  supplice,  rajjprochéc  do  la  grande  diffi- 
culté de  s'évader  dans  im  pays  tel  que  la  Hollande,  entre- 
coupé de  canaux,  couvert  de  grands  chemins  extrê- 
mement fréquentés,  n'olïVa)it  que  des  plaines  dégarnies 
d'arbres,  et  absolument  dénué  de  forets  et  de  gorges,  la 
retraite  ordinaire  des  malfaiteurs.  Du  temps  de  Pilati ,  les 
accusés  éloient  obligés  d'essuyer  un  double  procès,  dont  le 
premier  n'éloit  autre  chose  qu'une  procédure  extraordi- 
naire, et  dont  la  torture  faisoit  nécessaireinent  partie,  si 
l'accusé  ïie  faisoit  aucun  aveu.  Ce  n'étoit  qu'après  cet 
aflreux préalable  qu'on  Iccoutoil  dans  ses  défenses,  qu'on 
ïisoil  les  pièces,  qu'on  exainiiioit  enlin  le  procès  Celle  mou- 
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sirueuse  itislruclion  ne  subsiste  plus  sans  cloule ,  depuis  la 
régénéinlioii  de  la  Hollande. 

HisTOiUE  geoi^raphique  ,  physique,  naturelle  et 
civile  de  la  Hollande ,  par  Lefranc  de  Derhliej  : 
(en  hollandais)  Geographike  ^  physike,  natwiike , 
civile  Historié  van  Holland ,  van  Franc.  Berkhey, 
Amerlerdam ,  1769,  5  vol.  ln-8°. 

Ce  Voyage  a  été  liaduit  en  français  sous  le  tilre  suivant: 

Histoire  géographique,  physique  ,  naturelle  et 
civile  de  la  Hollande  ,  par  M.  Lefrancq  de  Berkhey, 
M.  D.  et  lecteur  d'histoire  naturelle  de  l'université 
de  Leyde  ;  traduit  du  hollandais,  avec  planches. 
Bouillon,  Société  typographique,  1782, 4  vol. in- 12. 
Celte  histoire  est  parliculièreuienl  recomraandable  pour 
la  partie  de  l'histoire  naturelle,  et  pour  des  détails  sur  les. 
moeurs  et  les  usages  de  la  Hollande. 

Le  Guide  des  Voyageurs  en  Hollande.  La  Haye, 
1781,  in-8^ 

Itinéraire  historique,  politique ,  géographique 
des  sept  Provinces-Unies  des  Pays-Bas.  La  Haye , 
1782  ,  m-i2. 

Commentaire  sur  la   Répuhlique  Batave ,  par 
Postel  :  (  en  latin)  Comment,  de  RepuMicâ  Batavâ 
aulore  Postel.  Leyde  ,  1 782 ,  in-8°. 

KojJVEAUx  VoYAGi'S  daus  les  sept  Provinces- 
Unies  des  Pays-Bas  ,  sous  le  rapport  des  arts    de 

riilstoire  naturelle  ,  de  l'économie,  etc par  J.  J. 

f^olkmann ,  avec  planches  :  (en  allemand)  JVeueste 
Reisen  diirch  die  siehen  Vereinii^ten-Provinzen  dev 
Niederlande  vorziiglich  in  Absicht  der  Kunst-Samni- 
luiigen  ,  Naturgeschichte  ,  (Ekpiiomie  imd  Mainifac-^ 
turen,  etc....  Leipsic,  1785,  ln-8''. 
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C'«est  un  des  Voyages  les  plus  instruclifs  sur  la  Hol- 
lande. 

ItinÉraike  de  la  Hollande  ,  ipar  Febwre.  Amster- 
dam ,  178.'!  ,  in- 1:2. 

Excursion  eu  Hollande  ,  contenant  un  essai 
sur  le  caractère  de  ses  peuples  :  (en  anglais)  ^  Trip 
îo  Holland  ^  containiTig  a  sketch  qf  caractev.  Lon- 
dres, 178G,  2  vol.  in- 12. 

Notices  sur  la  Hollande  ,  par  un  Brigadier  écos- 
sais :  (  en  allemand  )  f^ermischte  JSachrichten  eines 
Schottischcn  Brigadier  ans  Holland.  Francfort,  1 7H6, 
in-8". 

Nouveau  Voyage  en  Hollande  :  (en  allemand) 
JSeue  Reise-Bemerhuiigen  in  undûher Deutschlandvon 
verschiedenen  Verfasaeni.  Halle,  1786,  in-8°. 

Voyage  littéraire  en  Hollande  :  (en  allemand) 
Litterarische  Reise  durch  Deutschland.  Leipsic,  1 78G, 
in-8". 

Observations  statistiques  et  politiques  faites 
pendant  un  voyage  dans  les  Pays -Bas -Unis  ,  par 
Barhhauseii  :  (  en  allemand  )  Staiislische  ititd  Poli- 
tische  Benierlîungen  hejGelegenlieit  einer  iicuen  Reise 
durch  die  J^ereiiiigten  JMeder-Lande ,  tou  Baihhausen, 
Leipsic ,  i788,in-8°. 

Exposé  de  la  République  Batave ,  par  Postcl^ 
(  en  latin  )  Expositîo  Rcipuhlicae  Batavac ,  autor* 
PosLcl.  Lcyde,  1789,  in-8". 

Desckiption  d'Ajnsterdam ,  par  TVagejiacr  :  [en 
lioUandaisy  Beshrjving  van  uduislerdam  ,  van  Jf^age- 
vcier.  Amsterdam,  17QO,  in-8". 

Oeseiiy  ATiQNS  fuilcs  pendant  uu  voyage  eu  Hol- 
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lande,  en  lyço:  (en  allemand)  Bemerkaiigen  auf 
einer  Reise  iiach  Holland,im  Jahriygo.  Oldenbourg, 
1790,  in-8^ 

MÉMOIRES  pour  servir  à  la  conuoissance  de  l'élat 
actuel  de  la  France  et  de  la  Hollande ,  extraits  des 
lettres  de  K.  G.  Kuttner,  écrites  pendant  ses  voyages 
en  Hollande ,  en  1787,  1 790  et  1 791  :  (en  allemand) 
Beitrœge  zur  Kenntniss  vorzuglich  des  gegeiiwœrtigen 
Zustandes  von  Holland^  aus  den  BriefeiiK.G.  Kiïttner 
auf  seinen  Reisen  durch  Holland:  indenJahreniySj, 
lygo  undiygi.  Leipsic,  1792,  in-8". 

Ces  Mémoires  roulent  principaieraeiit  sur  la  Hollande. 

Voyage  républicain  de  la  France  en  Hollande , 
par  Gerrit  Paape  :  (en  hollandais)  Repuhlikanische 
Reize  van  p^iankrjk  naar  Holland  ,  door  Gerrit 
Paape.  Amsterdam  ^  1795,  in-8". 

Voyage  dans  la  République  Batave  ,  vers  la  fia 
de  l'année  1800  ,  contenant  la  relation  de  la  révo- 
lution^ et  les- divers  événemens  qui  se  sont  passés 
dans  ce  pays,  par  R.  Fell  :  (en  anglais)  A  Tour 
throiigh  the  Bata\^ian  Republic  during  the  last  part 
of  the jear  1800.  Londres,  Piiilij>ps,  1801,  in-8*\ 

Dans  la  partie  de  ce  Voyage  étrangère  aux  événemens 
liisloriques  et  aux  considérations  poliliques,  l'auteur  a  lait 
quelques  observations  intéressantes  :  il  a  remarqué,  par 
exemple,  que  les  fabriques  de  faïence  de  Delft,  silioiis- 
santes  autrefois  ,  sont  tombées  ,  et  qu'au  lieu  de  dix  mille? 
ouviiers. elles  n\n  eiïiploienlpliisqu'un  très-petit  nornbre. 
La  cause  de  cette  décadence,  est  la  concurrence  de  plu- 
sieurs fabriques  du  môme  genre  qui  se  sont  établies  eu 
l'iance,  en  Allemagne,  en  Angleterre. 

Le  voyageur  s'étonne,  avec  raison  _.  de  ce  que  les  Hol- 
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landais  ne  bâtissent  pas  de  maisons  de  campagne  sur  le» 
bords  de  la  mer,  comme  c'est  l'usage  en  Angleterre.  Ett 
général,  il  règne  chez  les  Hollandais  un  préjugé  tel  contre 
l'influence  de  l'air  de  la  mer,  qu'ils  ne  s'y  baignent  mémo 
jamais.  Cependant  ,  observe  le  voyageur  ,  l'air  de  santé  et 
les  corps  robustes  de  leurs  marins  et  de  ledrs  pêcheurs  , 
devroient  bien  dissiper  celte  prévenlion  que  les  médecin» 
même  partagent  avec  le  peuple.  A  quelques  observations 
près  de  celte  nature,  ce  Voyage  d'ailleurs  est  fort  super- 
liciel. 

Voyage  en  Hollande  ,  par  la  Rochefoucault^ 
Surgère.  Inséré  dans  ses  Œuvres.  Paris,  Gérard^ 
1802,  m-8". 

Ce  Voyage  ne  renferme  guère  que  des  description» 
topographiques  :  il  s'y  trouve  peu  d'apperçus  inléressans. 

Statistique  de  la  Baiavie,  par  M.  Estienne. 
Paris,  Leclerc,  an  xi — i8o5,  iu-8''. 

Cet  ouvrage  donne  des  notions  satisfaisantes  sur  l'ori- 
gine, la  situation  physique  et  géographique,  la  tempéra- 
ture ,  la  nature  du  sol ,  le  genre  de  productions,  l'étendue 
de  territoire,  la  populalion  de  la  Batavie.  L'auteur  y  jette 
aussi  un  coup-d'oeil  rapide  sur  les  animaux  qui  l'habitent, 
et  les  fossiles  qu'elle  recèle.  A  ces  premières  notions  suc- 
cède un  tableau  de  l'état  des  arts  et  des  sciences  ,  du  com- 
merce ,  de  l'agiicullure,  de  l'industrie  nationale  et  des 
manufactures  de  celle  contrée.  La  constitution  physique 
des  habitans,  leurs  mœurs,  leurs  usages  y  sont  tracés  rapi- 
dement. L'auteur  termine  son  ouvrage  par  une  idée  géné- 
rale de  la  législation  du  pays,  et  de  la  tolérance  politique, 
civile  et  religieuse  qui  s'y  est  maintenue. 

Je  n'entreprendiai  point  de  donner  un  extrait  de  cet 
ouvrage,  que  sa  concision  ne  permet  point  d'analy.ser  ;  il  • 
faut  le  lire  tout  entier. 
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SECTION    XI ï. 

Descriptions  de  la  Grande-Bretagne.   J^oyages 
faits  dans  les  trois  royaumes. 

§.  I.  Descriptions  générales  de  la  Grande-Bretagne, 
poj âges  faits  dans  toute  l'étendue ,  ou  dans  la  plus 
grande  partie  des  trois  royaumes. 

JJans  l'embarras  où  Je  me  suis  trouvé  pour  classer  con- 
venablement la  Grande-Bretagne,  qui,  d'une  part,  se 
rapproche  beaucoup  du  Nord,  et  de  l'autre  tient  aux  con- 
trées du  milieu  de  l'Europe,  j'ai  cru  devoir  la  placer  entre 
la  Hollande  et  le  Portugal,  les  deux  pays  de  l'Europe  avec 
lesquels  elle  a  communément  les  communications  les  plus 
fréquentes  et  les  relations  de  commerce  les  plus  étendues. 
Aux  Voyages  dont  je  vais  donner  la  notice ,  il  faut 
joindre  ceux  de  MM.  Forster  ei  Archenholz  en  Angleterre, 
qui  font  parlie  de  ceux  qu'ils  ont  publiés  sur  dilFcrente» 
contrées  de  rEurope,etque  j'ai  indiqués  (deiixième  Parlie, 
section  ii).  On  y  trouve  des  observations  intéressantes,  et 
qui  leur  sont  particulières. 

Le  Guide  des  chemins  d'ADgleten  e.  Paris  , 
1579,  iii-8'- 

Voyage  de  Heutzner  en  Angleterre,  sous  le 
règne  d'Elisabeth,  traduit  de  l'allemand  :  (en  anglais) 
Heutzner's  Travels  in  England  during  the  reigu  of 
Elisabeth.  Londres,  1600,  in-o'^. 

Ce  Voyage  est  intéressant,  soit  par  l'onginalité  du  style, 
soit  parce  qu'on  y  trouve  la  pein'lure  des  mœurs  anglaises  à 
une  époque  aussi  renaarquahle  qu'ancienne. 
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Description  de- la  Graiule-Breiagne  ,  par  Guil- 
laume Camden  :  (en  latin)  G.  Camdeni  Britannia. 
Londres,  1607,  2  vol.  in-fol. 

C'est  la  meilleure  édition  de  cet  ouvrage  en  latin,  langue 
dans  laquelle  l'auteur  l'a  écrit. 

La  même  ,  aussi  en  latin  ,  sous  le  litre  suivant  : 

La  Grande-Bretagne  de  Guillaume  Camden, 
ou  Description  puisée  dans  les  monumens  anciens 
des  royaumes  florissans  de  l'Angleterre ,  de  l'Ecosse 
et  de  l'Irlande,  et  des  îles  adjacentes  ,  disposée  en 
cpitomes  par  Régnier  Vilellius  Ziriscu s,  et  enrichie 
de  tables  géographiques  et  de  caries  :  (en  latin) 
Guillelmi  Camdeni  Britannia  ,  sive  Jlorentissimoruni 
Tegnoium  uingliae  j  Scoliae  ^  Hibemiae,  insulanimque 
adjacentium  ex  iîitima  antiquitate  descripLio  in  epito- 
men  contracta  à  Regnero  p^itellio  Zirisco  ,  et  tahulis 
geographicis  illustrata.  Amsterdam  ,  Guillaume 
Blaew,  i65c) ,  in- 16. 

Celte  édition  ,  quoique  inférieure  à  la  précédente ,  reçoit 
BU  assez  grand  prix  du  travail  de  Ziriscus  ,  de  la  beaulé  do 
l'impression,  et  tie  sa  forme  porlalive. 

—  La  même,  traduite  en  anglais.  Londres^  1722, 
3  vol.  in-fol. 

—  La  même,  traduite  eu  anglais  par  Gilson. 
Londres,  177*^,  2  vol.  in  fol. 

Je  ne  donnerai  ici  le  litre  que  de  la  dernière  traduction 
en  anglais,  parce  que  c'est  la  plus  esliuiée. 

Britjnnu  ,  or  a  ChoT'ographical  Description  of 
î.ugland  ,  Scotîand  and  Ircîand ,  translatcd  from  the 
édition  published  hy  the  author  in  l6oy  ^  enlarged  hy 
Richard  Gough.  Londres,  1 789, 5  vol.  in-fol.  avec  pj. 
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—  La  niéîïie ,  lradull«  eu  hoUaiidais.  Amsterdam , 
1662  ,  in-4°. 

Aucun  écrivain,  avant  Camden  ,  n'avoit  si  bien  décrit 
la  Grande-Bretagne,  qu'il  parcourut  dans  toutes  ses  par-* 
ties.  Quoique  cet  ouvrage  ait  vieilli  à  bien  des  égards,  il  est 
toujours  très-recherché  pour  la  partie  des  antiquités,  où 
l'auteur  éloit  très-versé.  Oji  lui  reproche  des  inexactitudes 
dans  la  partie  de  son  ouvrage  où  il  traite  de  l'Ecosse  et  de 
l'Irlande,  qu'il  connoissoit  moine  que  l'Angleterre  pro|>re- 
ment  dite. 

DÉLICES  de  la  Grande-Bretagne,  par  Gaspard 
Ens  :  (en  latin)  Deliciae  magnae  Britanmae,  Ca- 
spari  Ens,  Cologne,  160g,  in-8". 

La  Grande-Bretagne  ,  par  Hei'manida ,  ou 
Description  liistorico-géographique  de  l'Anglelerre, 
de  l'Ecosse,  de  l'Irlande  et  des  îles  adjacentes, 
(en  latin)  Hernianidae  Britannia  magna,  sue  ^/z- 
gliae ,  Scotiae ,  Hiherniae  et  adjacentiwn  insularum 
geographico-historica  descriplio.  Amsterdam,  16 12, 
in  12. 

Direction  pour  un  Voyageur  anglais  :  (en  anglais.) 
Direction  for  the  English  Travellers,  Londres,  1645, 
in-4«. 

Voyage  de  la  Grande-Bretagne ,  ou  Description 
de  l'Angleterre ,  de  l'Ecosse  et  de  l'Irlande  ,  par 
Martin  Zeiller :  (en  allemand)  liiuerariurn  magnae 
Britamiiae,  oder  Reisheschreihung  diirch  Engel-Schotl' 
und  Irland.  Strasbourg,  1647;  ^^i^'  1^72,  iu-S". 

Fidèle  Conducteur  pour  le  voyage  d'Au'de- 
terre  ,  par  Louis  Coidon.  Paris,  i654  ,  in-8°. 

Voyage  en  Angleterre  ,  par  Samuel  Sorbières, 
Paris,  1664 ;  Cologne,  1666,  in-iij. 
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Observations  sur  le  voyage  de  SorLicres.  Paris,' 
i665 , iu-i2. 

Histoire  des  singularités  naturelles  d'Angle- 
terre. Paris,  1667,  in-i2. 

Observations  de  Thomas  Spraît  sur  le  Voyage 
de  Sorbieres  en  Angleterre  :  (en  anglais)  Th.  Sjmdt's 
Observations  and  M.  Sorbieres  T^ojage  into  England. 
Londres,  1668,  in-12. 

On  a  réuni  ces  dernières  Observations  avec  la  traduclioti 
du  Voyage  même  de  Sorbieres,  sous  le  lilre  suivant  : 

Voyage  en  Angleterre,  par  Samuel  Sorbieres, 
contenant,  avec  diverses  choses,  la  relation  de 
l'état  des  sciences ,  de  la  religion  ,  et  d'autres  curio- 
sités de  ce  royaume  ,  traduit  du  François  :  de  phis  , 
les  Observations  de  Spralt  sur  ce  Voyage  :  (en  anglais) 
Sorbieres  (Samuel)  Kojage  to  England,  containing 
viany  thijigs,  relating  to  the  state  of  learning ,  reli- 
gion _,  and  others  curiosities  of  that  kingdom ,  froni 
the  french  translated ,  with  Spralt's  Observations  on 
het  V^oyage.  Londres,  1709,  in-S". 

Voyage  en  Angleterre ,  et  Tableau  des  routes  de 
ce  royaume  et  de  la  principauté  de  Galles  ,  par 
Jean  Ogilbj:  (eu  anglais)  John  Ogilbj's  Itinerariuni 
^ngliae,ora  Book  oj  ronds  through  the  kingdom  of 
Enfland  and  domination  of  IVales.  Londres,  1675, 
in-fol. 

Remarques  sur  l'Angleterre,  on  Relation  exacte 
de  plusieurs  de  ses  contrées  :  (en  anglais)  England 
Jiemarks  ,  or  ejcact  Account  0/  the  scveral  countries. 
Londres  ,  1678  ,  in-8". 

Voyage  de  Pierre  Coronelli  en  Angleterre  :  (en 
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italien)  P.  Coronelli  f^iaggio  nelVEnghilterra.  Venise, 
1697  ,  in-8^ 

MÉMOIRES  et  observations  faites  par  un  voyageur 
(  TTissor^  en  Angleterre  ,  avec  planches.  La  Haye  , 
Bulderen,  1698,  in-12. 

11  y  a  dans  cette  relation  quelques  fafls  curieux,  mais  on 
ne  peut  pas  y  prendre  une  juste  idée  de  la  Grande-Bre- 
tagne :  l'auleur  y  est  moins  satirique  que  dans  son  Voyage 
d'Italie. 

Observations  faites  en  1697  et  1698,  par  un 
Voyageur  ,  sur  l'Angleterre  ,  l'Ecosse  et  l'Irlande  : 
(en  hollandais)  Gedenhwaardige  aanteheningen 
gedaan  door  en  reisiger  in  de  jaaren  i6gy  eut  j6g8 ,  1 
imn  geghel England jSchottland  ejit  Ireland.JJlrechty 
1699,  in-fol. 

Voyage  remarquable  fait  dans  les  années  1697 
et  1698,  en  Angleterre  ,  Ecosse  et  Irlande,  avec 
planches.  Utrecht ,  1699,  ii^'^-*^' 

Itinéraire  de  la  Grande  Bretagne,  iparyéntonin^ 
enrichi  des  commentaires  de  Thomas  Galle  :  (en 
latin)  Antonini  Iter  Britannicum ,  Commentariis  ilhv- 
stratum  a  Thoma  Galle.  Londres  ,  Atkins  ,  1 709  , 
in-4°. 

—  Le  même.  Amsterdam  ,  iy55  ,  in-4°. 

On  a  attribué  mal-à-propos  cet  Itinéraire  à  l'empereur 
Antonin  ;  mais  on  ignore  entièrement  quel  estcet  Anlonia 
sous  le  nom  duquel  a  été  publié  cet  ouvrage  ,  qui  est  utile 
aux  géographes. 

Voyage  en  Angleterre  :  (en  anglais)  The  Voyage 
iû  England.  Londres,  170g,  in-8^. 

Itinéraire  de  la  Grande-Bretagne  ,  ^dxLeland: 
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(en  anglais)  Itinerarium  ofGreaf.-Bntain,  bj  Leland, 

Londres,  1711-171 2,  8  vol.  m-8'^. 

Relation  d'un  voyage  de  George  i^*"  d'Hanovre 
à  Londres  :  (en  allemand)  Relation  der  Reise  hœnigs 
George  1  voji  Haunover  iiach  London.  Hambourg  , 
1714,  in-8°. 

SÉJOUR  en  Angleterre  pendant  les  années  de 
171"  à  171C),  par  Deixsal  :  {  eu  allemand  )  Aufent- 
hait,  in  England  in  den  Jahren  lyiy  -  l'^ig ,  von 
Deixsal.  (Inséré  dans  les  Archives  de  l'Histoire 
moderne  de  Jean  Bernoulli ,  tome  viii.) 

Voyage  en  Angleterre ,  contenu  dans  les  Lettres 
familières  d'un  Gentilhomme  du  pays  ,  etc —  (en 
an^lais^  A  Journal  through  England  in  familiqr  Let' 
ters  from  Gentleman  hère,  etc....  Londres,  I7i"8, 
'2  vol.  in-8«. 

Le  Tour  de  la  Grande-Bretagne ,  divisé  en  jour- 
nées :  (en  anglais)  A  Tour  through  the  -whole  island 
ef  Great-Britain  divided  into  journies.  Londres, 
1720  ,  in-S*'. 

Nouvf.au  Théâtre  de  la  Grande-Bretagne  ,  ou 
Description  exacte  des  palais  et  des  maisons  les  plus 
considérables  des  seigneurs  et  des  gentilshommes 
dudit  royaume ,  avee  figures  eu  taille-douce.  Lon- 
dres ,  17^1,4  vol .  gr .  in-fol . 

Le  nouveau  Guide  de  Londres:  (en  anglais) 
iVêw  Guide  of London.  Londres,  172G,  in-S*^. 

Les  DÉLiCFS  de  la  Grande-Bretagne  et  de  l'Ir- 
lande ,  où  sont  exactement  décrites  les  antiquités  , 
le*  provinces  ,  les  villes  ,  les  bourgades ,  les  mon- 
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tagncs ,  les  rivières  ,  avec  les  porls  de  mer  ,  les 
bains  ,  les  forteresses  ,  abbayes  ,  éi^îises  ,  académies, 
collèges  ,  biblioibèques  ,  palais  ,  maisons  de  cam- 
pagne reniarf|uables  ,  et  autres  beaux  édifices  ,  des 
familles  illustres  avec  leurs  armoiries  ,  la  religion  et 
les  mœurs  des  Iiabilans ,  leurs  jeux,  lenr's  diver- 
lissemens  ,  et  généralement  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
considérable  à  remarquer  _,  par  Jean  Beeverel  ,•  le 
tout  enrichi  de  très-  belles  figures  et  cartes  géogra- 
phiques dessinées  sur  les  originaux.  INouvelle  édi- 
tion ,  retouchée ,  corrigée  et  augmentée.  Leyde  , 
Pierre  van  der  Aa ,  1727  ,  8  vol.  in-i2. 

Cette  édition  est  très-préférable  à  celle  qui  avoit  paru 
dans  la  même  ville  en  1707. 

On  doit  distinguer  celte  description  de  la  Granile-Bre- 
tagne  de  la  plupart  de  celles  qu'on  a  données  de  plusieurs 
autres  Etats  sous  ce  même  tiu-e  de  Délices.  Aucun  ouvrage 
de  ce  genre  ne  fait  aussi  bien  counoitre  la  topographie  et 
le  matériel  des  villes  et  des  principaux  l)ouri;sdela  Grande- 
Bretagne.  Quant  aux  obdervalions  de  l'auteur  sur  les  moeurs 
et  les  usages  de  ses  habifans,  elles  sont  assez  superficielles, 
et  sur-tout  peu  libérales. 

Description  de  toutes  les  parties  de  l'Angleterre 
et  du  pays  de  Galles  :  (en  anglais)  Description  of  ail 
îlie  coiintries  in  En^land  and  Wales.  Londres,  lyoô, 
in-8^ 

Etat  présent  de  la  Grande-Bretagne,  depuis 
l'union  de  l'Ecosse  sous  la  régence  de  la  reine  Anne, 
par  Guy  Miege.  Amsterdam,  Wetslein ,  1738, 
2  vol.  in-i3. 

Il  y  a  plusieurs  éditions  de  cet  ouvrage,  assez  utile  dans 
le  temps  oi'i  il  a  paru;  mais  il  a  vieilli. 

1(1.  O 
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Voyage  clans  la  Grande-Bretagne,  divise  par 
districts  et  par  journées  :  (en  anj^lais)  A  Tour  through 
ihe  wliole  islaiid  of  Great-Biitain ,  divicled  into  cif' 
cuics ,  on  joimiies.  Londres,  lySS,  5  vol.  in-12. 

—  Le  même,  ihid.  i'j/{'^  ;  ihid.  lySS;  ihid.  17G9; 
ihid.  iJJ^,  4  vol .  in- 1 2 . 

Le  Guide  d'Angleterre  ,  ou  Relation  curieuse 
d'un  voyage  de  M.  Brazey ,  avec  une  description  de 
Londres ,  de  Tunbridge  et  d'Epsom.  Amsterdam  , 

Wetstcin,  1744?  iïi-8°. 

Etat  nouveau  et  présent  de  l'Angleterre  ,  publié 
par  permission  signée  de  la  main  de  Sa  Majesté  , 
accordée  au  propriétaire  et  à  ses  héritiers ,  comme 
une  récompense  et  un  dédommagement  des  grandes 
peines  et  dépenses  que  lui  a  occasionnées  la  con- 
fection de  cet  ouvrage  :  (  en  anglais)  yl  new  présent 
State  of  England ,  puhlished  wider  tlic  sanction  of 
Ifis  3Iajestr  sign.  manual ,  granted  to  the  pro- 
prietors ,  their  heires ,  as  a  considération  for  tJieir 
great  trouble  and  expens  in  the  compiling  of  this 
work.  Londres,  lySo  ,  2  vol.  in-8''. 

Le  premier  volume  de  cet  ouvrage  conlienl  uiie  descrip- 
tion abrégée  de  la  situation  et  du  territoire  de  la  GianJe- 
Brelagne,  avec  celle  de  ses  comtes  et  de  ses  villes  jîrinci- 
palesjdcs  palais  apparlenanl  à  la  couronne,  de  la  ville  de 
Londres  et  de  ses  édifices  publics,  de  ses  cours  de  justice  , 
marchés ,  salles ,  compagnies  et  officiers  publics;  un  état 
concis  du  gouvernement  de  Westminster,  avec  les  prix 
des  voitures  de  terre  et  d'eau  :  on  y  a  joint  un  tableau  des 
routes  de  Londres  aux  villes  les  plus  remarquables  de 
l'Angleterre  et  du  pays  de  Galles  ,  ainsi  que  les  principaux 
marchés  et  édifices  du  royaume. 
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Le  second  volume  renferme  l'iiisloire  des  liabilans  ,  leur 
origine,  religion ,  loix,  mœurs,  coutumes  et  commerce, 
les  diirérens  langs  et  ordres,  tant  spirituels  que  temporels, 
le  pouvoir  et  les  privilèges  du  roi,  des  lords  et  des  com- 
munes,  uu  abrégé  de  l'histoire  d'An;^lelerre,  depuis  la 
conquête  des  Saxons  jusqu'au  présent  règne,  les  divers 
offices,  les  protocoles  et  usages  des  difFérenîes  cours  de 
justice,  avec  une  liste  des  menibi'cs  des  deux  chambres  du 
j)arlement  et  du  conseil  privé,  des  officiers  de  la  maison 
du  roi,  du  trésor  de  la  marine ,  des  officiers  de  l'armée  de 
terre  ,  des  capitaines  des  armées  navales  ,  des  gouverneurs 
et  officiers  dans  les  colonies. 

Dans  ce  grand  nombre  d'objets,  il  en  est  beaucoup  qui 
ont  éprouvé  des  changemens  ,  mais  il  en  est  beaucoup 
aussi  qui  sont  restés  invariables,  et  qui  sont  également 
curieux  et  instructifs. 

Lettres  concernant  l'état  de  la  religion  et  des 
sciences  dans  la  Grande  -  Bretagne  ,  par  George 
jllbeiti  :  (en  allemand)  Briefe  hel'reffend  den  aller" 
iwnsten  Zustand  der  Religion  und  JFissenschnften  iit 
Gros-Britannien,  Hanovre,  1762  à  1754,  4  vol. 
in-8". 

La  partie  géographique  remplit  plus  des  deux  tiers  de 
l'ouvrage. 

Lettres  snr  la  Nation  Anglaise,  par  Baptiste 
Angeloni^  traduites  de  l'ouvrage  original  en  italien  : 
(en  anglais)  Letters  on  the  English  Nation,  bj  Ba- 
tista  ylngelotii ,  tj'anslated  f'roni  the  original  italian. 
Londres,  1756,  2  vol.  in-8". 

Mœurs  anglaises ,  traduites  de  l'anglais  de  Brown^ 
par  Cliais.  La  Haye  ,  17 58,  in-S*^. 

Journal  d'un  Voyage  en  Angleterre,  par  Cliré-^ 
tien    G  mm:  (en  danois)  Kart  Journal  eller  Reise- 

2 


212        E  I  r>  L  I  O  T  II  k  Q  U  îî    D  F  S    VOYAGES. 

hesJxris^else  til  Eiiglaiid,  ved  Christen  Grain.  Clirl- 
sliania ,  1760,  in-4". 

Etat  actuel  de  la  Grande-Bretagne,  avec  un 
rapport  sur  son  commerce  et  ses  finances  :  (en  anglais) 
Présent  State  of  thc  Nation  of  Great-Britain ,  with 
report  of  its  trade  ^  finances.  Londres  ,  1769,  ln-4''* 

Nouveau  Tableau  des  beautés  de  l'Angleterre, 
contenant  la  description  des  édifices  publics  les 
plus  élégans ,  des  palais  royaux  ,  des  hôtels  de  la 
noblesse ,  et  des  autres  curiosités  naturelles  et  arti- 
ficielles ,  par  une  société  de  Gçntlemaus  ,  revu  par 
Pierre  Russel:  (en  anglais)  A  new  Displaj  of  the 
heauties  of  England  :  description  of  the  inost  élégant 
public  edifces ,  royal  palaces  ,  nohlemen  and  gentle- 
men sees ,  and  otlier  curiosities  natural  and  artiji- 
cial  ^  hy  a  societj  of  Gentlenians ,  reviscd  hy  ÇR.G.^ 
Russel.  Londres,  1769,  in-foL 

—  Le  même,  ihid.  iJjG,  2  vol.  in-8''. 
Curiosités  de  Londres  et  de  l'Angleterre,  tra- 
duites de  l'anglais  par  Lerouge.  Paris  ,  1770,  in-i  2. 

Londres  (  par  Grosley^  Lausanne  ,1770,0  vol. 
in-i2. 

—  Le  même ,  nouvelle  édition ,  revue  ,  corrigée 
et  considérablement  augmentée ,  avec  le  plan  de 
la  ville  de  Londres.  Lausanne ,  1774  »  4  vol.  in-12. 

—  Le  même  ,  après  la  mort  de  l'auteur ,  sous  son 
nom.  Paris  ,  1 788  ,  4  vol.  in- 13. 

Ce  Voyage  a  élé  traduit  en  anglais  sous  le  lilre  suivant  : 
Voyage   à  Londres,  par   Grosloy,  tr,nduit   par 
Jaugent:  (en   anglais)  Grosley's  Jour  to  London , 
translated  by  Nagent.  Londres,  1772,  2  vol.  iu-8*\ 
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Le  Vo%age  de  Grosley  est  l'un  des  mieux  faits,  à  beau- 
coup d'égards,  que  nous  ayons  sur  l'Angleteiie ,  nidlgié 
les  digressions  hop  fiéquenles  qui  y  jettent  un  j^eu  de 
désordre.  Quoiqu'il  n'ait  donné  à  sa  relation  que  le  titre 
modeste  de  Londres  ,  il  ne  s'est  pas ,  à  beaucoup  près,  cir- 
conscrit dans  la  description  de  cette  ville  et  des  élablisse- 
mens  qu'elle  renferme.  Dans  son  plan  ,  il  embrasse  encore 
le  caractère  physique  et  moral  des  Anglais,  celui  de  leurs 
femmes,  l'éducation  de  leurs  enfans,  leur  jurisprudence 
civile  et  criminelle,  la  compétence  de  leurs  divers  tribu- 
naux ,  le  genre  de  leur  éloquence  dans  les  discussions,  soit 
.iu  parlement,  soit  au  barreau,  l'état  de  leurs  forces  de 
terre  et  de  mer.  A  ces  objets  généraux ,  sur  lesquels  ou  a 
eu  depuis  des  renseignemens  plus  étendus  et  plus  cou- 
formes  d'ailleurs  à  la  situation  actuelle  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  il  fait  succéder,  dans  la  description  de  Londres,  le 
tableau  de  sa  police  et  des  secours  qu'on  y  a  ménagés  à  l'in- 
digence ,  à  la  vieillesse  ,  à  l'enfance  abandonnées  ;  celui  de 
la  vie  domestique  de  ses  habilans  ,  de  leurs  exercices  et  de 
leuîs  plaisirs,  tant  dans  l'intérieur  de  la  ville  qu'au-deiiors. 
A  l'occasion  des  sociétés  liltéraii*es  et  patriotiques,  si  multi- 
pliées à  Londres,  Grosley  trace  rapidement  les  progrès 
qu'a  faits  l'Angleterre  dans  les  arts  libéraux  et  mécaniques  ; 
et  il  décrit  de  la  manière  la  plus  attachante  les  divers  éla- 
biissemens  formés  à  Londres  ,  soit  jiar  la  nation  elle-mèine, 
soit  plus  fréquemment  encore  par  de  simples  particuliers, 
uniquement  mus  par  l'esprit  public ,  pour  l'encourage- 
ment des  sciences,  le  perfectionnement  des  arts  et  le  sou- 
lagement de  l'humanité. 

Entre  tant  d'observations  pleines  de  sagacité,  que  Gros- 
ley a  répandues  dans  son  Voyage,  on  distingue  sur-tout 
celles  qu'il  a  faites  sur  cette  mélancolie  particulière  aux 
Anglais,  qui  prend  quelquefois  le  caractère  fâcheux  de  ia 
maladie  qu'on  nomme  le  spleen,  mais  qui  plus  souvent, 
lorsqu'elle  n'est  pas  portée  à  un  tel  excès,  devient ,  suivarrt 
lui,  le  germe  de  la  grande  aptitude  de  ce  peuple  j)our  les 
sciences,  et  de  la  passion  avec  laquelle  il  s'occupe  des 
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Bialières  de  poliliqne.  On  ne  lit  pos  avec  moins  dinléivf  ^ 
dans  sa  relalion,  ce  qu'il  y  observe  sur  la  foi-me  de  l'édu- 
calion  publique  en  Angleterre, qui  ne  compritnaiil.  jamais, 
et  qui  enireleuant  uièuie ,  avec  ime  certaine  raeMue,  l'es- 
prit de  liberté  et  d'indépendance  qu'apportent  les  jeunes 
Anglais  })resque  en  naissant,  reuToi-ce  en  quelque  manière 
chez  eux,  ce  caractère  originel  qui,  dans  un  âge  plus 
avancé  ,  les  x-end  capables  des  entreprises  les  plus  extraor- 
dinaires. 

Itinéraire  curieux  ,  ou  Relation  des  antiquités 
et  des  curiosités  de  la  nature  et  de  l'art ,  observées 
pendant  le  voyage  de  Stuhelcj  dans  la  Grande-Bre- 
tagne :  (  en  anglais  )  Ilinerarium  curiosuni ,  or  an 
ylccouiit  of  ilie  anlujuilies  and  curiosities  of  Jiatur 
and  art,  ohsers'ated  in  the  travels  throngh  Oreat- 
Britain  hy  Stukeley.  Londres,  1774?  in-fol. 

Tableau  complet  des  usages ,  coutumes  ,  armes, 
habilîemens ,  etc.  des  habitans  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  par  Joseph  Striut ,  avec  planches  :  (  eu 
anglais)^  complet  Jiew  of  tUe  manners ,  custonis , 
anns ,  habits,  etc.  of  ihe  inhabitants  of  England , 
bj  Jos.  Strutt.  Londres,  J'jjS,  3  vol.  in-4". 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  fiançais  sous  le  lilre  sui- 
vant : 

Angleterre  ancienne  et  nouvelle,  ou  Tableau 
des  mœurs  ,  usages  ,  armes  ,  habilleniens  des  habi- 
taus  de  l'Angleterre ,  de  Strutt,  par  Boidard.  Paris  , 
1789,  2  vol.  in-4^. 

Voyage  dans  les  îles  de  la  Grande-brelagne  : 
(en  anglais)  vi  Tour  throui^h  the  island  oj  Great- 
Britain.  Londres,  IJJ^ ,  4  vol.  in-12. 

Nouvelles  Observatioivs  sur  l'Angleterre  , 
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par  l'abbé  Cojer.  Paris,  Ducbêne,  1779;,  in-l'i. 

Voyage  en  Angleterre,  sous  lesrapporls  des  -.wvSy 
de  Thisloire  naturelle  ,  de  l'économie  ,  des  manu- 
factures ,  etc..  pur  f"l}lhnann  :  (en  allemand) /îme 
durcît  Eiiglarid  vorzûglich  in  ^hsicht  auf  Kuiist- 
Sammlungen  ,  Naturgeschichte ,  (Economie,  Manufac— 
turen ,  etc.  von  p^olkniann.  Leipsic,  1781  et  1782, 
4  vol.  in-8'\ 

Voyage  d'un  Allemand  en  Angleterre  ,  en  1782  , 
par  Charles -Pbilippe  Moritz  :  (en  allemand  )  Ch. 
Phil.  Moritz's  Reise-^ines  Deutschen  nacli  Englcuid, 
im  JaJir  j/82.  Berlin  j  I785j  in-8°. 

Le  même ,  traduit  en  anglais  sous  le  titre  suivant  :  " 

Travels  into  E n gland j  bj  Moritz.  Londres, 
1784,  2  vol.  in-i2. 

NoLVEAU  Voyage  d'un  Allemand  en  Anijle- 
terre,  eu  1783,  par  Cb.  Buschel  :  (en  allemand) 
Neue  Reise  eines Deutschen  nachEnglandjVonBiiscîiel, 
imJahri/83.  Berlin,  1784,  in-S". 

Le  nouveau  Voyageur:  Anglais,  ou  Exposi- 
tion moderne,  complète  et  universelle  de  la  Grande- 
Bretagne  et  de  l'Irlande  ,  publié  sous  Tinspection 
immédiate  d'Auguste  JValpoole  :  (  en  anglais  )  The 
ne^v  British  Traveïler ,  or  a  complet ,  modem  ,  univers 
sal  Displaj  of  Great-Britain  and  Irland  :  that  were 
published  under  the  inmediat  inspection  ofAug.  JFal- 
poole.  Londres  3  1784,  in-fol. 

Lettres  sur  un  Voyage  fait  dans  quelques  pro- 
vinces de  l'Angleterre  ,  par  M.  le  B*"^^  de  R*^* 
(euallemaud).  Dresde,  Wallber,  1785,  ia-8^. 
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Nouvelle  et  exacte  Descriplion  de  toutes  !os 
beautés  et  des  pnucipaux  cheinius  de  traverse  eu 
Au^'leterre  et  dans  le  pays  de  Galles  ,  par  Paterson: 
(ca  auglais.)  yï  jœi,ç>  and  accurate  Descriplion  of  ail 
îlie  heaiiùes  and  principal  cross-roads  in  Eu^tand 
and  TFales  ,  hj  Patcrson.  Londres  ,  i y86  ,  iu-i 2. 

—  La  même  j  nouvelle!  étlitiou.  i,ondres,  180.2, 
in-S". 

.  Lettres  sur  L'Angkterre  ,  éeriles  pendant  un 
voyage,  en  1784,' par  Henri  Watzdorf  :  (en  alle- 
mand) Briefe  zur  Chaî^aktçrisiily^on  England  geJiœrig 
aiif  cincr  Reise  im  JahiTï^-t.  Leipsic,  Dyk,  1786, 
in-8".  : 

Dans  ces  Leities,  l'c^nlevir  peint  les  Anglais  beaucoup 
plus  vils  et  plus  gais  qii'ils  "ne  le  àonl  comruunément. 

Voyage  ^philosophique  d'Angleterre  ,  fait  en 
1785  €1.1784.  Londres  (Paris),  Poinçot ,  1786, 
2  Vol.  in-8''. 

' — Le  même  j'^'Suivi  des  Promenades  d'automne. 
Ihid.  1791,  2  vol.  in-8". 

CeVoyage,  en  forme  de  lellits,  ii'oilre  aucune  descrip- 
tion d'objels  qui  ne  fnsseiit  déjà  hiôn  connus;  nuns  on  y 
remarque  une  nouvelle  manière  de  les  voir  et  de  les  juger. 
L'avertissement  que  l'édileur  a  placé  \\  la  lète  de  l'ouvrage, 
explique  très -bien  le  genre  de  pliilosophie  qui  domine 
dans  celte  relation. 

«  Le  style  de  ces  lellres,  dil-^1 ,  ne  raj^j^eile  sans  doute 

2)  ni  le  pinceau  léger  et  satirique  de  S[ernt3,  ni  la  jilume 
D)  facile  et  abondante  du  naïf  Montagne ;  mais  on  recon- 

3)  noil  dans  IVnseniljle  une  mélhode  empruntée  de  ces 
»  deux  hommes  célèbres.  Comme  le  jîhilosophe  fiançais  , 
■»  l'auleuv  paroit  avoir  étudié  l'homme  dans  l'intérieur  de 
>)  lui-même  ;  et  ^  comme  l'écrivain  anglais,  il  observe  le» 


EUROPF.  YOYAC.  DANS  LA  GR.-lîRETA  G.  2  1? 
»  individus,  non  dans  les  grands  niouveujcMis  de  l'aine, 
»  mais  dans  les  delerminalions  les  pins  faniilièies  ;  el  p-ir 
5)  suite  de  cette  méthode,  c'est  toujours  dans  la  manièie 
))  d'être  et  les  actions  d'un  seul  qu'il  oflVe  successivement 
»  les  diiiérenles  et  nombreuses  nuances  du  caractère  na- 
))  tional.  )) 

KouYELLE  Exposition  des  beautés  del'Angle- 
Icrre,  on  Description  des  édifices  publics,  pabus,etc. 
oinée  d'une  variété  de  gravures  bien  exéculees. 
Londres,  Goudy  el  C^,  1787,  5o  cah.  ia-8*^. 

Cet  ouvrage  doit  avoir  eu  une  suite. 

Quelques  Notices  sur  la  Grande-Bretagne  et 
rirlaude  ,  par  J.  Meeimann  :  (en  bollandais)  Eenige 
Bcricliten  onitrant  Groot- Brilanniev  and  Jrelaiid  , 
Tau  J.  /Sleermaun.  La  Haye,   1737,  lU-S". 

Voyage  en  Angleterre,  par  Camhri.  2*^  édition. 
Paris,  1787,  ia-8". 

SÉJOUR  en  Angleterre  ,  par  C.  Bljlius:  (  en  alle- 
mand) Aufcutlialt  in  England ,  von  C.  Mylius. 
(Inséré  dans  les  Archives  de  l'Histoire  moderne ,  de 
J.  Bernoulli ,  tome  viii.) 

Observations  faites  pendant  un  voyage  en 
Angîetei  re  ,  par Poorfe/i; (en  allemand)  Bemerkungcn 
anf  seiner lleise  durch  England,  von  Poorlen.  (Insé- 
rées dans  le  Journal  géographique  et  historique , 
1788,  x^cah.) 

De  l'état  politique,  religieux,  de  la  littéra- 
ture ,  des  arts ,  dans  la  Grande-Bretagne  ,  vers  la 
lin  du  dix-huitième  siècle ,  par  G.  F.  A.  fVendchorn  : 
(en  allemand)  Der  ZiisLand  des  Staats  ^  der  Reli" 
§ion,  der  Gelehrsamheit  und  der  Kurist  in  Gros-Bri- 
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ianicii  jgegen  clas  Eiide  des  XFiil  Jahrhundcrts  ,von 

G.  F.  A.  JFendchorn.  Berlin  ,  1788  ,  4  ^^^-  io-8".  ' 

Excursion  faite  dans  Foncst  de  l'Angleterre  , 
par  Saw:  (en  auijlais)  Smv's  Tour  through  thc  west 
ofEiigland.  Londres,  lySq,  m-8°. 

Tournée  faite  en  1788  dans  la  Grande-Bretagne, 
par  un  Français  parlant  la  langue  anglaise.  Paris , 
l7go,in-8^ 

Cet  ouvrage  esl  un  guide  sur  pour  les  voyageurs  cjui 
se  proposeront  de  visiier  les  mêmes  parties  de  la  Grande- 
Brelagne  que  le  voyageur  a  parcourues;  car  il  y  précise ^ 
avec  une  exactitude  scrupideuse,  loules  les  dislances.  Le 
sentiuienl  de  la  prélérence  qu'il  donne  à  l'Angleterre  sur 
sa  patrie,  perce  à  chaque  instant  dans  sa  relation.  La  cul- 
ture, suivant  lui ,  y  esl  portée  par-loul  à  son  dernier  degré 
de  perfection  ;  les  routes  y  so)il  généralement  d'une  beaulé 
incomparable  ;  et  sa  narralion  néanmoins  indique  une 
infinité  de  landes  sous  la  dénomination  équivoque  de  com- 
munes. Il  ne  peut  pas  non  plus  déguiser  qu'il  a  trouvé  dans 
sa  route,  un  grand  nombre  de  cliemins  impraticables. 

Du  resie  ,  outre  des  notions  rapides,  mais  assez  curieuses, 
sur  plusieurs  villes  de  la  Grande-Bretagne,  telles  que 
Liverpool ,  Manchester ,  Bristol ,  PlyiHOutli ,  Birmingham  , 
Edimbourg,  etc....  le  voyageur  décrit  avec  netteté  les  pro- 
cédés observés  dans  plusieurs  manufactures  importantes, 
autant  que  la  jalousie  nationale  lui  a  permis  de  suivre  ces 
procédés  et  d'en  prendre  note. 

Lntre  les  ouvrages  publics  qui  ont  attiré  son  attention  , 
sont  le  pont  de  fer  d'une  seule  arche  de  cent  jîieds  d'ouver- 
ture, sur  quarante-cinq  au-dessus  du  niveau  de  l'eau  ,  que 
l'on  a  jeté  sur  la  rivière  de  Severne  ;  et  le  canal  de  Bridge- 
tifciier,  avec  son  aqueduc  et  ses  souterrains ,  qui  a  pris  son 
nom  de  celui  du  duc  de  Bridgewaler ,  lequel  a  consacré  la 
plus  grande  partie  de  sa  foriuiie  à  la  coufectiou  de  cet 
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imporlanl  et  utile  ouvrage,  dont  lui  seul  avoit  conçu  le 
piojet. 

Lettres  écrites  de  l'Angleterre  par  JF.  de  Tics- 
sel:  (en  allemand)  Briefe  ans  England ,  von  TV.  von 
Bessel.  Hanovre,  179^5  in-S". 

MÉMOIRES  pour  servir  à  la  connoissance  de  l'in- 
térieur de  l'Angleterre  et  de  ses  Iiabilans,  par  G. 
KutneT:  (en  allemand)  Beitrœge  zurKenntniss  vorziig- 
îicli  des  Iimern  von  Eugland  wid  seiner  Einwolincr 
in  Briefen  von  G.  KiïUier.  Leipsic,  1791  à  lyQS^ 
XIII  cahiers.) 

Voyage  dans  \qs  trois  royaumes  d'Angleterre  » 
d'Ecosse  et  d'Irlande  ,  Aùt  en  i  y 88  et  1 789;  ouvrage 
où  l'on  trouve  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  iiiléressanl 
tians  les  mœurs  des  habitans  de  la  Grande  Bretagne, 
leur  population  ,  leurs  opinions  religieuses ,  leujs 
préjugés ,  leurs  usages ,  leur  constitution  politique, 
leurs  Ibrces  de  terre  et  de  mer,  les  progrès  qu'ils 
ont  faits  dans  les  arts  et  dans  les  sciences ,  avec  des 
anecdotes  aussi  piquantes  que  phllosopliiques  ;  naz- 
ie cit.  CJîmilreau ,  avec  trois  cartes  et  dix  gravuies 
en  taille-douce.  Piu-is  ,  Briaut ,  i  79a  ,  3  vol.  iu-S". 

L'auteur  de  ce  Voyage  ne  montre  pas  la  même  sasaciié 
dans  ses  recherches,  la  même  finesse  dansées  apperçu^, 
que  l'auteur  de  Londres;  mais  il  ne  s'abandonne  pas. 
comme  celui-ci,  à  des  digressions  qui  dégénèrent  quelque- 
fois en  écaris  :  il  est  aussi  méthodique  qu'on  peut  l'être 
dans  un  genre  tel  que  celui  des  voyages.  A  cet  avantage, 
il  joint  celui  de  donner  des  notions  plus  pi-écises  sur  diverses 
branches  de  la  consliluiion  britannique  :  on  regrette  seu- 
lement que  ,  dans  le  tableau  qu'il  en  a  tracé,  il  ait  laissé  une- 
lacune  importante;  il  ne  parle  point,  eu  ellêt,  de  la  foime 
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des  élections  dans  les  villes,  bourgs  et  comtés  de  la  Grande- 
Erela^ne.  Delolme ,  dans  son  excellent  ouvrage  sur  la 
constitation  de  l'Angleterre,  a  fait  la  même  omission.  Son 
silence,  et  celui  des  voyageurs  qui  ont  visité  l'Angleterre, 
laisse  sur  ces  prenn'ersélémens  du  corps  polilicjue,  \\\\  voile 
qu'il  éloit  tiès- désirable  qu'ils  eussent  levé  :  on  l'a  dcsiré 
sur-lout  loisqne  les  journaux  nous  ont  donné  tant  de 
détails  sur  les  Iroidjîes  qui  se  sont  élevés  dans  les  élections 
des  députés  pour  le  nouveau  parlement.  Aucun^de  ces 
journaux  n'a  indiqué  ncllenicnt  la  manière  de  recueillir 
les  votes  :  on  entrevoit  seulement  que  les  scrutins  sont  tiès- 
inultipliés  ;  que  dans  le  cours  de  l'émission  de  ces  votes,  on 
opine  quelquefois  en  levant  les  mains,  et  que  les  élections 
doivent  êlre  consommées  dans  les  trois  mois  de  la  nomi- 
nation des  éiec  leurs. 

Le  vo)'ageur  s'est  beaucoup  étendu  sur  le  gouvernement 
particulier  de  la  ci!é  de  Londres,  .«.ur  ses  jnincipaux  éla- 
blissemens  ,  ses  édifices  les  plus  remarquables  ,  ses  prome- 
nades les  plus  fiéquenlées  :  on  lui  doit  aussi  des  observa- 
tions utiles  sur  plusieurs  villes  et  lieux  célèbres  de  i'Angle- 
lerre  ,  dont  Grosley  n'avoit  point  parlé.  Enfin ,  il  nous  fait 
connoîlre,  dans  im  grand  délail  ,  les  deux  capitales  de 
l'Ecosse  et  de  l'Irlande,  assez  négligées  par  les  voyageurs 

dans  leurs  relations. 

* 

L'Ami  des  Etrangers  qui  voyagent  en  Angleterre, 
^ar  Duteus.  Paris,  Delalain  ,  in-12. 

Le  long  séjour  du  voyageur  en  Angleterre,  lui  a  pro- 
curé de  fréquens  moyens  d'observer  les  hommes  et  les 
choses j  et  ses  talens,  bien  connus  par  d'autres  ouvrages, 
lui  ont  donné  la  facilité  d'imprimer  à  ses  observations  un 
caractère  piquant  et  philosophique. 

Souvenir  de  mes  Voyages  en  Angleterre  (par 
Jacques-Henri  Mcister).  Zurich,  an  m  —  1795, 
in-8^ 

De  deux  voyages  dont  l'auteur  a  donné  au  public  le« 
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Souvenirs, l'un  a  élé  fait  en  i';8y,  piesqneau  nième  instant 
où  venoit  de  s'opérer  en  France  la  révolution  ;  l'autre  en 
1792,  à  l'éjîoque  où  elle  commençoit  à  être  souillée  par 
plusieurs  excès.  Ces  circonstances  lui  ont  donné  lieu  de 
faire  de  fréquens  rapprocliemens  de  la  situation  de  la 
France  et  de  celle  de  la  Grande-Bretagne,  relativement 
sur-tout  au  gouvernement  des  deux  Etats.  Ses  obsei-va- 
lions,  au  reste,  frappent  sur  des  objets  dont  les  relations 
prérédentes  donnent  une  connoissnnce  plus  approfondie; 
mais  celles  de  M.  Meisler  ont  le  mérite  dêtre  présentées 
d'une  manière  rapide  et  intéres-sanle. 

iNFANUEL  contenant  un  tableau  général  de  la 
constitution  ,  du  gouvernement ,  des  revenus ,  des 
armées,  etc..  de  la  Grande-Bretagne,  par  Price: 
(eu  anglais)  Price  s  Manuel,  etc....  Londres,  1797, 
iu-8'\ 

Guide  des  Voyageurs  par  toutes  les  Iles  Britan- 
niques ,  par  3/«i'or;  (en  anghtis)  British  Tourist  or 
Traveîler-pohct  companion  ,  etc....  hy  Mcwor.  Lon- 
dres, 1798,  5  vol.  in  12. 

Tableau  de  la  Grande-Bretagne  et  de  l'Irlande, 
et  des  possessions  anglaises  dans  les  quatre  parties 
du  monde,  avec  quatre  cartes  géographiques,  quatre 
vues,  une  planche  représentant  des  Anglais  qui 
boxent,  les  portraits  de  MM.  Pitt  et  Fox_,  et  ua 
grand  nombre  de  tableaux  (par  K.  Baert),  Paris, 
Jansen  ,  an  viii  — 1800  ,  4  vol.  in-8^. 

A  la  tête  de  cet  ouvrage  important,  fruit  des  voyages  et 
d'un  long  séjour  même  de  l'auteur  dans  les  diflérentes  par- 
lies  de  la  Grande-Bretagne,  il  a  placé  le  tableau  pJiysique 
et  moral  des  trois  royaumes  :  il  y  fait  succéder  celui  des 
imporlnlions  et  des  exporlations,  des  i-evenus,  des  dépenses, 
el  l'éiat  des  forces  de  terre  et  de  mer  de  la  Grande-Bre- 
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tagne.  Piiniili\enieiit  ,  ses  calculs  et  ses  résiillats  s'arré- 
loient  à  une  époque  assez  rapprochée  de  l'année  1788^ 
mais  la  guerre  avec  la  Hollande  ,  la  France  el  l'Espagne  , 
ayant  obligé  l'Angleterre  de  (kire  des  eiTorls  peul-èlre  hors 
de  proportion  avec  ses  ressources,  l'auteur  a  jeté  dans  des 
appendices  ,  les  accroissemens  qu'en  178(3  avoienl  reçus  la 
marine  et  l'armée  de  terre,  les  revenus  de  l'Etat  el  ses 
charges  :  il  y  a  même  fait  entrer  des  corrections  sur  des 
objets  moins  importans.  Cette  mélliocle  a  jeté  de  la  confu- 
sion dans  un  ouvrage  d'ailleurs  excellent  ;  el  il  est  à  désirer 
<[ue  ,  lors  d'une  seconde  édition,  ces  appendices  soient 
fondus  dans  le  corps  même  de  l'ouvrage ,  et  qu'on  y  ajoute 
des  renseignemens  sur  la  situation  actuelle  de  l'Angle- 
lerre ,  respectivement  à  ces  mêmes  objets. 

Aucun  voyageur  n'a  donné,  sur  la  religion  anglicane 
el  les  dilFérentes  sectes  qui  sont  tolérées  dans  la  Grande- 
Bretagne,  des  notions  aussi  claires  et  aussi  étendues  que  l'a 
fail  Baerl  :  celles  qu'il  nous  a  procurées  sur  les  accroisse- 
mens du  commerce  depuis  le  fameux  acte  de  navigation  , 
no  sont  pas  moins inslruclives.  Le  tableau  qu'il  a  liacé  du 
caractère,  des  moeurs  ,des  usages  du  peuple  de  la  Grande- 
Bretagne,  de  la  litlératurc  de  ce  pays,  de  ses  élablisseniens 
relatifs  aux  sciences  el  aux  arts  libéraux  el  mécaniques, 
est  également  complet  el  méthodique;  mais  dans  celle 
partie  de  son  ouvrage,  l'auteur  est  moins  neuf  que  dans 
toutes  les  précédentes  ,  les  autres  voyageurs  s'étanl  beau- 
coup étendus  sur  ces  dififérens  objets. 

Esquisse  de  rAn<;[lelerre,  par  Aildn:  (en  anglais) 
England  delineated ,  hy  Aildn.  Londres  ,  111-8". 

Antiquités  de  l'Angleterre  etdupavsde  Galles, 
par   François    G/oic  .-  (en    anglais)  Antiqailics    of 
E  n  gland  j  and  countries  of'  J féales,  by  Francis  G  rose. 
Londres,  1800,  in-4". 

État    présent  de    l'Empire    Britannique ,  pur 
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Enlick  :  (en  anglais)  State  of  tlie  Britisli  Empire  ,  hj 
Entick.  Londres,  j8oo,  4  vol.  in-S'*. 

Description  des  rivif^es  de  laGraude-Bretaene, 
par  Skrine  :  (  en  anglais  )  Account  of  tJie  rwers  of 
Great'Bi'itaùi,  bj' Skrine.   Londres,  1800,  in-8°. 

Histoire  pittoresque  des  principales  rivières  de 
la  Grande-Bretagne,  par  MM.  Bojndell,  avec  plan- 
clies  :  (en  anglais)  Pittoresque  History  oftlie  principal 
rivers  of  Great-Britain  ,  hj  MM.  Bojndell.  Londres, 
1800  ,  in-fol. 

On  admire  également  dans  cet  ouvrage ,  la  magnificence 
des  gravures,  la  belle  exécution  typographique,  l'exacti- 
tude et  le  style  des  descriptions. 

Itinéraire  de  la  Grande-Bretagne,  par  Daniel 
Paterson  :  (en  anglais)  British  Itinerarj  ,  bj  D.  Pa- 
terson.  Londres,  1801,  2  vol.  in-^. 

Relation  statistique  de  la  population ,  de  l'agri- 
culture ,  des  productions  et  des  consoinnialions  de 
l'Angleterre  et  du  pays  de  Galles  ,  par  B.  Pitt-Caper: 
(eu  anglais)  Statistical  Account  of  the  population 
cultivation  ,  produce  and  consommation  of  Ensland 
and  TVales,  bj  B.  Pitt-Caper.  Londres  ,  i8oi,iu-8°. 

Description  d'un  Voyage  fait  pendant  l'e'té  de 
1799,  de  Hambourg  en  Angleterre,  par  P.  A. 
Nemnich  :  (en  allemand)  Bcschreibung  eincr  im  Som- 
mer lygg  ,  "^'on  Hamhurg  nach  Englaud  geschehenen 
Reise,  etc...  von  P.  A.  Nemnich.  Tubiugue,  Cotta 
i8oi,in-8«. 

M.  Nemnich,  connu  par  ses  Dictionnaires  Polyglottes, 
s'éloit  proposé,  pour  but  de  son  voyage,  l'examen  des 
fabriques  et  des  raanuf.ictures  anglaises.  Surctit  objet,  sou 
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ouvrage  renferme  des  reuseignemens  curieux  et  nouveaux, 
qu'on  trouveroit  clifficilemenL  ailleurs.  La  roule  qu'il  a 
prise  ,  l'a  conduit  dans  toutes  les  villes  de  la  Grande-Bie- 
tHgne  remarquables  par  quelques  fabriques.  Ainsi  il  a 
visité  Wilnoy,  Dambury,  Birmingham,  Wolverliamp- 
tou  ,  Covenlry ,  Leicesler  ,  Wollingham  ,  Cheslerlleld  , 
W^akefîeld  ,  Leeds  ,  Hallifax  ,  Roclidale  ,  Mantliesler, 
Prescot ,  Liverpool ,  W'aringlon  ,  Slokport ,  Maccli-sflf  Id  , 
Worccster  ,  Kidderminsler ,  Solio  ,  Shefîeld  ,  Glocester  , 
Bristol ,  Buth,  Plymoulli ,  Salisbury  et  Londres.  Cetie  der- 
nière ville  devoil  entrer  pour  peu  de  cliose  dans  le  plan  de 
l'auleur  ,  puisque  les  fabriques  qu'elle  renferme,  se  trouvent 
également  dans  les  villes  de  la  campagne.  Aussi  s'est-il  peu 
étendu  sur  Londres.  Sur  les  autres  villes,  au  contraire, 
l'anteur  indique  exactement  les  objets  de  fabrique  qui  s'y 
trouvent  en  grande  qrrantité  ,  et  il  ajoute  leurs  noms  en 
anglais  et  en  allemand  :  il  entre  même  dans  quelques  détails 
sur  la  labricaiion  de  ces  objets.  Les  chapitres  les  plus  éten- 
dus, sont  ceux  de  Birmingham,  Soliu,  SheGeld ,  Lteds  , 
liiverpool  et  Manchester.  L'auteur  n'a  pas  négligé  d'indi- 
oner  les  autres  curiosités  des  lieux  qu'il  parcourt:  il  s'arréle 
même  un  peu  trop  aux  descriptions  qui  en  ont  paru,  et  qui 
communément  .•sont  remplies  de  fables  et  de  rapports  plus 
ou  moins  faux.  Il  ne  faut  pas  chercher  dans  ce  Voyage  , 
les  agrémens  et  la  pureté  du  style  :  il  e^t  également  prolixe 
et  négligé.  {^Extrait  du  Journal  Etranger ,  2«  ann.  ,  2'  cah.) 

Excursions,  en  Auglelerre  ,  ou  Observations 
sur  l'esprit,  le  caractère  et  les  mœurs  de  ses  habi- 
laus,  par  Pratt  :  {  eu  aui^lais)  Glauing  into  EuglariJ, 
hj  Pratt.  Londres ,  1802  ,  G  vol.  in-8°. 

Ces  excursions  n'ont  pas  le  même  mérite  que  celles  de 
ce  voyageur  en  Hollande,  en  l'rauce,  dont  j'ai  donné 
la  notice  (  seconde  Partie,  section  n  ).  Il  y  a  de  l'intérêt 
dans  quelques  parties  de  l'ouvrage  ,  mais  la  manière  dont 
il  a  envisagé  son  sujet ,  l'a  jeté  dans  la  prolixité  et  dans  de 
minutieux  détails. 
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Voyage  de  trois  mois  en  ADgletene  ,  eiï  Ecosse 
et  en  Irlande  ,  petidant  l'elé  de  l'an  ix  ,  par  M.  A. 
Pictet.  Genève  ,  Pasclioud  ;  Paris,  Lenoiinand  , 
1802,  in-8^. 

C'est  principalement  pour  i^cueillir  de  nouveaux  ren-» 
seigtieinenssur  l'élat  des  sciences  et  des  arls  dans  la  Grande- 
JSretagne,  que  M.  Pictet  s'est  déterminé  à  faire  celte  rapide 
excui-àion.  La  coiinoissance  du  pays  et  de  la  langue,  des 
relations  av€c  des  personnagesdistingués  par  leur?  lumières, 
lui  doimoieqt.la  facilité  de  faire  des  observations  utiles  ; 
il  ne  les  a  pas  dirigées  sur  ce  qui  a  principalement  occupé 
j)lusieurs  voyageurs  ,  sur  la  coustilulion  politique  du  pays, 
sur  l'esprit 'public  ,  sur  le  caractère,  les  mœurs,  les  usages 
des  habilalis.  Ses  rélnartjues  éiub'rassenf  particulièrement 
riii.sloire  naturelle  et  physique  du  pays,  le  sol  dans  ses 
rapports  avec  {'a5T!'içul,t,ure;,  le^  établissemeus  public^,  si 
multipliés  dans  la  Grande-Bretagne  dans  tous  les  genres. 
On  pourra  juger  de  ratterifion'p'énétrànle  que  le  voyageur 
anglais  a  po'rféé  dan's  rexàmèh  dé  l'industrie  anglaise,  "par 
le  passage  suivant.  .••   '  ' 

«  Il  existe,  dit-il ,  un  cas. où  une  matière  première  qui 
»  vaut  un  half-penny  (  un  sol  de  Francp) ,  acquiert  parla 
»  main-d'oeuvre  la,  valeur  de  trente-cinq  mille  guinéeg 
))  (huit  cent  trente  mille  livres  tournois);  c'est  dans  1* 
»  fabrication  des  ressorts  spiraux  des  montres.  Le  calcul 
j)  en  est  très-singulier.  X}x\^  livre  de  fer  brut  coûte  un.  sol  i 
3)  on  en  fait  de  l'acier,  et  avec  cet  acier,  les  spiraux  en 
))  question.  Chacun  de  ces  spiraux  ne  pèse  qu'iui  dixième 
»  de  grain  ,  et  se  vend  une  demi-guiuée ,  quaqd  il  est  de 
»  la  première  qualité.  La  livre  pesant  coiitipnt  sept  mille 
»  grains:  elle  peut  donc  fournir  soixante  et  dix  mille  spi- 
»  raux,  qui,  à  une  demi-guinée  chacun,  donnent  trente- 
»  cinq  mille  suinées  ». 

L'une  des,  observations  géologiques  répandues  dans  cet 
ouvrage  ,  la  plus  précieuse  est  celle  de  la  péninsule  de 
Port-Ruiih  f  située  ù  six  nulles  h  l'ouest  de  la  chaussée  de» 

III.  !• 
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Géans.  Cette  presqu'île  se  projette  environ  de  treize  cent* 
Verges  dan»  l'Océan  septentrional ,  et  sa  plus  grande  lar-» 
geur  est  d'environ  quatre  cents  vérités. 

Dans  un  espace  aussi  liuiilé,  dit  M.  Piclel,  la  nature  paroit 
avoir  introduit  une  grande  variété,  soit  dans  l'arrange- 
ment de  ses  matériaux,  soit  dans  leur  configuration  interne. 
Il  faut  lire  dans  l'ouvrage  même,  les  détails  curieux  où  il 
entre  sur  les  phénomènes  qu'offre  cette  péninsule.  Ils  sont 
peutr-être  aussi  étonnans  que  ceux  de  la  chaussée  des 
Géans,  que  M.  Piclet  a  décrite  aUssi  avec^plus  d'étendue  et 
plus  d'exactitude  peut-être,  que  ne  l'a  fait  aucun  autre 
voyageur."''  *  '       '    • 

Notice  "descriptive  des  royaumes  d'x\n^'lelcrre  , 
d'Ecosse  et  d'irlauçle  ,  extr^ùis  pris  et  traduits  de 
divers  auteurs,  Paris,  à  l'imprimerie  de  la  Répu- 
blique ,  au  XI  —  i8o5  ,  5  vol.  in-8°.  avec  une  carte, 

LONDRKS  et  les  Anglais  ,  par  3.  L.  Ferri  de  SainH 
Constant.  Paris,  Golnel  et  Debray,  an  xii — i8o4-, 
4  vol.  in-S''. 

'''îL'auleiU'  de  cet  ouvrage  remarque, dans  son  Introduc- 
tion, qu*un  petit  nombre  d'observateurs  éclairés  ont  peint 
les  Anglais  d'une  manière  exacte  ,  impartiale  ;  et  de  ces 
observateurs,  il  ne  nomme,  au  moins  en  cet  endroit,  que 
l'auteur  iiiu  Tableau  de  la  Grande-Bretagne, qu'on  ne  peut 
pas  citer,  dit-il,  a'vec  trop  d'éloges;  mais  dans  la  suite  de 
»on  ouvrage  ,  il  a  soin  de  désigner  les  autres  écrivains  aux- 
quels on  doit  d'excellenles  observations  sur  l'Angleterre  et 
sur  les  Anglais  ;  ce  sont  l'auteur  de  Londres ,  Grosley  j  l'au- 
teur anonytii'e  du  Voyage  philosophique  d' Angleterre  ,  et 
celui  de  l'ouvrage  qui  a  pour  titre,  Souvenir  de  mes  voyagea 
en  Angleterre.  Ce  soiit  en  effet  les  seuls  qui  aient  présenté 
au  public  des  tableaux  bien  dessinés  de  la  nation  anglaise, 
et  il  est  assez  remarquable  que  ce  sont  tous  des  étrangers  : 
aucun  Anglais  n'en  a  fait  la  tentative.  Les  nombreuses 
relations  qu'ils  ont  publiiez  sur  la  Grande-liretague  eu 
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général,  et  sur  presque  loules  ses  jjarliea,  se  bornent,  ou 
à  l'histoire  naturelle  du  pays ,  ou  à  des  détails  purement 
topographiques ,  ou  à  des  descriptions  pittoresques  et  sen- 
linientales. 

Desqualre  écrivaitisque  je  viens  de  citer, aucun,  comme 
l'a  très-bien  observé  M.  de  Saint-Conslanl ,  n'a  embrassé 
■dans  loules  ses  parties  le  sujet  qu'il  avoit  à  traiter.  En  s'at- 
tachant  de  préférence  à  quelques-unes,  ils  n'ont  jjiocuré 
sur  les  autres  que  des  notions  impaifailes.  L'auteur  du 
tableau  de  la  Grande-Bretagne  lui-n8Êine,  l'ouvi-age  le 
plus  considérable  et  le  mieux  fait  qui  eût  paru  sur  l'Angle- 
terre, a  donné  dans  un  grand  détail,  à  l'époque  où  il  écri- 
voit  (1788),  la  description  de  l'Empire  britannique,  le 
tableau  de  sa  constitution  et  de  ses  loix  ,  l'état  de  son  com- 
merce et  de  ses  finances,  tandis  qu'il  glisse  rapidement  sur 
tout  ce  qui  est  relatif  aux  sciences  ,  aux  lettres,  aux  beaux- 
arts  et  aux  opinions  politiques.  En  se  resserrant,  plus  que 
ne  l'a  fait  M.  Baert ,  sur  les  sujets  que  celui-ci  a  Irailés  avec 
de  grands  développemens ,  M.  de  Saint-Constant  s'est  flatté 
de  donner  aux  autres  parties  une  étendue  suffisante,  et 
l'on  peut  dire  qu'il  a  atteint  son  but. 

Dans  le  tableau  de  Londres,  il  donne  un  apperçu  rapide, 
mais  satisfaisant ,  de  l'origine  et  des  progrès  de  cette  ville; 
il  détermine  ,  autant  qu'il  est  possible,  son  étendue,  et 
rend  compte  de  l'impression  générale  qu'a  faite  sur  lui  ,:oii 
aspect.  Il  fait  observer  que, si  l'on  en  excepte  là  cathédrale 
de  Saint-Paul ,  le  Monument ,  et  quelques  ponts  de  Lon- 
dres, les  édifices  publics  de  cette  ville  n'ont  rien  de  bien 
remarquable  j  qu'à  quelques  hôtels  près ,  tous  les  autres  ' 
sont  d'un  mauvais  genre;  les  maisons  des  particuliers, 
d'une  uniformité  fatigante.  Dans  la  nouvelle  ville,  les  rues 
sont  larges  el  bien  alignées ,  avec  des  Iroltoirs;  mais  eiles 
sont  étroites  et  sales  dans  lancienne  ville.  Les  boutiques, 
en  général,  sont  très-brillantes  ;  la  ville  est  bien  abreuvée 
d'eau  ,  mais  les  ponts  sont  obstrués  de  manière  qu'on  peut 
difficilement  s'en  procurer  le  coup -d'oeil,  La  Tamise, 
dénuée  de  quais,  ne  pré.euie  un  bel  aspect  que  hors  de 
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liondres.  Les  holels  des  Invalides  sont  magnifiques,  sur» 
tout  celui  de  Greenwich.  Quant  à  l'eulreliea  des  prome- 
nades publiques,  il  est  exirêraement  négligé,  la  nature 
seule  en  fait  tous  les  frais.  Le  parc  de  Kinsinglon  ,  remar- 
-quable  sur-loul  par  ses  beaux  gazons,  oHre,  dans  la  belle 
saison  ,un  rassemblement  plus  brillant  qu'on  n'eti  voitdaris 
aucune  ville  du  monde;  le  silence  et  la  mélancolie  règfient 
dans  ces  lieux  de  réunion  ,  ainsi  qu'au  Wauxliall  et  aa 
Renelagk  ,  dort  çip  n'a  jamais  pu  égaler  la  magtjilicence 
sur  le  conlinent^t  dont  la  décoration  a  résisté  au  chan- 
gement  de  goût  et  à  l'empire  de  la  mode. 

A  celle  descriplion  rapide  du  mnlériel  de  Londres  , 
M.  de  Saint- Couitanl  fait  succéder  le  tableau  de  ses  habi- 
ta ns  :  il  y  distingue  les  natifs  de  Londres  et  les  étrangers. 
-Sur  les  premier»,  il  observe  qu'ils  peuvent  se  diviser  en 
deux  classes  :  celle  des  négocians  et  des  capitalistes ,  dont 
le  caractère,  en  géiiéral,  est  une  soif  dévorante  de  l'or; 
celle  du  petit  peuple ,  dont  l'insolence  el  la  gi*ossièreté 
étoient autrefois  beaucoup  phi». marquées,  el  dont  le  carac- 
tère, aujourd'hui ,  s'adoucit  un  peu  ;  ce  qui ,  suivant  quel- 
ques Anglais  ,  annonce  une  dégradation  sensible  dans  l'or- 
gueil national  et  dans  l'amour  de  l'indépendance.  A  quel- 
ques exceptions  près,  l'esprit,  le  goût,  les  lumières,  et 
l'on  pourroit  dire  même  l'urbanité  ,  se  rencontrent  exclu- 
sivement chez  les  étrangers  (i) ,  qui  ajlluent  à  Londres  des 
provinces  de  l'Angleterre  proprement  dites,  de  l'Ecosse  et 
de  rirlande.  Les  étrangers  ,  en  général ,  habitent  West* 
ïninster ,  dorit  les  Jiabilans  n'ont  pas  les  mêmes  mœurs  que 
celles  de  la  cité.  Cependant  les  éjnigrations  qui  se  font  de 
l'une  des  parties  de  la  ville  dans  l'autre,  tendent  à  rappro- 
cher les  moeurs  des  deux  quartiers. 

JSL  de  Sainl-Conslant  jelte  beaucoup  d'iulérèt  dans  le» 
détails  où  il  entre  sur  les  corporations  des  marchands,  où 
plus  d'une  fois  les  souverains  n'ont  pas  dédaigné  de  se 
faire  inscrire,  où  l'on  compte  plusieurs  ])airs  du  itjyaume, 

(i}  Ce  ({110  uuuii  uppcluiii»  vil  Fi'iiiicti  le»  pioviuciaux. 
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et  dont  il  (aulêfie  membre  pour  paivenir  aux  places  d'a'l— 
dermau  et  de  maire.  En  porlant  sa  vue  sur  la  classe  des 
CMjvriers,  il  observe  qu'ils  font  consister  leur  liberlé  ,  leur 
indépendance,  à  ne  tr^jvailler  que  peu,  mais  que  lorsqu'ils 
se  livi'enl  au  travail,  c'est  de  toutes  leurs  forces  :  celte  ardeur, 
dit-il,  est  une  de»  causes  de  la  perfeclion  de  la  main- 
d'œuvre.  Le  bas  prix  des  objets  de  première  nécessité  et 
de  consommation  grossière,  qui  résulte  de  ce  qu'une  sage 
législation  fait  porter  de  préférence  les  impôts  sur  les  objets 
de  luxe,  l'end  en  générai  cette  classe  du  peuple  plus  heu- 
reuse qu'elle  ne  l'es^  ailleurs. 

M.  de  Saint-Constant  confirme  ce  qui  avoit  été  observé 
avant  lui  sur  la  supériorité  du  code  criminel  de  l'Angle- 
terre et  sur  l'imperiécLion  de  son  code  civil ,  où  la  chicane 
trouve  tant  de  ressources  dans  des  loix  et  des  formalités  de 
rigueur  ;  cela  est  remarquable  sur-tout  dans  la  classe  des 
pi-aticiens  subalternes  :  les  avocats  même  ne  s'en  défendent 
pas  assez  ;  et  quoiqvie  cette  dernière  profession^,  lorsqu'elle 
est  exercée  par  des  hommes  d'un  mérite  distingué ,  mène 
à  tous  les  honneurs,  on  observe  que  l'esprit  de  finesse  qu'ils 
ont  contracté  dans  les  exercices  du  barreau,  n'en  fait  pas 
communément  les  meilleurs  ministres  d'Etat,  les  parle- 
mentaires les  plus  éclairés,  les  patriotes  les  plus  ardens. 

Dans  l'examen  très-curieux  qTie  M.  de  Sain t-Consla lit 
fait  de  la  noblesse  de  l'Angleterre, il  obsei-ve  que  la  déno- 
mination de  gentleman  n'a  pas,  dans  ce  pays,  la  même^ 
acception  qu'avoit  en  France  celle  de  gentilhomme.  Le; 
premier  de  ces  litres  se  donne  communément  à  tous  ceux, 
qui  exercent  des  protessions  libérales ,  à  ceux  même  qui 
vivent  de  leuis  rentes;  le  titre  d'écuyer  est  plus  prodigué 
encore.  En  combattant  l'o])inion  de  ceux  qui  prétendent 
qu'il  n'y  a  pas,  à  propremenl  parler,  de  véiilable  noblesse 
en  Angleterre  ,  parce  que  ,  suivant  eux  ,  les  pniis  inêjne  des 
trois  royaumes  ne  sont  que  des  magistrats  héréditaires  ^- 
M.  de  Saint -Constant  paioit  croiie  qu'ils  représentent 
l'ancienne  magistrature  féodale,  et  (jue  ce  n'esl.pas,  comme 
ou  le  dit  assez  généralement,  par  pure  courtoisie  qu'on 
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donne  aux  membres  de  leur  famille  les  litres  de  lord  et  â» 
lady ,  puisque  la  Gazelle  de  la  Cour  les  qualifie  de  la  sorte. 
Ce  n'est  pas  non  plus  la  pure  courtoisie  qui  range  parmi  la 
noblessc^lesclievalitrs  des  ordres  et  les  baronets,  puisque  ct-s- 
titres  leur  assurent  par-tout  la  préséance. jVIais  une  noblesse 
Tjeauconp  plus  considérée  en  An'rleterre  que  celle  qui  est 
conférée  par  ces  litres  et  par  le  parlement,  c'est  la  noblesse 
d'extraction.  Le  collège  héraldique  est  le  dépositaire  dea 
preuves  de  celle  noblesse ,  beaucoup  plus  rare  en  Angle- 
terre qu'elle  ne  l'éloit  en  France. 

La  classe  des  domestiques  ,  dans  les  deux  sexes  ,  est  beau- 
coup plus  avilie  en  Angleterre  qu'elle  ne  l'est  chez  nous , 
et  par  cela  même ,  elle   est  beaucoup  plus  corrompue.  Le 
jienre  de  vie  des  Anglais  se  partage  dans  la  matinée,  chea 
^ea  employés,  les  négocians ,  les  capitalistes,  entre  leurs 
Lureaux  ,leU!S  comptoirs  el  la  Bourse.  Les  spectacles,  le* 
clubs  et  la  promenade  partagent  leur  temps  dans  l'après- 
xnidi.  Sur  tous  ces  points,  M.  de  Saint-Constant  ne  dif- 
fère pas  <^es  autres  voyageurs,  non  plus  que  sur  la  simpli- 
cité des  repas,  auxquels  il  faut  être  S2:>écialement  invité  :  il 
est  également  d'accord  avec  eux  sur  le  fréqjienl  usage  des 
toast ,  sur  la  nature  et  la  diversité  des  clubs  ,  sur  la  multi- 
plicité dea  tavernes  et  d-es  cafés;  mais  à  roccasion  de  ceux- 
ci,  il  fait  remarquer  que  la  consommation  du  ihé  est  trois 
fois  plus   considérable  en   Anglelene   que   dans   tous  lea 
autres  Etals  de  l'Europe  à  la- fois;  et,  avec  le  célèbre Tissot,. 
il  en  considère  l'usage  comme  te  germe  de  tant  de  maladie& 
ïierveuses  dont  sont  alFeclés  les  Anglais.  Ici,  M.  de  Saint-» 
Constant  paroît  étreen  pleine  contradiction  avec  M.  Char- 
pentier de   Cossigny ,  qui  ,  dans  son  Voyage   à  Canton, 
dont  je  donnerai  la  notice  (quatrième  Partie  ,  section  x, 
Ç.  i),  déclare  qu'il  est  persuadé  que  la  Chine  doil  en  grande 
partie  .sa  population  extraordinaire ,  à  l'usage  habituel  du 
thé,   non  ,  dit-il  ,  qu'il   soit  prolifique  ,  mais  parce  qu'il 
éloigne  les  causes  les  plus  ordinaires  des  maladies.  Je  pré- 
sume ,  ajoute  ce-  voyageur ,  que  l'Angleterre  doit  aussi  les 
accroissemeus  de  sa  population  ,  si  sensibles  depuis  un 
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demi-siècle,  à  l'usage  du  llié,  qui  écarle  celui  des  liqueurs 
fortes,  et  qui  rend  les  maladies  plifs  rares,  el  en  général 
inoins  dangereuses.  A  l'appui  de  celle  opinion  ,  il  cile  une 
autorité  qui  peut  balancer  peul-êire  celle  de  Tis.sot.  u  La 
»  lèpre,dil  Guillaume Bucli'an(iî/iéû^ecmejora^/ç.,  tome  m, 
»  page  ig6,  édit.  de  Paris,  1788),  si  commune  autrefois 
))  dans  la  Grande-Bretagne,  paroit  avoir  eu  beaucoup  de 
»  rapport  avec  le  scorbut.  Peut-être  esl-elle  moins  fré- 
»  quente  aujourd'hui,  parce  qu'en  général  les  Anglais 
))  mangent  plus  de  végétaux  qu'autrefois,  bviveni  beaucoup 
»  de  thé ,  etc....  » 

M.  de  Saint-ConsLant  ne  s'éloigne  pas  du  calcul  fait  par 
les  précédens  voyageurs, sur  le  nombre  de  filles  publiquesà 
Londres.  D'accord  avec  MM .  ^rehenholz  et  M.  Colquhoun  y. 
chef  de  la  police  de  Londres  ,  et  auteur  d'un  excellent 
Trailé  sur  cette  matière,  il  le  porte  à  cinquante  mille  au 
moins.  Les  femmes  entretenues  ne  sont  pas  comprises  dans 
ce  calcul;  elles  forment  encore  une  classe  assez  nombreuse,, 
parce  que  les  dépenses  qu'entraîne  l'état  du  manage,  j^ouj* 
le  luxe  des  femmes  mariées  d'une  certaine  classe  ,  con- 
damnent, en  quelque  sorte,  un  grand  nombre  d'hommes 
au  célibat.  Les  mariages  se  font  assez  fréquemment  d'après 
des  avis  et  des  demandes  insérés  dans  les  paj)iers  pu- 
blics. 

La  manière  de  frapper  aux  portes  extérieures,  par  de» 
coups  plus  ou  moins  fréquens,  soit  plus  sourds,  soit  plus 
bruyans ,  annonce  la  qualité  de  ceux  qui  se  présentent  : 
les  salutations  à  la  mode  sont  toujours  mêlées ,  sur-tout  chea 
les  gens  du  bel  air,  d'imprécations  et  de  juremens.  La 
confusion  est  la  véritable  essence  des  rouis ,  ou  grandes 
assemblées.  La  conversation,  chez  les  Anglais,  jDeu  bril- 
lante,elsouventinterromjDue  pardes  pauses  et  des  silences, 
exprime  en  peu  de  mois  beaucoup  de  choses-,  el  la  manière 
d'envisager  les  objets  ,  y  donne  aux  idées  et  à  l'expression  , 
un  tour  grave  et  original.  Chez  les  gens  sensés,  elle  roule 
presque  toujours  sur  la  politique,  et  les  femmes  même  qui 
ont  reçu  une  éducation  distinguée,  traitent  toutes  les  aflaires- 
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d'Elal.  Pour  les  gens  frivoles  ,  les  filles,  la  chasse,  les  clie- 

vaux,sont  l'aliment  du  discours. 

Les  Anglais  ne  sont  pas  ennemi."»  des  pointes  et  des  calem- 
bours :  ils  n)eltent  sur  le  compte  des  Irlandais  les  niai- 
series, les  balourdises,  les  coqs-à-l'âne  (i)  qui  choquent  la 
vérité  et  le  bon  sens  ,  on  les  appelle  bulls  irlandaises  rcela 
lient  aux  termes  impropres  qu'en]pIo3'oient  autrefois  leis 
Irlandais,  avant  que  la  langue  anglaise  fût  entendue  et 
parlée  correctement  ,  comme  elle  l'est  aujourd'hui  en 
Il  lande. 

La  fureur  de  s'enrichir  prompfement  alimente  chez  les 
AngLiis  ,  plus  que  clie;;  aucun  peuple  du  monde,  celle  de» 
jeux  de  hasard,  quoique  sévèrement  défendus.  Dans  le 
Trail^que  j  ai  déjà  cité  ,M.  Col(ju/ionn  porte  à  sep!  million» 
deux  cent  vingt-cinq  mille  livres  slerlings  (  enviiT>n  cent 
soixante  et  treize  millions  quatre  cent  nnlie  livres  tournois) 
les  perles  et  les  gains  qui  se  font  annuellementdans  les  mai- 
sons de  jeu  des  diverses  classes.  La  manie  des  jjaris  aux 
courses  de  chevaux,  aux  combatfi  de  coqs ,  et  dans  beau- 
coup d'autres  circonslauces,  a  donné  lieu,  comme  celle 
des  jeux  ^  à  plusieurs  actes  pr.ohibitifs  du  parlement  :  elle 
n'en  est  pas  moins  commune ,  et  n'en  a  pas  moins  les  effets 
les  plus  funestes  en  Angleterre.  La  passion  de  la  chasse, 
qui  entraîne  celle  des  chiens  et  des  chevaux  destinés  à  cet 
exercice,  est  épidémique  aussi  dans  ce  pays,  cl  occasionne 
assez  souvent  de.s  accidens  très- graves.  Les  combats  des 
coqs, ceux  du  pugilat  décèlent  chez  les  Anglais',  nn  levain 
de  férocité  ;  les  coui.ses  de  cheval  ,  pour  lesquelles  ils  se 
passionnent ,  n'ont  guère  d'autre  inconvénient  que  de  don- 
ner lieu  à  des  paris  riu'neux.  Les  mascarades  de  Londres 
sont  remarquables  ,  sur-tout  par  la  bizarrerie  et  par  l'in- 
décence. 

(i)  jNuruii  (les  écriv.iins  qui  ont  travaillé  sur  l'élymolo^ie  «les 
mots  familiers  ou  proverbiaux  «le  la  Iani;ue  française,  el  «font  le» 
o»vr;iges  r.oni  rns.semblos  «laiîs  la  nouvelle  édition  rin  Dirfînnniiirs 
éiynioloç;i(|Uc  «le  Mônage ,  n'a  lenlé  de  «lonwtr  r«'-Ijn)K)lo;;i*'  du 
mol  coq-à-i'due.  » 
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Le  plus  grand  avantage  des  bains  d'eaux  minérales,  fels 
que  ceux  de  Bai/i ,  de  7'ombridge  ,  et  autres  un  peu  moinfs 
célèbres,  où  il  est  du  bon  ton  de  se  Jiiontrer  ,  c'est  de  faire 
voyager  les  Anglais,  et  de  les  arracher  ainsi  à  l'ennui,  qui 
les  jette  si  souvent  dans  le  spleen.  L'usage  des  bains  de 
mer  ,  introduit  depuis  quelques  années  dans  la  Gi'ande- 
Bretagne ,  y  a  produit  le  plus  étrange  phénomène;  il  dé- 
peuple en  quelque  sorte  Londres  dans  la  saison  de  ces 
bains ,  du  moins  pour  les  classes  de  la  nation  vm  peu 
aisées ,  Iraneforme  les  bourgs  des  bords  de  la  mer  en  villes 
superbes,  et  des  huttes  de  pêcheurs  en  lieux  de  plaisance. 

Les  voyages  qu'on  fait  entreprendre  aux  jeunes  gens  de» 
familles  riches,  leur  font  communément  contracter  les 
vices  des  nations  qu'ils  visitent,  et  les  délivrent  rarement 
des  préjugés  nationaux. 

Mide  Saint-Constant  combat  l'idée  que  l'auteur  de  l'ou- 
vrage intitulé  Souvenir  de  mes  Voyages  en  Angleterre  y 
nous  donne  de  l'existence  des  Anglais  à  la  campagne.  Il 
nie  formellement  ce  qu'a  avancé  cet  écrivain  ,  que  la 
noblesse  anglaise  ne  se  montre  au  peuple  des  provinces  que 
pour  y  répandre  l'abondance  et  le  bonheur.  Sa  magnifi- 
cence, dit  M.  de  Saint-Constant,  n'est  point  habituelle  ; 
elle  se  réduit  à  un  grand  appareil  de  quelques  jours,  et  n'est 
que  le  résultat  du  calcul  et  de  l'inlérêl.  L'objet  politique 
de»  grands  repas  et  des  fêles  que  donnent  les  grands  sei- 
gneurs et  les  riches,  est  de  réunir  tous  ceux  qui  ont  quelque 
influence  dans  les  éleclions,  et  de  s'assurer  les  voix. 

Le  caractère  national  ,  en  Angleterre,  est  nécessaire- 
ment très-mêlé  de  celui  des  diverses  nations  qui  l'ont  suc- 
cessivement subjuguée,  et  par  cela  même  laisse  moins  de 
prise  à  l'influence  du  climat,  qui  néanmoins  le  modifie 
ejicore  beaucoup.  L'orgueil  national  qui  se  soutient  tou- 
jours le  mêtae  ,  l'esprit  public  qui  s'alToiblit  peu,  l'indé- 
pendance dans  la  manière  dé^Denser  qu'entretiennent  sur- 
tout les  papiers  publics,  la  philanthropie  qui  se  signale 
principalement  par  des  étabtissemens  de  bienfaisance  , 
l'humanité  des  loix  criminelles  de  la  uiélropole,  qui  s'éva- 
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nouit   dans  le  régime  des  colonies,  forment  le  caractèi-e 
général  des  Anglais  :  M.  de  Saint-Constant  l'a  développé 
dans  toutes  ses  nuances. 

Je  nie  permettrai,  à  ce  sujet,  deux  observations  :  la  pre- 
mière, que  pour  peindre  les  Anglais,  il  a  souvent  emprunté 
le  pinceau  des  écrivains  nationaux  ,  par  où  ,  suivant  l'aver- 
tissement de  l'éditeur,  il  a  cru  prévenir  tout  reproche  de 
partialité  et  d'injustice;  mais  ces  écrivains  ,  la  plupart ,  sont 
des  écrivains  satiriques,  et  leurs  couleurs  sont  exagérées. 
Peut-être  les  propres  observations  de  l'auteur,  rappro- 
chées de  celles  des  voyageurs  qui  ont  visité  avant  lui  l'An- 
gleterre, auroient-elles  été  une  source  plus  pure.  Ma  seconde 
observation  frappe  sur  la  forme  qu'il  a  donnée  à  son  ingé- 
nieuse exposition  desdiverses  nuances  du  caractère  anglais: 
chacune  de  ces  nuances  forme  un  chapitre  séparé.  Par 
celte  méthode,  M.  de  Saint-Constant  s'est  délivré  du  tra- 
vail pénible  des  transitions  ;  mais  il  avoit  assez  de  talent 
pour  ne  pas  redouter  ce  travail  ;  et  la  peinture  intéressante 
qu'il  fait  des  mœurs  et  du  caractère  des  Anglais  ,  auroit  eu 
la  majesté  d'un  grand  tableau  ,  tandis  qu'elle  ressemble  un 
peu  à  des  découpures. 

A  l'apperçu  que  je  viens  de  donner  du  premier  volume 
de  l'excellent  ouvrage  de  M.  de  Saint-Constant,  je  vais  faire 
succéder  une  esquisse  beaucoup  plus  abrégée  des  tableaux 
qu'offre  le  second  volume,  parce  que  ces  tableaux,  com- 
posés de  beaucoup  de  détail»  économiques  d'où  ils  tirent 
leur  plus  grand  itilérêl ,  perdroient  iniiniment  de  leur 
prix,  si  je  relrancliois  ou  si  je  niulilois  une  partie  de  ces 
détails  :  je  me  bornerai  donc  à  quelques  observations  ra- 
pides. 

Sur  l'éducation,  M.  de  Saint-Constant  remarque  avec 
})eaucoup  de  sagacité,  que  dans  cette  importante  partie  de 
l'économie  politique,  les  Anglais  suivent  le  même  système 
f|ue  dans  leurs  jardins  modernes.  La  nature  ,  dit-il  ,est  pré- 
l'érée  à  tout  telle  est  souvent  guidée  par  la  main  de  l'art, 
m  lis  on  prend  garde  qu'il  ne  la  contrarie  et  ne  la  défigure. 
L  indulgence  est  la  règle  générale  de  l'éducation  des  An- 
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glaîs,etavec  quel(jues incon vénieus^  elle  a  de  grands  avan- 
tages :  elle  a  sur-lout  celui  de  former  chez  les  Anglais,  celle 
lîianière  libre  de  penser  et  d'agir  ,  qu'on  appelle  propre- 
ment bon  sens. 

Les  pensionnais,  pour  les  garçons,  sont  plus  propres  à 
rendre  les  élèves  utiles  à  la  société  qu'à  meubler  leurs 
tètes  de  choses  inutiles  à  ceux  qui  ne  sont  pas  destinés  aux 
professions  savantes.  La  modicité  du  prix  de  la  jiension  , 
dans  ce  qu'on  appelle  les  académies  pour  les  demoiselles  (  i  ), 
a  l'inconvénient  que  de  simples  artisans  y  envoyent  leurs 
filles,  auxquelles  on  y  enseigne  la  langue  française,  la 
musique  ,1a  danse,  choses  fort  inutiles,  et  le  plus  souvent 
dangereuses  pour  les  jeunes  personnes  de  cette  classe.  Celles 
d'une  condition  plus  relevée,  apprennent  de  plus,  dans 
les  pensions  qui  leur  sont  destinées,  l'histoire,  la  géogra- 
phie ,  le  dessin.  Dans  toutes  ces  pensions ,  on  néglige  trop 
d'instruire  les  élèves  des  détails  de  l'économie  domestique. 

Pour  le  peuple  ,il  y  a  des  écoles  de  charité  ,  des  écoles  du 
dimanche  instituées  par  un  philanthrope  ,  des  écoles  mo- 
biles. M.  de  Saint-Constant  observe  fort  judicieusement, 
que  pour  une  nation  qui  affecte  les  principes  d'égalité  poli- 
tique ,  la  ligne  de  séparation  entre  les  enfans  des  riches  et 
ceux  des  pauvres  est  trop  marquée  dans  les  écoles  de  pre- 
mier enseignement  de  la  Grande-Bretagne.  Il  n'en  est  pas 
•de  même  dans  les  collèges ,  où  l'on  enseigne  les  langues 
mortes,  et  où  l'on  dispose  les  élèves  à  entrer  dans  les  uni- 
versités. Les  fils  du  simple  gentleman  ,  du  négociant,  de 
l'homme  de  loi ,  y  sont  sur  le  pied  de  l'égalité  avec  les 
enfans  des  pairs  et  des  nobles  d'extraction  ;  l'émulation  de 
ceux-ci  en  est  vivement  excitée,  les  autres  y  forment  des 
liaisons  avantageuses  :  ces  deux  avantages  se  trouvent  sur- 
lout  dans  les  universités  d'Oxford  et  de  Cambridge.  En  les 

(i)  Ne  nous  étonnons  pas  si,  en  France,  des  pensions  pour  Oe 
>eiine8  personnes  du  sexe  ont  pris  le  litre  un  peu  fasliiciix  de 
Musée  des  Jeunes  Demoiselles  /  cela  paroil  au  moins  aiilorisé  j».ir 
ce  riui  se  piati<iue  à  cet  égard  eu  Angleterre. 
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décrivant,  M.  de  Saint-Constant  développe  tous  les  vice»- 
dont  ces  deux  célèbres  écoles  sont  infectées, et  qui  avoient 
déjà  élé  relevés  par  les  précédens  voyageurs  ;  il  fait  en 
même  temps  le  plus  grand  éloge  des  universités  de  l'Ecosse 
et  de  l'Irlande:  la  bonne  méthode  qu'on  y  suit  a  formé  , 
8ur-toul  dans  la  pi'emière,  une  foule  d'IiOHîraes  célèbres. 

Tout  ce  que  M.  de  Saint-Constant  nous  expose  sur  les 
écoles  dedroit,  les  sociétés  littéraires,  les  clubs  discutans ,. 
les  bibliothèques  circulantes ,  les  gazettes  ,  les  journaux 
littéraires,  est  très-curieux,  sans  être  absolument  neuf:, 
mais  une  observation  qui  lui  est  particulière ,  c'est  qu'il  n'est 
pas  vrai  que  les  savans  et  les  gêna  de  lettres  trouvent  dans 
les  grands  seigneurs  e  t  dans  les  gens  riches,  des  Mécènes- 
éclairés  et  généreux.  A  quelque»  exceptions  près  ,  celte 
classe  aime  mieux  2>i'odig  uer  sa  fortune  aux  jeux,  aux. 
courses  de  chevaux,  à  tous  les  objets  de  luxe.  C'est  à  la 
nation  en  masse,  par  l'intermède  de  son  parlement,  qu'on, 
doit  les  encouragemens  et  les  récompenses  beaucoup  plus 
considérables  qu'ailleurs,  qui  s'accordent  aux  découvertes, 
aux  productions  nouvelles  des  arts,  à  toutes  les  entreprises- 
utiles  :  c'est  à  celte  occasion  qu'il  trace  le  portrait  des 
hommes  qui  se  distinguent  le  i>lus  aujourd'hui  dans  les 
lettres.  C'est  \\n&  des  parties  de  son  ouvrage  la  plus  neuve 
et  du  plus  grand  intérêt.  Les  grands  écrivains  de  l'Angle- 
terre, dans  les  deux  siècles  derniers,  nous  éloient  trop- 
connus  ])our  qu'il  ait  du  s'y  arrêler  :  il  n'a  rappelé  que 
Shakespeare ,  p;irce  qu'il  paroît  encore  tous  les  jours  de» 
commentaires  sur  les  ouvrages  de  cet  homme  célèbre. 

On  remarquera  dans  ce  tableau  le  grand  nombre  de 
poésies  en  tout  genre  qui  paroissent  journellement  en  An- 
gle(errp  ;  la  foule  de  romans  qui  l'inondent  ;  les  succès- 
mérités  que  plusieurs  oblienne)it ,  parce  que  le  goût  de  la> 
nation  s'y  porte  a\ec  wue  sorte  d'effervescence  :  M.deSaint- 
Constant  y  a  indiqué  les  causes  qui  empêchent  les  progrès 
de  l'éloquence  en  Angleterre.  IjU  principale,  suivant  lui,, 
est  ce  l>on  sens  ,  qui  n'y  permet  pas  à  l'esprit  de  s'abandon- 
ner facilement  à  l'illusion.  11  est  parti  de  celte  observation^ 
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|)ôui'  caractériser  avec  beaucoup  de  sagacité  le  genre  d'élo- 
<|uence  de  ses  orateurs  parlementaires  ,  et  des  orateurs  de 
la  cliaire.  Enfin  il  n'a  pas  oublié  de  reraarq'uer  la  singulière 
aptitude  deij  Anglais  pour  l'étude  de  la  langue  grecque  et 
des  langues  oiùentales  et  vivantes,  en  exceptant  toutefois 
■de  ces  dernières  ,  la  langue  française ,  pour  laquelle  même 
il  n'y  a  aucun  professeur  salarié. 

Comme  M.  de  Saint-Constant  ne  s'attache  qu'aux  homme* 
•de  lettres  vivans,  il  ne  trouve  pas  l'Angleterre  fort  riche  eu 
bons  historiens  :  il  n'y  signale  actuellement  que  MM.  Fer- 
•guson,  TVldford  et  Gyllies.  En  remontant  plus  haut,  Ton 
trouveroit  les  noms  illustres  de  Littleton ,  de  Hume ,  de 
Robertson  ,  de  Gibbon.  Peut-être  ne  rend-il  pas  assez  jus- 
tice aux  Anglais  pour  la  partie  des  Voyages  :  il  cite  simple- 
ment ,  avec  de  justes  éloges ,  Coxe ,  TVraxdl ,  Moore ,  Swin- 
hume,  Pradt ,  Cogan  ,  Bruce,  Toohe  ,  Eton  ,  Dallaway , 
Jlodges ,  Turner ,  Lampriere ,  Barrow  ,  Stedman ,  Broi-pn  -, 
Hearn ,  Makenzie  ;  et  ces  noms -là  seuls  suffiroient  pour 
donner  la  plus  haute  idée  des  Anglais  en  ce  genre;  mais 
entre  les  anciens  voyageurs  de  cette  nation  ,  il  oublie 
J'Vheler ,  Dampierre ,  Saw  ,  Pococks  ,  Cliandler  :  entre  les 
voyageurs  plus  modernes,  il  garde  le  silence  pour  les  voyages 
■autour  du  monde,  sur  Anson^  Blron^  IV allia ,  Carteret , 
Cook ,  f^ancouver  ;  pour  les  voyages  au  nord -ouest  do 
l'Amérique,  il  n'a  point  cité  Dixon,  Bleares  ,  Billina- ' 
pour  les  voyages  en  Afrique,  il  ne  dit  rie"n  de  Lucas  „ 
Mungo-Park  ,  Horneman  ;  enfin  pour  les  voyages  en  Asie 
il  a  oublié  Symes ,  Taylor ,  Forster ,q\.c....  Ces  omissions 
«eront  aisément  réparées  dans  une  seconde  édition  de  l'ou- 
vrage de  M.  de  Saint-Constant,  devenue  bientôt  indiU*- 
pensable  par  le  succès  si  mérité  delà  première.  On  con- 
vient,avec  M.  de  Saint-Conslant,  que  dans  celle  mulîitiKÎÉ 
de  relations  que  nous  ont  données  de  leur  propre  pays  les 
Anglais,  il  y  en  a  beaucoup  de  médiocres;  mais  il  en  dis- 
tingue lui-même  plusieurs  d'un  très-grand  mérite,  tant  pour 
l'histoire  naturelle  que  pour  les  descriptions  piltoresniies. 

Les  deux  derniers  volumes  de  Londres  et  les  An^lai^, 
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aont  consacrés  à  nous  donner  l'élat  actuel  des  sciences,  des 
arls  libéraux  et  mécaniques  ,  du  comnierce  ,  des  finances, 
delà  population,  des  forces  de  terre  et  de  mer  de  la  Granda- 
Brelagne.  M.  de  Saint-Constant  y  a  ajouté  des  observa- 
lions  aussi  judicieuses  que  neuves,  sur  la  police  de  l'An- 
gleterre, sa  jurisprudence  civile  et  criminelle,  sa  coH.slilii- 
tion  politique,  l'esprit  de  son  ministère,  celui  de  la  cour. 
Je  vais  en  tracer  une  rapide  esquisse. 

En  parcourant  le  cercle  des  scieîices  cultivées  avec 
succès  dans  la  Grande-Bretagne  ,  M.  de  Saint-Constant 
fait  observer  que  la  physique  est  l'une  de  celles  où  les 
Anglais  se  distinguent  le  pins.  Sans  remonter  au  dix-sep- 
tième siècle,  où  Newton,  Boy  Le ,  et  plusieurs  autres  ,  ont 
fait  faire  de  si  grands  pas  à  la  science ,  il  signale  dans  le  dix'- 
huilième  Priestley  ,  si  célèbre  par  sa  doctrine  sur  l'air , 
JVicholson,  Percival ,  Papys,  Young ,  e\  le  fameux  astro- 
nome ^er^cAe//,  auquel,  indépendamment  de  ses  immor- 
telles découvertes  dans  le  ciel,  on  est  redevable  d'excellens 
Mémoires  de  physique. 

L'Angleterre  possède  aussi  d'habiles  chimistes  ,  qui  se 
sont  empressés  d'adopter  la  nouvelle  doctrine,  et  môme  la 
nouvelle  nomenclature  des  chimistes  français,  espèce  d'hom- 
jnage  qu'ils  ont  rendu  à  la  supériorité  bien  reconnue  de 
ceux-ci. 

La  branche  de  l'histoire  naturelle  où  les  Anglais  ont 
fait  le  plus  de  progrès,  est  la  botanique.  Il  a  jiaru  néan- 
moins en  Angleterre,  quelques  bons  ouvrages  de  zoologie 
et  de  minéralogie. 

Dans  la  Grande-Bretagne,  la  nïédecine  doit  se»  plus 
grands  succès  à  l'école  d'Edimbourg,  inconle.stal)leraent 
la  première  de  toute  TEurope.  Dc\ns  ce  genre, comme  dans 
celui  de  l'histoire  ,  l'Ecosse  l'emporte  de  beaucoup  sur 
l'Angleterre  proprement  dite.  La  chirurgie  n'y  a  pas  fait, 
à  beaucoup  près,  les  mêmes  progrès. 

De  la  classe  des  hommts  distingués  dans  les  hautes 
sciences,  M.  de  Saint-Constant,  par  une  espèce  de  con- 
traste, passe  aux  femmes  qui  se  sont  fait  uu  nom  dans  plu- 
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«îeurs  genres  utiles  et  agréables  de  lilléralure.  Plusieurs 
d'entre  elles ,  nommément  la  célèbre  madame  Radcliffe^ 
ont  pris ,  dans  quelques  écrits ,  la  défense  des  femmes 
«tuteurs. Les  traités  qu'ont  publiés  quelques-unes  sur  lédu- 
calion,  ont  un  caractère  particulier  qu'on  ne  trouve  point 
dans  ceux  des  hommes  :  ils  respirent  la  tendresse  mater- 
nelle ,  avec  la  délicatesse  et  la  vigilance  qui  en  forment  le 
caractère,  et  ces  grâces  de  l'imagination,  ces  charmes  du 
sentiment  qui  appartiennent  au  sexe.  Les  hautes  sciences 
ne  lui  sont  pas  même  étrangères,  du  moins  quant  à  la 
partie  élémentaire.  Plusieurs  Anglaises  ont  manié  alvec 
succès  le  pinceau  de  l'histoire;  il  suffiroit,  à  cet  égard,  de 
nommer  madame  Macaulay-,  qui  a  eu  plusieurs  rivales 
distinguées  dans  ce  genre.  Chez  aucune  nation  l'on  ne 
trouve  un  aussi  grand  nombre  de  femmes  qui  aient  voyagé 
avec  fruit,  et  qui,  comme  les  Anglaises,  aient  enrichi  la 
littérature  de  plusieurs  relations  intéressantes.  MiladvJ/o;j- 
tagile,  milady  Crapen,  vaesàAmes  Radcliffe ,  Prozzi ,  MuT" 
ray ,  IVilliam ,  Jf^ohtonecraft ,  soni  les  plus  connues.  On 
est  étonné  du  grand  nombre  de  femmes  poètes  que  l'An- 
gleterre a  produit:  il  n'est  presque  point  de  genre  qu'elle» 
n'aient  traité  avec  succès  :  l'énuraération  qu'en  fait  M.  de 
Saint-Constant  est  très'curieuse. 

La  branche  de  littérature  qui  a  fait  le  plus  connoître  ea 
France  les  Anglaises,  est  celle  des  romans:  elles  s'y  sont 
même  plus  distinguées  que  les  écrivains  de  l'autre  sexe,  en 
exceptant  toutefois  Richardson  etFielding,  qui  sont  hors 
de  toute  comparaison.  Parmi  les  romancières  anglaises, 
miss  Burney  occupe  la  première  place;  mesdames  Smith, 
Rééve  ,  Lennox  ,  Lée  ,  Helwe ,  d'^Uon,  IFillioms ,  Ste^ 
*,vart,  etc.  (i),  y  tiennent  aussi  un  rang  distingué.  Une 
foule  d'autres  a  marché, avec  plus  ou  moins  de  succès,  sur 


(i)  Gn  esl  étonné  qae  c1;ins  relie  énnméralion  ,  M.  de  Saint- 
Constant  ail  oublié  miss  Brooh,  auleuc  des  Lelties  A' Emilie  Mon— 
tagiie ,  de  Julie  de  Mandeville ,  etc.  ;  niistiiss  Bennet ,  apleuf  de 
Roaa  et  S  Anna  ;  uiaia  sur-iuut   uiisuiss  Regina~Mwia  Rocht , 
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ieurs  traces;  et  dans  un  genre  décrié  Air-tout  jjar  la  foî- 
blesse  de  ses  imitateurs ,  madame  RadclilFe  s'est  fait  par-^ 
donner  le  choix  de  ses  sujets  fantasmagoriques,  par  la 
force  de  son  imagination  ,  par  la  chaleur  et  le  coloris  d» 
son  style. 

Suivant  M.  de  Saint-Constant,  l'esprit  du  puritanisme, 
qui  a  laissé  de  profondes  traces  en  Angleterre  ,  et  le  défant 
d'encouragement  de  la  part  du  gouvernement,  beaucoup 
plus  que  l'influence  des  causes  physiques,  ont  ralenti  ou 
arrêté  les  progrès  des  Anglais  dans  les  beaux -arts.  L'aca- 
démie de  ce  nom,  instituée  en  lyôt),  ne  leur  a  pas  fait 
prendre  jusqu'ici  un  essor  beaucoup  plus  rapide.  L'écolede 
peinture,  fondée  par  Rainolds  ,  a  eu  un  peu  plus  de  succès 
pour  la  perfection  de  cet  art,  sur-tout  dans  le  genre  du 
portrait. 

Dans  les  derniers  temps,  la  sculpture  a  fait  des  progrès 
sensibles:  quelques  femmes  même  s'y  distinguent.  La  {per- 
fection du  dessin  ,  si  nécessaire  sur-tout  dans  cet  art  ,  est 
assez  rare  en  Angleterre:  ca  ne  sont  pas  les  modèles,  qui 
manquenl  aux  artistes  ;  M.  de  Sainte-Constant  affirme  qu'en 
aucun  pays,  si  l'on  excepte  l'Italie  ,  l'on  ne  trouve  nn  aussi 
<Trand  nombre  de  statues  et  de  marbres  antiques  qu'en 
Ançlelerre  :  il  cite,  en  particulier ,  la  fameuse  collection 
d' Arundel ,  ei  celle  du  comte  de  Pêmhroch  ,  sJir  lesqueU«i  il 
donne  des  détails  curieux.  Outre  quatorze  autres  collec- 
tions qu'il  indique,  et  dont  il  énumère  les  richesses,  il  y  a', 
suivant  lui,  en  Angleterre,  un  nombre  à- peu -près  égal 
d'ouvrages  de  sculpture  dispersés  dans  les  maisons  de  plu-»- 
sieurs  lords  et  d'autres  riches  particuliers  ;  et  il  en  donne 
l'indication.  Il  observe  judicieusement  que. les  progrès  des 
artistes  anglais  dans  le  dessin  auroient  été  beaucoup  plus 
rapides,  si  les  grands  modèles,  au  lieu  d'être  dispersés  dawi 


auteur  de  l'excellent  roman  iiililulé  les  Enj'ans  de  l'Abbaye ,  qui  ;i 
eu  un  succès  si  mérité  en  France,  et 'de  plusie(il-s  autres  romann 
qui,  sans"  avoir  to!tl-à-fail  le  même  mérite,  n'ont  pas  dérogé  à  la 
répulaliou  que  lui  avoieiU  Jaile  le*  liiiliuu  de  l'Al.>byy». 
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\es  maisons  de  campagne  ,  loiu  de  la  capitale  j  étoient  réu- 
nis dans  des  galeries  publiques,  où  ces  artistes  pussent  les 
étudier  à  loisir. 

De  tous  les  beaux-aris  ,1a  gravure  est  un  de  ceux  où  iea 
Anglais  se  sont  le  plus  distingués,  parce  qu'avec  un  travail 
assidu,  de  l'altenlion^  de  la  constance,  de  bonnes  études^ 
Bans  avoir  beaucoup  d'imagination  et  de  génie,  on  peut 
atteindre  à  un  certain  fini,  et  même  à  la  correction  du 
dassin;  parce  que  d'ailleurs  les  productions  des  graveur» 
anglais  étant  très-niultipliées ,  sont  devenues  une  branche 
de  commerce  assez  considérable;  parce  qu'enfin  le  grand 
emploi  que  font  les  Anglais  de  la  gravure  dans  presque 
toutes  les  éditions  d'ouvrages  un  peu  soignées,  encourage 
les  artistes  qui  se  livrent  à  l'élude  de  cet  arl.  L'usage  que  fit 
le  célèbre  llogarlh  de  son  rare  talent  pour  le  genre  de  gra- 
vures auxquelles  on  a  donné  le  nom  de  caricatures  ^  n'a  pas 
eu  d'imitateurs.  Chacune  de  ses  gi-avures  étoit  une  leçon 
de  morale:  ses  successeurs  ,  sans  atteindre  à  son  excellence 
dans  l'art,  l'ont  prostitué  souvent  à  de  dégoulamles  satires  \ 
M.  de  Saint -Constant  n'excepte  de   cette  critique,  que 
M.  Bonhury. 

C'est  dans  rarchitecture  que  l'Angleterre  a  véritable- 
ment rivaliséavec  l'Italie  et  laFrance.  M.  deSaint-Conslant 
trace  d'abord  l'historique  des  monumens  gothiques  anciens 
€t  modernes;  et  passant  à  l'architecture  moderne^  dont  il 
suit  les  progrès,  il  indique  les  monumens  qui  ont  immor- 
talisé Inigo  Jones  et  Tf^reen ,  tels  que  XhôteL  du,  Banquet^ 
Vhôtet  de  Greenwich ,    pour  les  invalides  de  la    marine  ^ 
l'église    de    Saint -Paul  à    Covent-Garden  ,   la  Bourse 
royaU^  etc....  qu'on  doit  au  premier  de  ces  artistes;  Téo-Zi** 
cathédrale  de  Saint-Paul ,  le  Monument ,  V église  de  Saint- 
Etienne  de  M'^alhroek ,  le  collège  de  Chelsea,  les  b'jtimens 
ajoutés  à  l'hùtA  de  Greenwich  ,\e  théâtre  d' Oxford ,  eic.,.^ 
qui  ont  été  élevés  par  le  second.  Quoiqu'il  n'y  ait  plus  en 
Angleterre  d'architectes  de  celte  première  force,  on   ne 
peut  pas  dire  que  l'archilecture  y  ail  dégénéré:  plusieurs 
artistes  célèbre»  soutiennent  encore  la  réputation  de  cet 
in.  Q 
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art,  particulièrement  dans  les  maisons  de  campagne  coil- 
etruites  sur  le  modèle  de  celles  de  la.  Brenta  par  Palladio, 
ou  dans  d'autres  parties  d'Italie. 

Les  Anglais  ont  réussi  dans  quelques  compositions 
musicales.  AL  de  Saint-Constant  cile  quelques  bons  opéra, 
dont  les  auteurs  ont  su  adapter  à  la  langue  anglaise,  sans 
en  changer  le  caractère ,  le  goût  italien  :  mais  l'attention 
soutenue  qu'ont  les  entrepreneurs  de  l'Opéra  italien  ,  d'at- 
tirer les  premiers  chanteurs  et  les  premières  cantatrices 
d'Italie  à  ce  théâtre  ,  toujours  rempli  des  plus  belles  et  des 
plus  riches  femmes  de  Londres ,  décourage  l'Opéra  na- 
tional. 

En  rendant  justice  à  jîlusieurs  parties  des  jardins  anglais, 
M.  de  Saint-Constant  n'en  dissimule  pas  les  défauts ,  qui 
sont  la  manière  el  la  singularité ,  qu'on  impute  principale- 
ment à  Brown,  el  que  des  amaleins  éclairés  se  sont  atlachés 
à  combattre,  en  ramenant  l'art  des  jardius  à  des  principes 
propres  à  les  rendre  plus  variés,  plus  naturels,  plus  imi- 
talifs  des  véritables  paysages. 

M.  de  Saint-Constant  trace  un  tableau  rapide  des  pro- 
grès et  de  l'état  actuel  de  l'agriculture  eu  Angleterre,  assea 
connue  aujourd'hui  en  France,  pour  qu'il  n'ait  pas  dû 
s'étendre  davantage  à  cet  égard.  En  indiquant  les  plus 
célèbres  agronomes  ,  YouJig ,  Anderson,  Marshall  et  For- 
seith  ,  il  observe  que  Marshall  est  celui  dont  on  suit  le  plus 
généralement  les  précep'es.  Au  reste  ,  il  préfère  l'ordre 
médiodiqtie  adoplé  dans  la  traduction  française  de  l'Agri- 
culture-pralique  de  cet  écrivain,  à  celui  de  l'ouvrage  ori- 
ginal ,  qui  ne  peut  guère  convenir  qu'aux  Anglais.  En  par- 
lant des  monopoles  des  fermes  el  de  la  substitution  des 
terres  ,  il  fait  voir  combien  ils  entraînent  d'inconvéniens 
graves;  et  il  jelle  le  plus  grand  intérêt  dans  les  détails  où 
ilenlre  sur  les  mines  de  charbon-de-lerre  ,  l'une  des  sources 
de  la  pros{>érilé  de  l'Angleterre  ,  soit  })ar  le  grand  nombre 
de  marins  que  forme  le  transport  continu  de  ce  minerai 
par  mer, soit  par  l'a  iraeul  inépuisable  qu'il  procure  aux 
manufactuviii». 
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Les  causes  de  la  perfeclion  des  arls  mécaniques  ,  en 
Angleterre,  sont ,  suivant  M.  de  Sainl-Constant ,  le  tem- 
pérament flegmatique ,  le  caractère  réfléchi,  l'exli^ème 
patience  des  ouvriers  anglais,  la  grande  division  tlu  tiavail, 
qui  procure  les  moyens  de  donner  à  cliaque  partie  tout  le 
fini  dont  elle  est  susceptible  ;  Remploi  d'un  grand  nombre 
de  machines  de  toute  espèce  ,  eiifin  les  encouiaaemens  que 
donne  le  gouvernement  à  la  classe  ouvrière ,  soit  en  s'oc- 
cupant  sans  cesse  du  soin  de  faire  baisser  les  denrées  de 
première  nécessité  ,  soit  en  empêchant  l'expoitatiou  des 
matières  premières. 

M.  de  Saint-Constant  parcourt  de  la  manière  la  plus 
attachante,  les  fabriques  d'étoffes  de  laine,  de  coton  et  de 
soieries,  les  fonderies,  la  coutellerie,  l'horlogerie,  la  quin- 
caillerie, qui  comprend  les  boutons  et  le  plaqué  :  il  s'élend 
beaucoup  sur  la    supériorité  que  les  Anglais  ont  acquise 
dans  la  fabrication  tie.s  inslrumens  de  mathématiques .  dans 
l'imprimerie ,  les  poteries  ,  les  verreries ,  la  préparation  de» 
j)eaux  et  le  charronage.  Les  détails  où  il  entre  sur  les  bras^ 
séries  ,  les  distilleries  ,  les  manufactures  de  vins  composés  , 
sont  neufs  pour  la  plupart  des  Français,  qui  n'ont  pas 
d'idées  de  ces  grandes  fabriques  ,  dont  l'imagination  même 
est  étonnée.  M.  de  Saint-Constant  blâme  avec  raison  l'usage 
excessif  des  machines  dans   les  manufactures.  Cet   usage 
multiplie  en  Angleterre  le  nombre  des  mendi.ins  valides, 
et  grossit  la  classe  des  voleurs,  à  raison  de  l'iusuflisance  de  la 
taxe  des  pauvres  pour  subvenir  anx  besoins  de  l'indigence. 
Les   entraves  mises   à   l'industrie  ,   particulièrement   à 
Londres,  par  l'établissement  des  corporations,  des  appren- 
tissages, et  par  une  foule  de  statuts  et  de  léglemens,  eil 
favorisant  les  fabricans  au  préjudice  des  ouvriers,  ont  fait 
refluer  ces  derniers  dans  des  bourgs  qu'ils  ont  enrichis  et 
élevés  au  rang  des  villes  les  plus  florissantes  ,  tels  que  JSîV- 
mingham ,  Manchester  y  She^eld.   Il  est  remarquable    au 
reste,  que  la  classe  du  peuple  Irès-nombreuse  qui  travaillé- 
aux  manufactures  ,  et  qui  s'éiè\  e  au-delà  de  cinq  millions 
«st  en  général  malheureuse,  et  que  ses  moeurs  sont  cor-* 
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rompues.  L'excès  du  travail  ,1e  défaut  d'air,  la  mativaise 
nourriture,  opèrent  le  premier  de  ces  elTets  :  le  second 
résulte  du  défaut  d'éducation  pour  les  enfans  employés  dès 
l'âge  le  plus  tendre  dans  les  nianufac^tures. 

Pour  tout  ce  que  M.  de  Saint-Constant  a  écrit  sur  le 
commerce  intérieur  et  extérieur,  sur  les  pêcheries,  la  con- 
trebande, les  compagnies  de  commerce  ,  les  banques  ,  le» 
diverses  branches  des  revenus  de  la  Grande-Brel<jgne,  ses 
dépenses,  la  dette  pu!)lique,  les  fonds  d'amorlisseinenl ,  la 
population  des  îles  britanniques,  la  marine,  la  presse, 
les  troupes  de  terre,  les  milices,  il  paroît  s'être  aidé  de 
l'ouvrage  de  M.  Baert  ;  mais  il  a  resserré  ,  avec  beaucoup 
de  talent,  les  détails  tiès-instructifs  où  cet  excellent  écri- 
vain est  entré  sur  tous  ces  objets. 

Si ,  en  Angleterre  ,  au  milieu  d'une  grande  tolérance  en 
matière  do  dogmes,  il  règne  en  général  un  esprit  reli- 
gieux ,  M.  de  Saint-Constant  en  trouve  la  cause  dans 
l'étroite  union  de  la  religion  et  de  la  morale.  Après  avoir 
tracé  le  tableau  de  la  religion  anglicane  et  épiscopale  ,  la 
seule  qui  soit  dominante  dans  la  Grande -Bi-elagne,  de» 
revenus  du  clergé  anglican,  des  lois  et  des  cours  ecclé- 
siastiques, où  l'excommunication  a  lieu,  du  caractère  du 
clergé  anglican,  des  prélats  distingués  qu'on  y  compte, 
M.  de  Saint-Constant  s'étend  beaucoup  sur  les  diverses 
sectes  ré|Tnndnes  dans  la  Grande-Bretagne  :  il  en  désigne 
trois  dont  M.  Buert  n'avoil  point  ivcirlé  ,\i.'s  ^ntimoniens  , 
les  Jampers  ,  les  Sandivoniens  :  on  desireroil  q-'il  eut 
donné  une  idée  plus  claire  des  dogmes  que  professent  ces 
sectes  dissidentes. 

M.  deSaiilt-Conslant  confirme  tout  ce  que  les  ])récédens 
voyageurf*  ont  dit  de  la  mauvaise  police  de  Londres,  de  la 
Hiidli})licilé  des  voleurs,  de  l'abus  des  sermens  et  des  rau- 
lions-juives,  du  grand  nombre  de  faux  témoins  :  il  s'étend 
fort  peu  sur  les  jugemens  par  jurés,  siu*  la  liheité  de  la 
presse,  sur  les  inconvéïiiens  et  les  avantages  du  dix'orce  : 
c'est  que  ces  matières  ont  été  directement  traitées  dan»  d«» 
ouvrages  bien  connus. 
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Ea  Irciilanl  de  la  cnnslilulion  bi  il.iniiique  ,  M  deSain!- 
Conslanl  exainliie  l'inlhience  de  Ja  l't'vohition  de  1688  sur 
celle  conslilniion  ,  les  chan;^emeiis  qu'elle  a  éprouvés 
depuis  cette  époque  ;  il  jette  un  coup-d'œil  rapide  sur  les 
parties  inlégranles  du  parlement  de  la  Giaude- Bretagne, 
et  sur  le  mode  des  élections  (i).  En  parlant  de  l'intliience 
de  la  cour,  ou,  cequi  est  la  même  chose,  de  la  corruption, 
il  en  démontre  la  nécessité,  il  eu  indique  les  effets.  On  lit 
avec  le  pin  s  grand  intérêt,  tout  ce  qu'il  expose  surla  réforme 
parlementaire  ,  le  système  d'alarme,  les  clubs  ministériels, 
les  sociétés  libres  et  l'opposition. 

Une  des  parties  les  plus  curieuses  de  l'ouvrage  de  M.  de 
Saint-Constant,  ce  sont  les  lumières  qu'il  nous  donne  sur 
ce  qu'il  appelle  le  cabinet  secret ,  dont  les  ministres  les  plus 
acciédités  en  ajjparence  ,  ne  sont  véritablement  que  les 
agens.  On  n'est  pas  médiocrement  étonné  de  voir  que, 
dans  leurs  opérations  ,  les  célèbres  Pitt ,  père  et  fils,  étoient 
soumis  à  l'influence  toute-puissante  de  ce  cabinel.  Le  lord 
Liverpool ,  originairement  le  secrétaire  et  la  créature  du 
lord  Bute^  et  à  peine  connu  chez  l'étranger,  est  le  chef  de 
ce  cabinel. 

Après  avoir  donné  quelques  détails  sur  la  cour , le  roi, 
la  famille  royale,  la  liste  civile,  dans  lesquels  il  sème  des 
traits  curieux  avec  des  anecdotes  piquantes,  M.  de  Saint- 
Constant  porte  sa  vue  sur  l'union  de  l'Ecosse  et  de  l'An- 
gleterre, et  il  en  balance  judicieusement  les  avantages  et  les 
inconvéniens.  Il  fait  ensuite  connoitre  la  triste  condition 
des  serfs  écossais,  donne  quelques  lumières  sur  les  sans- 
culottes  britanniques ,  et  assigne  les  causes  des  dernieis 
troubles  d'Irlande,  dont  la  principale  est  le  terrorisme 
arboré  par  le  gouvernement  britannique.  11  examine  aussi 
les  causes  et  les  efl'ets  de  l'union  de  l'Irlande  avec  la  Grande- 
Bretagne,  et  peint  en  traits  énergiques,  la  servitude  et  la 
misère  des  Irlandais  catholiques.  Son  ouvrage  est  terminé 

(1)  On  y  trouve,  »ur  la  Tnanière  de  recueillir  les  voles ,  Ia 
»(fme  lacune  que  j'ai  relevée  dans  l'ouvrage  de  M.  CIjantredu. 
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par  la  judicieuse  crilicjne  qu'il  exerce  sur  les  panégyristes 

et  les  délracteuis  des  Anglais. 

Voyages  en  Angleterre ,  publiés  par  C.  G.  Kutt" 
lier:  (en  allemaiitl)  lieiscii  durch  England ^  von  C.  G» 
Kùltner.  Leipslc,  Gœschen  ,  1804,  2  vol.  in-8**. 

Ce  sout  les  deux  preniieis  volumes  d'une  collection  de 
Voyages  faits  par  les  Anglais  dans  leur  propre  pays,  dont 
K-utner  se  propose  de  donner  la  couliiiualion. 

Voyage  dans  l'Empire  Britannique  :  Observa- 
tions sur  les  manufactures  ,  les  curiosités  de  la 
ualuie  et  de  l'art ,  l'iiisioire  et  les  antiquités  ,  desti- 
nées pour  l'instruetion  et  ranmsement  de  la  jeu- 
nesse,  par  Prlscilla  Jf'ahefield  :  (en  anglais)  A 
Family  Tour  ihrough  îhe  Brilish  Empire.  Londres , 
Darlou,  1804,  in- 12. 

L'Angleterre  ,  le  pays  de  Galles,  l'Irlande  et 
l'Ecosse ,  ou  Observations  sur  les  productions  de  la 
naluie  et  de  l'art,  recueillies  pendant  un  voyage 
fait  dans  les  années  1802  et  i8o3,  par  G.  Goëde: 
(en  allemand)  E 11  gland ,  IV aies ,  Irland  wid  Schott- 
land  ,e{c...TonG.  Goéf/e.  Nouvelle  édition.  Dresde, 
Arnold,  1806,  5  vol.  ia-8°. 

Cet  ouvrage,  même  après  celui  d^M.  de  Saint-Conslant, 
offre  beaucoup  d'observations  neuves  et  piquantes,  parti- 
culièreiuenl  sur  le  caractère  jv>lilique  du  j>euj3le  anglais, 
sur  son  e.sprit  public,  sur  la  force  de  l'opinion  générale, 
sur  les  principaux  partis  politiques  ,  sur  la  publicité  des 
journaux.  Relalivcuienl  à  ce  cleru'ir  o!)j^t .  il  observe  que 
Itui's éditeurs  conmiunénjenl  ue  50nt  jjoiutdes  geusàgages, 
et  que  plusieurs  d'enu-e  eux  sont  aussi  riches  que  les  nii- 
nistres,  tels,  pa)-  ex(  nqile  ,  (pie  celu;  du  M<^rn{ng- Herald ^ 
à  qui  ce  j.oiuiial  rapjjorle  liuil  mille  livres  sieiliugs  par  au. 

Les  notices  que  donne  l'auteur  soi*  la  cbambve  des  çovx- 
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munes  et  ses  principaux  oraleurs,  oflient  beaucoup  d'in- 
térêt. Il  n'en  met  pas  moins  dans  tout  ce  qui  concerne  le 
caractère  national,  l'empire  de  la  mode,  l'esprit  mercan- 
tile des  Anglais,  qu'ils  savent  accorder  avec  l'esprit  d'indé- 
pendance, leur  prédilection  pour  la  vie  des  champs,  la 
différence  des  rangs  dans  la  classe  marchande,  le  caractère 
des  liourgeois  de  la  classe  moyenne,  les  moeurs  de  la  popu- 
lace anglaise,  etc.... 

§.  II.  J^oyages  faits  dans  quelques  contrées  seule" 
ment  de  t Angleterre  proprement  dite,  et  descrip^ 
tiens  de  ces  contrées. 

Quoique  les  Anglais ,  plus  que  tout  autre  peuple  peut- 
être,  voyagent  beaucoup   dans  les  pays  étrangers,  ils  ne 
négligent  pas  cependant  ,  comme    l'a    très -bien  observé 
M.  de  Saint-Constant ,  de  voir  et  de  connoitre  leur  propre 
pays.  Il  n'est  presque  pas  d'homme  aisé  ,  dit-il,  qui  nen  ait 
visité  quelques  parties,  telles  que  la  capitale,  les  pimcipales 
villes  de  commerce  et  de  manufactures,  lés  lacs  de  Cum- 
Lerland  et  de  Westmoreland  ,  le  pays  de  Galles,  etc....  Ces 
voyages  dans  l'intérieur  de  la  Grande-Bretagne,  auxquels 
les  Anglais  donnent  assez  communément  le  nom  de  tours, 
produisent  un  grand  nombre  de  descriptions.  La  nomen- 
clature que  je  vais  donner  de  ces  voyages  ou  de  ces  descrip- 
tions ,  et  qui  surprendra  par  son  étendue,  appuiera  com- 
plètement cette  observation.  Les  voyages  faits  dans  l'Angle- 
terie  ^îroprement  dite, ainsi  que  les  descriptions  des  parties 
intérieures  du  pays,  peuvent  se  diviser  en  quatre  classes. 
Dans  la  première  se  rangent  les  voyages  purement  topo- 
graphiques  ,  la  plupart  très-minutieux  et  d'un  assez  foible 
intérêt.  Dans  la  seconde,  se  placent  les  voyages  entrepris 
pour  enrichir  l'histoire  naturelle  :  ceux-ci  sont  précieux, 
'îorsqu'ils  sont  l'ouvrage  d'un  homme  bien  instruit  dans 
cette  parlie  ,  et  tels  sont  tous  ceux  qu'a  pubhés  M.  Pennant. 
A  la  troisième  se  rapportent  les  voyages  dont  l'objet  étoit  la. 
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recherche  el  l'éliKle  des  nioiiumens  de  l'anliquilé  :  M.  Hut-^ 
chinson  est  celui  des  voyageurs  qui  s'est  le  jilus  distinmiô 
clansce  genre. La  quatrième  classe  est  composée  des  voyages 
ou  des  descriptions  pilloresques  :  M.  Gilpin,  dit  M.  de 
Sainl-Con.slant,  esl  regardé  en  Angleterre  comme  le  fonda- 
teur et  le  maître  de  cette  espèce  d'école  pittoresque,  intro- 
duite dans  le  genre  des  voyages  et  des  descriptions,  et  il  a 
donné  tour  à  tour  le  précepte  el  l'exemple  (i).  De  ces  der- 
niers voyages,  il  en  est  un  petit  nombre  qui  embrassent 
toute  la  Grande-Eietagne,  tels  que  celui  de  MM  Boyclnll, 
dont  j'ai  donné  précédemment  la  notice. 

L'ordje  chronolog  que  ,  auquel  je  me  suis  assujéti,ne 
me  permettra,  ni  de  réunir  les  voyages  faits  dans  chaque 
pai  tie  de  l'Angleterre,  ni  encore  moins  de  les  ranger  dan» 
chacune  l'es  quatre  classes  que  j'ai  distinguées.  L'intitulé 
des  voyages  sufEra  pour  indiquer  à  quelle  classe  ils  doivent 
ae  rapporter  :  je  n'envelopperai  pas  néanmoins  dans  cette 
espèce  de  confusion  que  commande  en  quelque  sorte  l'ordre 
chronologique,  ni  Londres,  ni  le  paya  de  Galles,  parc© 
que  ces  deux  parties  de  l'Angleterre  ayant  donné  lieu, 
plus  qu'aucune  autre,  à  fies  voyages,  à  des  descriptions, 
il  m'a  paru  convenable  de  les  détacher:  mais,  comme  je 
l'ai  déjà  fait  pour  les  différentes  parties  de  la  France,  et 
pour  certaines  parties  de  l'Allemagne  ,  dont  j'ai  cru  devoir 
donner  les  descriptions  séparément ,  je  m'a>-sujélirai  tou- 
jours à  l'ordre  chronologique  dans  les  )iolices  que  je  doa- 
Berai  des  voyages  faits  dans  ces  deux  parties  de  TAngle- 
terre  :  je  commence  par  Londres. 


(i)  Lu  manière  de  M.  Gilpiu  n'a  rien  de  coiniiitiii  avec  celle  dvs 
antres  auteurs  de  Voyages  pilloresques,  qui  sesDul  Ijuiiiés,  I.^  plu-» 
part,  à  décrire  les  moumneus  et  les  clierà-d'œuvie  des  aris  :  c'est 
Ja  uature  elle  même  que  M.  Gilpiu  nous  juet  sous  les  yeux  ,  avec 
des  observalioijs  sur  les  beautés  pilloresques,  écrites  dans  uu  ityl«j 
ùfitiX  les  lotïuis  sont  elles-mêmes  piltoresc^ucs. 
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LONDRES. 

Description  de  Londres,  par  Filze  Stephen , 
traduite  en  anglais  par  Pogga.  Londres,  1772» 
in-8°. 

Je  place  celte  Description  à  la  lêle  de  toutes  les  autres, 
parce  que  son  auteur  la  publia  dans  le  douzième  siècle. 

Le  Plan  de  Londres,  contenant  les  originaux 
et  les  antiques  qui  s'y  trouvent ,  ses  agrandissemens, 
son  état  actuel,  et  la  description  de  cette  ville  faite 
en  l'an  1698 ,  par  Jean  Stow  :  (en  anglais)  A  Survey 
of  London,  containing  tlie  original  antiquitj ,  iu— 
crease  y  modem  state,  and  description  of  that  city 
written  in  the  jear  lâgS .  Londres  ,  1 5gg  ,  in-4° . 

Nouveau  Tableau  de  Londres  (eu  anglais), 
Londres ,  1708,  2  vol.  in-8°. 

Le  nouveau  Guide  de  Londres  (en  anglais). 
Londres,  1726,  in-12. 

Description  de  Londres  et  de  Westminster,  par 
'Robert  S ejmour,  avec  figures  (en  anglais).  Londres, 
1754  et  1755,  2  vol.  in-fol. 

Description  de  Londres  et  de  ses  environs  , 
avec  planches  :  (en  anglais)  London  and  environs 
descrihed.  Londres,  1761,  6  vol.  in-S". 

Le  Guide  des  Voyageurs  à  Londres  et  à  West- 
minster (en  anglais).  Londres,  1761,  in-12. 

Londres  et  ses  environs ,  par  sir  Horace  IVal" 
paie  (en  anglais).  Londres,  1761,  6  vol.  in~8^. 

Relation  historique  des  curiosités  de  Londres 
et  d^  Westminster  :  (en  anglais)  A;i  Ilistorical 
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Account  of  the  curiosities  of  Lojidon  and  ffestmin- 
ster.  Londres  j  17^5,  in-12. 

Description  de  Londres,  par  Jean  Stowe  (ea 
anglais).  Londres,  1774?  in-8°. 

Description  de  Londres,  par  Maitlan.  Lon- 
dres, 1775,  in-8^. 

Description  de  la  route  entre  Londres  et  Dou- 
vres ,  par  Aj'mstrong  :  (  en  anglais  )  Armstrong's 
Swvej  ofthe  road  between  LondoH  and  Dover.  Lon- 
dres, 1777,  in-8°. 

Observations  sur  Londres  et  ses  environs, 
par  Laconibe.  Londres  (Paris),  1777,  in- 12. 

Journal  des  premières  idées  conçues, des  obser- 
vations faites  ,  des  caractères  tracés ,  des  anecdotes 
recueillies  à  mesure  qu'elles  se  sont  présentées  ù 
l'auteur  dans  un  voyage  fait  à  Londres  et  à  Scar- 
borough  :  (en  anglais)  A  Journal  of  Jîrst  tliouglits , 
observations,  character  and  anecdotes,  -which  occurred 
in  a  journej  from  London  to  Scarborough.  Londres, 
1781,  in-8^ 

Voyage  de  Cliester  à  Londres,  par  Pennant, 
avec  planclies  :  (eu  anglais)  A  Journey  froni  Chester 
to  London,  bj  Pennant.  Londres,  1782,  in-12. 

Environs  de  Londres  ,  par  Lyson  :  (en  anglais) 
Environs  of  London  ,  bj  L.json.  Londres,  4  vol. 
in-4''. 

Londres  ressuscité,  par  Blalcom  :  (en  latin) 
3Ialconi  Londiniuni  redivivum.  Londres,  in-S*^. 

Voyage  de  J.  M.  Plu-lippon,  femme  de  Roland, 
ministre  de  fintéricur,  en  1784  ,  à  Londres  et  dans 
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ses  environs.  (Tome  3*^  de  ses  (Euvres ,  dont  j'ai 
donné  la  notice,  2*^  Partie  ,  section  11.) 

Ce  Voyage  ,  plus  rapide  encore  que  celui  qu'elle  fit  en 
Suisse,  a  le  même  mérite. 

Description  de  Westminster,  par  Labelj :  (en 
anglais)  Description  of  Jf'estminster ,  hj  Labelj. 
Londres ,  in-8''. 

Description  historique  des  curiosités  de  Lon- 
dres :  (en  anglais)  u4n  historical  Account  oftlie  cuno" 
sities  of  London.  Londres,  1785,  in-12. 

Londres  et  ses  environs  ,  ou  Guide  des  Voya- 
geurs curieux  et  amateurs  de  celle  partie  de  l'An- 
gleterre ,  qui  fait  connoître  tout  ce  qui  peut  inté- 
resser et  exciter  la  curiosité  des  vovageurs  ,  des 
curieux  et  des  amateurs  de  tous  les  étais  )  avec  des 
instructions  indispensables  à  connoître ,  avant  d  en- 
treprendre ce  voyage  ,  et  une  notice  des  principales 
villes  les  plus  commerçantes  et  les  plus  manufac- 
turières des  trois  royaumes  :  on  y  a  joint  les  vues 
des  principaux  édifices  et  maisons  royales  ,  et  une 
carte  générale  ,  gravées  en  taille-douce  :  ouvrage 
fait  à  Londres  par  M.  D.  S.  D.  L.  Paris  ,  Buisson, 
1788  ,  2  vol.  in-12. 

C'est  l'ouvrage  le  plus  aalisfaisant  que  nous  ayons  en 
français,  sur  le  matériel  de  Londres  el  de  ses  environs. 

/  Londres  et  ses  environs.  Paris,  Buisson,  1790, 
in-12. 

Le  Parisien  à  Londres,  par  Decrenips.  Paris, 
1790 , in-12. 

Description  de  Londres  et  de  ses  environs,  par 
Thomas  Penuant  :  (en  anglais)  Of  London  and  its 
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environs    Description,    hy  Tlioin.    Penuant.    17QO, 
in-S". 

Lettres  sur  Londres,  par  F.  W.  Je  Scliutz  : 
(en  allemand)  Briefe  aus  London,  von  F.  W.  von 
Schiifz.  Hambourg,  1792,  m-8*^. 

Histoire  de  l'antiquilé  et   de  l'état  acluel  de 

Londres  ,  par  Jean  Mazzinghi  (anglais  et  français)  : 

(en  anglais)  John  Mazzinghis  thc  Ilistorj  oj  ihe 

antiquity   and  présent  state  of  London,  english  and 

french.  Londres,  179^,  in-S". 

Histoire  des  villes  et  des  villages  dans  les  envi^ 
rons  de  Londres  ,  par  Ljson ,  avec  figures  :  (  en 
anglais)  Lysons  Historj  of  towns  and  villages  in 
the  environs  of  London.  Londres,  1795,  4  vol. 
gr.  in-4*'. 

Ce  magniGque  ouvrage  se  vend  34o  francs  à  Londres 
tnêrae. 

Obsertations  d'un  Allemand  sur  Londres  en 
pardcLilier,  et  sur  TAngleterre  en  général  :  (  en  alle- 
mand) Bemerkungen  iiber  England ,  besonders  iiber 
fjondon  von  einem  Deutschen.  (Insérées  dans  le 
Magasin  de  Brûnn,  1*^"^  et  2*^  cali.) 

Vue  pittoresque  et  géographique  de  la  grande 
route  de  Londres  à  Baili  et  à  Bristol ,  par  Archibald 
Robert ,  avec  [)lanclies  :  (en  anglais)  Pittoresque  and 
topograpliical  View  and  great  road  of  London  iuto 
Bath  and  Bristol,  by  Jtrchibald  Robert,  Londres, 
1798,  2  vol.  in-8°. 

Description  de  Londres  et  de  Westminster, 
par  Entik  :  (en  anglais)  Surwey  of  London  and  iVest- 
jninstcr,  bj  Entih.  Londres,  1800,  4  vol.  in-8''. 
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Excursion  à  Londres  et  daus  ses  environs,  par 

Kerlej :  (en  anglais)  Companion  through  Londoii,  by 

Kerlej.  Londres,  1800,  in-12. 

Ta  blî  au  de  Londres  et  de  ses  environs  en  1 8o3, 

ou  Guide  des  Voyageurs  curieux  et  Négocians  dans 

celte  parlie  de  lAnglelerre  ,  donnant  une  esquisse 

du  génie,  des  mœurs  et  usages  de  ses  habitaus; 

traduit  sur  la  deuxième  édition  de  l'original  anglais. 

Paris,  Langlois,  j8o2,  2  vol.  in- 12. 

Cet  ouvrage  offre  le  dernier  état  de  Londres  :  on  n'y 
trouve  jîas  des  renseignemens  aussi  étendus  sur  le  malériel 
de  Londres,  quti.dans  celui  qui  a  paru  chez  Buisson  en 
1788;  mais  il  donne  une  idée  satisfaisante  du  caractère 
physique  et  moral  des  habitans  de  Londres. 

LoNDRFS  ressuscité  ,  ou  Histoire  ancienne  et 
description  moderne  de  la  ville  de  Londres,  re- 
cueillies d'après  les  archives  de  plusieurs  fonda» 
lions  ,  les  registres  des  paroisses  ,  les  manuscrits  de 
Clarloy  et  d'autres  monumens  authentiques  ,  par 
Jacques -Pcller  Malcom  :   (en  anglais)  Londinium 

redivivum  ^    etc Londres,    Reviugton ,  i8o3, 

tome  i^',  in-4''. 

Tableau  de  Londres  pour  Tannée  i8o5,  ou 
Guide  complet  de  toutes  les  curiosités  ,  amuse- 
mens,  établlssemens  publics  et  objets  remarquables 
delà  ville  et  des  environs  de  Londres,  à  l'usage  des 
étrangers  qui  ne  connoissent  pas  cette  capitale  : 
(en  anglais  )  The  Picture  of  Loiidon  for  the  rears 
j8o3.  Londres,  i8o5,  iu-12. 
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PAYS   DE    GALLES. 

Relation  historique  d'un  voyage  de  trois  ans 
en  Angleterre  et  dans  le  pays  de  Galles ,  par  Roger, 
avec  caries:  (en  anglais)  Historical  Account  of  ihiee 
years  travels  over  England  and  Wales.  Londres  , 
i694,in-8°. 

Etat  du  nord  du  pays  de  Galles,  par  Cradock : 
(en  anglais)  Account  of  nortli  Walcs ,  hj  Cradock. 
Londres,  1760,  in-12. 

Excursions  dans  le  nord  de  la  principauté  de 
Galles,  par  Evans  :  (en  anglais)  Tour  through  north 
Wales j  bjEi^ans.  Londres,   1762,  in-8''. 

Ce  voyageui"  s'est  [Di'incipaleraent  attaché  à  décrii'e  les 
mœurs  des  Gallois. 

Excursion  dans  le  sud  de  la  principauté  de 
Galles ,  par  Gilpin  :  (en  anglais)  Tour  in  south  TFalcs, 
hj  Gilpin.  Londres,  in-S*^. 

Excursion  dans  le  sud  de  l'Angleterre  et  dans 
le  pays  de  Galles  :  (en  anglais)  A  Tour  through  thc 
Southern  countries  ofEngland  and  Tf^ales.  Londres , 
1768,  in-8". 

Voyage  au  pays  de  Galles,  parR.  TFamer  .-  (en 
anglais)  A  Tour  through  JVales ,  hy  H.  TVarner. 
Londres,  in-8°. 

Lettres  contenant  la  relation  d'un  Toyage  fait 
dans  le  nord  du  pays  de  Galles  ,  et  des  usages  et 
coutumes  de  ses  liabitans  :  (  en  anglais  )  Lettcrs 
descriptive  of  a  Tour  through  the  northcrn  countries 
çf  TVales ,  with  the  rnanneiy  and  customs  of  the  iw 
hahitans.  Londres,  177O,  in-8°. 
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Excursion  dans  le  pays  de  Galles,  par  Thomas 
Pennant:  (en  anglais)  A  Tour  in  TVales ,  hj  Thomas 
Pemiant.  Londres,  177S,  m-4''. 

Gravures  supplémentaires  au  Voyage  de  Tho- 
mas Pennant  dans  le  pays  de  Galles  :  (en  anglais) 
Supplemental  plates  in  the  Tour  in  JVales  bj  Thom. 
Pennant.  Londres,  1781,  in-fol. 

Voyage  au  pays  de  Galles,  par  Cattagerville  : 
(en  anglais)  A  Tour  in  Wales ^  hy  Cattagerville, 
Londres,  in-8°. 

Observations  sur  les  roules  et  les  rivières  de 
plusieurs  pays  de  la.  province  de  Galles  ,  par  Gilpin  : 
(en  anglais)  Observations  on  the  rivers  ,  wajs ,  and 
several  parts  of  south  TV  aie  s -,  by  Gilpin.  Londres, 
Blamiere  ,  1789,  in-8°. 

Voyage  fait  à  pied  dans  le  nord  du  pays  de 
Galles,  par  J.  Huck  :  (en  anglais)  A  pedestrean 
Tour  through  north  TV  aie  s ,  bj  J.  Huck.  Londres  , 
I795,in-i2. 

Voyage  dans  le  nord  du  pays  de  Galles  ,  fait 
dans  l'été  de  1798,'  par  Guillaume  Bingley,  ne  con- 
tenant pas  seulement  la  description  et  le  local  histo- 
rique de  celte  contrée ,  mais  encore  une  ébauche 
de  l'histoire  des  Bardes ,  un  essai  sur  la  langue  ,  des 
observations  sur  les  usages ,  coutumes  et  habitudes  ; 
qualités  de  plus  de  quatre  cents  plantes  indigènes  , 
formant  une  relation  complète  de  cette  romantique 
contrée  ,  enrichie  de  vues  peintes  à  V aqua-tinta  par 
Alken  :  (en  anglais)  Bingley's  (^JVilliam)  a  Tour 
round  north  JVales ,  performed  during  the  sommer  of 
lygS ,  containiv.^  not  onlj  the  description  and  local 
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hislor)'  ofthe  country ,hut  also  ci  sJœLch  of  the  liixloty 
of  ihe  JVales-Bards,  an  essajson  the  lauguage^  ohscV^ 
valions  on  ilie  manners  and  customs  ,  and  the  hahi^ 
tudes,  ofabove4oo  of  the  more  nat.ural  plants ,forniing 
the  complet  account  of  that  romantik  country.  Lon- 
dres,  1800  ,  2  vol.  in-8°. 

Second  Voyage  dans  le  pavs  de  Galles  ,  par 
R.  Wemer  :  (en  ani,'lais)  ^  second  Voyage  through 
TFales,  hy  R.  TP'emer.  Londres,  Dill,  1800,  in-8''. 

En  parcourant  les  parties  nord  et  sud  de  la  principauté 
de  Galles  ,  Werner  s'est  beaucoup  occupé  de  l'agriculture , 
de  l'économie  rurale  et  domestique  ,  des  manufactures  ; 
înais  il  a  dirigé  sur-lout  son  attention  sur  les  mines,  et 
particulièrement  sur  celles  de  plomb- 

Observations  faites  durant  un  voyage  dans  les 
parties  nord  et  sud  du  pays  de  Galles,  par  JFigstead, 
avec  planches  :  (en  anglais)  Remarks  on  a  Tour 
jwrth  ar.d  south  JVales ,  hj  TVigstead.  Londres,  1 800, 
in-S^ 

La  beauté  des  plancjips  de  ce  Voyage,  au  nombre  de 
vingt-deux,  est  ce  qu'il  oiîre  de  plus  remarquable. 

Excursion  de  Jean  Evans  dans  une  partie  du 
nord  du  pays  de  Galles,  en  l'anue'e  1798  et  dans 
d'autres  époques  ,  principalenjenl  entreprise  dans 
la  vue  de  faire  des  recherches  botaniques  dans  les 
parties  alpines  de  cette  contrée  :  on  y  a  nièlé  des 
observations  sur  les  difTérenles  scènes  qu'oflre  le 
pays,  sur  son  agriculture,  ses  manufactures,  ses 
coutumes ,  sou  histoire  ,  ses  antiquités  :  (  en  anglais) 
John  Evans's  a  Tow  through  part  of  uorlh  JFales  in 
the  rearj^gS  and  at  other  tiniss  ;  principaly  undur^ 
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taken  -with  a  view  to  botanical  researches  in  that 
alpine  coimtty,  interspersed  with  observations  on  its 
scenerj ,  agriculture ,  manufactures  ,  customs  ,  liistorj 
and  antiquities.  Londres,  1800,  m-8". 

Le  titre  de  ce  Voyage  indique  suflBsamment  le  but  de 
l'auleur  en  l'entreprenant,  et  il  a  réussi  complètement. 

Itinéraire  du  Voyageur  Gallois,  contenant  la 
description  historique  et  topographique  des  anti- 
quités et  des  beautés  du  pays  de  Galles ,  par  Thomas 
Evans  :  (  en  anglais  )  Cambrian  Itinerar/  or  Tfales 
Tourist ,  containing  an  historical  and  topographical 
description  of  ilie  antiquities  and  beauties  of  W^ales  , 
hj  Thomas  Evans,  Londres,  1801,  in-8''. 

Voyage  pittoresque  dans  le  midi  et  le  nord  du 
pays  de  Galles,  ou  suite  de  vues  dessinées  et  gravées 
dans  le  style  anglais,  en  imitation  de  dessins  colo- 
riés à  l'eau,  avec  des  détails  descriptifs  qui  for- 
ment le  teicte,  par  Amélie  Choiseul-SuJJfren.  Pre- 
mière livraison .  Paris,  180 2,  in-4°. 

L'ottvrage  étoit  annoncé  comme  devant  avoir  huit  livrai- 
sons: j'ignore  s'il  se  continue.  La  livraison  qui  a  paru  , 
contient  six  vues  coloriées  du  comté  de  Monmouth.  Ces 
vues  ont  été  dessinées  par  madame  Choiseul-Sufll'en ,  et  le 
texte  est  sorti  aussi  de  sa  plum^. 

Voyage  par  la  Galle  méridionale,  etc.  contenant 
un  apperçu  général  des  vues  pittoresques,  des  ruines 
de  l'antiquité  ,  des  événemens  historiques ,  mœurs 
et  situation  commerciale  de  cette  partie  de  l'Empire 
Britannique,  par  J.T.  Barber;  orné  d'une  carte  et 
de  vingt  vues  gravées  d'après  les  dessins  de  l'auteur 
(en  anglais)  A  Tour  throughout  South  Ti^ales,  elc... 
Londres ,  1802  ,  in-8°. 

III.  R 
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Lettres  écrites  pendant  un  voyage  dans  la 
Galle  méridionale  ,  en  Tannée  i8o5  ,  contenant  des 
observations  sur  Thistoire  ,  les  antiquités  et  les 
usages  de  cette  province  ,  par  Jean  Evans  :  (  en 
anglais)  Lctters  written  during  a  tour  through  South 
TVales ,  etc....  hj  John  Evans.  Londres,  Baldwin, 
i8o5,  in-8°. 

Ce  voyageur,  ainsi  qu'on  l'a  précédemment  vu  ,  avoil 
fait  en  1798  une  excursion  dans  une  partie  du  nord  du 
pays  de  Galles.  Plusieurs  années  a  près,  il  a  visité  la  partie 
méridionale  de  ce  pays.  C'est  le  résultat  de  ce  dernier  voyage 
qui  est  l'objet  des  quinze  lettres  dont  je  donne  ici  la  notice. 
A  des  descriptions  très- attachantes ,  il  a  joint  des  obser- 
vations intéressantes  sur  l'histoire  ancienne  et  les  moeurs 
des  habitans  du  jiays  de  Galles.  La  dernière  lettre  ren- 
ferme de  savantes  remarques  sur  la  minéralogie  et  le» 
Miines  de  cette  contrée. 

Scènes  ,  antiquités  et  biographies  de  la  Galle 
méridionale ,  recueillies  pendant  deux  voyages  faits 
en  l'an  t8o5  ,  par  B.  H.  3Iatkin,  avec  planches:  (en 
anglais)  The  Sceneiy ,  antiquities   and  hiographj  of 

South  TVales  j  etc bj  B.  H.  Matkin.  Londres, 

Longman  ,  i8o5,  in-4°. 

Dans  les  descriptions  que  fait  ce  voyageur,  on  recon- 
noît  nn  observateur  exercé.  Il  a  su  jeter  beaucoup  d'in- 
térêt dans  ses  remarques  sur  les  antiquités  et  l'histoire 
de  la  partie  méridionale  du  pays  de  Galles .  et  dans  ses 
notices  sur  plusieurs  personnages  distingués.  11  a  particu- 
lièrement signalé  les  progrès  des  arts  dans  celle  contrée. 
Cet  ouvrage  peut  figiu-er  à  côté  do-celui  que  Thomas  Pen- 
nanl  a  publié  sur  la  partie  septentrionale  du  pays  de 
Galles,  et  dont  j'ai  donné  précédemment  la  notice. 
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AUTRES  PARTIES  DE  L'ANGLETERRE. 

Voyage  dxins  le  comté  de  Kent,  ^ov Laniharde : 
(en  anglais)  Peramhulatioii  of  Kent ,  hj  Lamharde. 
Londres,  iSgô,  in-4°' 

Histoire  du  pays  de  Galles  et  des  comtés  de 
Cornouailles  et  de  Chester  ,  par  Doddridge  :  (en 
anglais)  Historj  of  TPahs,  Cormvall  and  Chester. 
Londres ,  1620  ,  in-4°. 

Description  du  comté  de  Lancaster ,  de  ses  anti- 
quités ,  de  son  arsenal ,  etc.  par  Guillaume  Burton  : 
(en  anglais)  Description  of  Leicestcrshire ,  with  anti- 
ijuities  and  annory ,  etc.  bj  TVilliam  Burton.  Lon- 
dres ,  iÇ>ù.2]  ibid.  lyyy,  in-fol. 

Les  Antiquités  du  comté  de  Warwick_,  par 
Guillaume  Dugdale,  avec  figures  (en  anglais).  Lon- 
dres, i656,  in-fol. 

Cet  ouvrage,  fort  eslimé,  est  assez  l'are. 

Antiquités  du  Nottinghamshire,  par  Thomton» 
(  en  anglais  )  Of  Nottinghamshire  Antiquities  ,  hy 
Thomton.  Londres,  1677,  in-fol. 

Histoire  naturelle  de  l'Oxfordshire  ,  suivie  d'un 
essai  sur  l'histoire  naturelle  de  l'Angleterre,  par 
Robert  Plot:  (en  anglais)  Natural History  of  Oocford- 
shire,  heing  an  essaj  towards  the  natural  history  of 
England  ,by  Robert  Plot.  Oxford,  1677  5  ^"^^"^-  i(î86; 
ibid,  1695,  in-8®. 

—  La  même ,  avec  des  additions  de  M.  Burmann  : 
(en  anglais)  Natural  Historj^  etc....  with  additions 
hj  Burmann.  Oxford,  1705,  in-4*^. 

:2 
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Histoire  nalnrelle  du  StafFordshire ,  par  Robert 
Plot,  avec  planches:  (en  anglais)  Natural  Historj 
of  SlaJJ'ordshire ,  hj  Robert  Plot.  Oxford,  167g; 
ihid.  1686,  in-rol. 

Histoire  naturelle  duStaffordshire,  parF.  Erdes- 
■wich  :  (en  anglais)  Natural  Illstory  of  Staffordshire, 
hj  F.  Erdeswick.  Oxford,  168G,  in-fol. 

Histoire  et  antiquités  du  comté  de  Rutland  , 
recueillies  d'après  les  anciens  registres  et  les  monu- 
mens  antiques ,  et  ornées  de  figures  ,  par  Jacob 
TFright  :  (en  anglais,  le  titre  seul  en  latin)  Historia  et 
jiiitiquitates  comitatus  Rutlandiae ,  ex  tahulis  antî- 
quis  et  moniimeiitis  collectae ,  atque  Jiguris  omatae  , 
à  Jacobo  JVright.  Londres,  j684,  in-fol. 

État  de  Honoré  de  Riclwiond  ^  contenant  la 
description  des  terres  et  des  fermes  qui  appartinrent 
autrefois  au  comte  Edwin ,  au-dessous  de  Rich- 
Diondshire  :  (en  latin)  Registrum  Honorii  de  Rich" 
moud  cxhibens  terrarum  et  villarum  quae  quondam 
fueruiit  Edu>in,  comitis  infra  Ricltmondsliire  descrip" 
tionem,  Londres,  H.  Gerling,  avec  cartes  etfig.  in-fol. 
Histoire  naturelle  et  Antiquités  de  la  contrée 
de  Surrey  ,  par  Jean  Auhrj:  (en  anglais)  /.  Aubrjs 
Nalural  Histoiy  and  Anliquiiies  of  the  countiy  of 
Surrey.  Londres,  jyoo,  5vol.  in-8^. 

Antiquités  historiques  de  Herefordshire ,  pai- 
Henri  Challcj :  (en  anglais)  Ilistorical  Antiquities 
of  Herefordshire j  by  Heur.  Challey.  Londres,  170O, 
in-fol. 

Histoire  naturelle  du  Lancashlre  ,  du  Che- 
shlrc  et  de  Peakdaiis  le  Dcrbyshirc,  avec  la  dcscrip- 


EUROPE.  VOYAG.  DA.VS  LA  CR.-BRETAG.    261 

tion  des  antiquités  de  l'Auglelerrc  en  celte  partie  , 
par  Charles  Ze/^//. ^  avec  planches  :  (en  anglais)  Tlw. 
Natwal  Hislory  oj  Lancashire ,  Cheshire  and  Peak 
in  Derhyshire  y  witli  an  account  of  the  anliquities  in 
tliere  parts ,  hy  Ch.  Leigh.  Oxford  ,  1700,  iu-fol. 

Histoire  naturelle  et  Antiquités  du  Northanip- 
tonshire  ,  par  Thomas  Morton  :  (en  anglais)  A  Na-' 
tuval  History  and  Autiquities  of  Northamptonshire  j 
hj  Th.  Morton.  Londres,  i'702  ,  in-fol. 

L'antique  MoNA ,  ou  Discours  archéologiques 
sur  les  antiquités  naturelles  et  historiques  de  l'île 
d'Anglesey,  et  rancienue  résidence  des  Druides 
bretons,  par  Henri  Bowland  :  (en  anglais)  Mena 
autiqua,ouArchœological  Discours  oftlie  anliquities 
natural  and  historical  of  the  isle  of  Anglesey ,  the 
ancient  seas  ofthe  British  Druids^  hy  Henr.  Bowland. 
Dublin  ,  1 705  ,  in-4-°. 

Histoire  de  THerefordshire ,  avec  la  description 
des  anciens  monumens  ,  et  eu  particulier  des  nionu- 
mens  romains  de  cette  contrée,  par  Nicolas  Sal- 
mon  :  (en  anglais)  History  of  Herefordshire ,  descri- 
bing  the  country  its  monuments  particularj  tlie  roman, 
bj  N.  Salmon,  Londres,  1708  ,  in-fol. 

Essai  sur  Thistoire  naturelle  du  Cumberland  et 
du  West  -  Morland  ,  par  Bohison  :  (en  anglais) 
Essay  towards  a  natural  History  of  Cumberland  and 
West-Morlandyby  Bobison.  Londres,  1700  ,  in-H". 

Histoire  naturelle  du  Cumberland  etduWcst- 
Morland,  par  Bobland  :  (en  anglais)  Natural  Hi- 
story of  Cumberland  and  TVest-3Iorland,bj  Bobland. 
Londres ,  1 709 ,  in-8°. 
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Description  des  cantons  de  Sliire  et  de  Twcn- 
dale  ,  par  Pcnnekin:  (en  an<^dais)  Description  oftlie 
SJùre  and  Twendale ^  by  Pennekin.  Londres,  lyiS, 
in-8°. 

Histoire  de  l'île  d'Anglesev  :  (en  anglais)  Hi^ 
storj  ofthe  island  Anglesej.  Londres,  1726,  in-4°. 

Description  du  comte  de  Dorset ,  par  CooZe/',, 
avec  des  cartes  :  (  en  anglais  )  A  Survcy  of  Dorset-' 
shire ,  hy  Cooker.  Londres,  lySa,  in-fol. 

Coup-d'œil  sur  le  comté  de  Sussex,  par  Richard 
Bladgen:{en  anglais)  Suruey  ofthe  coiintrj  of  Sussex, 
hj  Richard  Bladgen.  Londres  ,  1-752  ,  in-8°. 

Voyage  d'Angleterre  dans  les  comtés  de  SufTolk, 
Essex,  Kent,  Sussex,  Surrey,  Berkshire ,  Middlesex, 
Londres,  Buckingharashire,  Bedfordshire,Hcreford- 
shire  ,  Wiîtshire,  Dorsetsliire,  Devonshire,  Oxford- 
shire,Warwickshire,Glouceslersliire,Somersetsliire, 
Sliropshire  ,  Lancashire  ,  Stafïbrdshire ,  Derbyshire , 
Leicestershire,  Butland  et  Huntingdon,Notliugham- 
slnre,Northamptonsliire,Yorkshire,  Durliam,North- 
umberland  ,  Cumberland  ,  Galles  ,  Corn-wall  ,  et 
l'île  de  Man  ,  par  Jean  Machy  :  (en  anglais)  A  Joiir- 

nej  through  Enginnd ,   Siiffolfc ,   Essex,    ctc hy 

John  Machy.  Londres^,  lySs  ,  5  vol.  in-8". 

Histoire  des  antiquités  de  Harwich  et  de  Dover- 
court ,  dans  le  comté  d'Esscx  ,  par  Sylla  Taylor  : 
on  y  a  ajouté  un  grand  appendice  contenant  1  histoire 
naturelle  de  la  mer,  des  côtes  et  de  la  conlrée  des 
environs  de  Harwich  ,par  Samuel  Dale  :  (en  anglais) 
The  History  and.  antiquities  of  Harwich  and  Dover- 
rourt  on  the  country  of  Essex ,  hy  Sylta  J'nylor  :  io 
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tvhich  is  added  a  large  appendice  ,  coiitaining  ilie 
imlural  historj  of  tlie  sea ,  coast  and  coimtty  about 
Harwich  ,  hy  Samuel  Dale.  Londres  ,  1722  ,  iu-4''. 

Histoire  du  Chesliire  :  ensemble  des  extraits 
considérables  de  sir  P.  Leicester  sur  les  antiquités 
du  Clieshire ,  et  des  observations  très  -  étendues  , 
propres  à  former  une  histoire  complète  de  cette 
contrée  :  (en  anglais)  The  Historj  of  Chesliire.... 
together  with  considérables  extràcts  froni  sir  P. 
Leicester  antiquities  of  Clieshire^  and  observations 
oflate  written  the  whole  forming  a  complète  historj 
ofthat  country.  Cbester  ,  2  vol.  in-8.''. 

Relation  des  îles  Jersey  et  Guernesey ,  par 
F  aile  :  (^  en  anglais)  An  Account  of  islands  Jersey 
and  Guernesej  j  bj  F  aile.  Londres  ,  1754,  in-8°. 

Cette  relation  a  été  traduite  en  français  sous  le  litr« 
suivant  : 

Histoire  détaillée  des  îles  Jersey  et  Guernesey, 
traduite  de  l'anglais  parLerouge.  Paris,  1768,  in-12. 
Histoire  et  Antiquités ,  tant  ecclésiastiques  que 
civiles  ,  de  l'île  de  TLanet,  dans  le  comté  de  Kent , 
par  Jean  Lewis ,  maîlre-ès-arts  ,  curé  de  Myasted  , 
et  ministre  de  Murgate  dans  ladite  île  :  avec  une  col- 
lection de  pièces  et  de  renseignemens  cités  dans  les 
précédentes  histoires  et  antiquités  de  Tlianet  :  enri- 
chie de  beaucoup  de  plans  et  de  ligures ,  et  du  por- 
trait de  l'auteur:  (en  anglais)  The liistory  and  Anti^ 
(juities  as  well  ecclesiastical  as  civil ,  of  the  isle  of 
Tlianet  in  Kent ,  bj  John  J^ewis ,  vicar  of  Myasted 
and  minister  of  Margate  in  the  said  island:  a  collec- 
tion ofpapers,  records,  etc. .  reserved  in  the  foregoin^ 
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liistorj  and  antiquities  of  Thanet.  Loudrcs,Osbornc, 
175G,  f,'r.  m-4". 

Antiquités  de  Surrey,  avec  quelques  détails 
sur  l'histoire  naturelle  de  cette  contrée,  par  INicolas 
Salinon  :  (en  anglais)  uéntiquities  of  Snrrej ,  with 
some  account  of  the  natural  historj  of  the  country , 
hj Nie. Salmon.  Londres,  1756,  iu-8°. 

Histoire  naturelle  du  pays  de  Cornouaille  ,  par 

Borlase  :  (en  anglais)  The  Natural  History  of  Com- 
■wal ,  bj  Borlase.  Oxford,  lySS;  Londres,  I75c), 
in-fol. 

Histoire  et  Antiquités  de  Selborne  ,  dans  le 
comté  de  Souihampton  ,  par  Gilbert  JVite  :  (  ea 
anglais)  The  Historj  and  Antiquities  of  Selborne  in 
the  countrj  of  Southampton j  by  G.  JVite.  Londres, 
1749,  in.4°. 

Description  relative  tant  à  Tbisloire  propre- 
ment dite,  qu'à  l'histoire  naturelle  des  îles  Scilly, 
et  description  générale  du  pays  de  Cornouaille ,  par 
Robert  Heat,  avec  planches  :  (en  anglais)  Jl  Natural 
and  Historical  Account  of  the  islands  ofScillj ,  and 
a  gênerai  description  of  ComwalL  Londres  ,  j  760, 
in-8". 

Description  historique  deGuerneseyj  ayec  des 
remarques  sur  Jersey  et  autres  îles  voisines  ,  apparr 
tenant  à  l'Angleterre  ,  sur  les  côtes  de  France  ,  par 
M.  Thomas  Duej  (en  anglais).  Londres,  Ramberg, 
1751,  in-12. 

Observations  sur  l'éiat  ancien  et  actuel  des 
tics  de  Scilly ,  par  Borlase  ,  avec   planches  ;  (  on 
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anglais  )  Observations  of  the  ancient  aud  présent 
staLc  of  the  islands  ofScillj.  Oxford,  1766,  in-^". 
Beautés  rurales  ,  ou  Histoire  naturelle  des 
quatre  contrées  occidentales  de  Cornouaillc  ,  du 
Devonsliire^  du  Dorsetsbire  et  du  Somerset  sbire  : 
(en  anglais)  Rural  Beauties ,  or  the  Natural  Historj 
of  the  Jour  western  countries,  Cornwall ,  Deuojishire, 
Dorsetshire  and  Somersetshire.  Londres,  i-jS'j  j 
in- 12. 

Histoire  naturelle  de  l'Angleterre  et  du  pays  de 
Galles ,  contenant  une  description  complète  de  leur 
situation ,  par  Benjamin  Martin  :  (en  anglais)  JVatU' 
rai  Historj  of  England  and  TVales  ,  containing  a 
full  account  of  their  situations  j  by  Benj.  Martin. 
Londres,  1769,  in-4°. 

Le  nouveau  Guide  d'Oxford  :  (en  anglais) 
New  Conduct  ofOaford.  Londres  ,  1761 ,  in- 12. 

Etat  ancien  et  actuel  du  Gloucestershire  ,  par 
Robert  Atlins  :  (en  anglais)  The  ancient  and  présent 
State  of  Gloucestershire  y  bj  Robert  Alhins.  Lon- 
dres ,  1768  ,  2  vol.  in-fol. 

Voyage  de  six  semaines  dans  les  contrées  méri- 
dionales de  l'Angleterre  et  du  pays  de  Galles,  par 
Artbur  Foujig  :  (en  anglais)  Sijc  weeks  Tour  through 
the  southern  countries  of  England  and  JPales,  br 
Arthur  X'oung.  Londres ,  1 769  ,  in-8". 

Voyage  de  six  mois  dans  le  nord  de   VAmAe- 

o 

terre  ,  contenant  le  tableau  de  l'état  présent  de 
l'agriculture  ,  des  manufactures  ,  de  la  popula- 
tion,  etc....  par  Arthur  Young :  (en  anglais)  Six 
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moiiths  Tour  through  the  nortli  ofEnglaud^  coiitaining 
an  account  of  the  présent  slate  of  agriculture,  nianu" 
factures  and  population ,  etc....   hj  Arthur  Young. 
Londres  ,'1769,  4  vol.  m-8°. 

Le  Voyage  du  Fermier  à  l'est  de  l' Angle- 
terre ,  par  Arthur  Young  :  (en  anglais)  Farrners 
Tour  through  the  east  of  England ,  bj  Anhur  Young. 
Londres,  1771,4vol.  in-S^. 

Observations  sur  les  landes  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  par  Arthur  Young  :  (en  anglais)  Observa-- 
lions  of  the  présent  state  of  the  waste  lands  of  Great- 
Britain,  bj  Arthur  Young.  Londres  ,  ijj"^  ,  in-8". 

Ces  Voyages  ont  été  traduits  en  français  ,  et  réunissons 
le  titre  suivant  : 

Voyages  en  diverses  parties  de  l'Angleterre , 
sous  le  titre  de  Cultivateur  anglais ,  ou  Œuvres  choi- 
sies d'agriculture  et  d'économie  rurale  et  politique^ 
par  Arthur  Young  ;  traduits  de  l'anglais  par  les 
ce.  Lamarre,  Benoît  et  Billccocq ,  avec  des  notes 
par  le  C.  de  Leuze,  ornés  de  tableaux  et  de  qua- 
rante-quatre planches  gravées  par  Tardieu,  Paris, 
Meurant,  an  ix  — 1801,  18  vol.  in- 8". 

Cet  important  ouvrage  est  digne  de  la  réputation  de  sou 
auteur.  On  conçoit  que  des  Voyages  purement  agrono- 
miques ne  sont  pas  susceptibles  d'extraits  aussi  resserrés 
que  doivent  l'être  ceux  qui  entrent  dans  une  Bibliothèque 
universelle  des  Voyages.  De  tant  d'observations  inipor- 
tautes  failes  par  Young  dans  ses  Voyages,  je  n'en  relevenii 
qu'une ,  parce  qu'elle  laisse  des  nuages  sur  un  fait  très- 
intéressant.  Ce  célèbre  agronome  dit  avoir  constaté  que 
plusieurs  provinces  de  l'Angleten-e  ont  une  températnre 
qui,  aussi  douce  que  celle  du  midi  de  la  France ,  est  Irès^ 
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favoi-al)le,  dans  son  opinion,  à  la  culture  des  orangers  et 
de  la  vii;ne.  Pourquoi  donc  n'y  planle-t-on  pas  en  pleiiio 
lerre  l'oranger,  comme  dans  notre  ci-devant  Provence? 
Pourquoi  n'y  cullive-t'On  pas  la  vigne  en  plein  champ, 
comme  on  l'a  essayé,  avec  succès  même,  dans  les  pro- 
vinces un  peu  seplenlrionales  de  la  Fiance?  Il  ne  paroit 
pas  que  Young  ait  résolu  celte  espèce  de  problème  agro- 
nomique. Ne  seroil-ce  pas  que  la  température,  pi'esque 
constamment  brumeuse ,  des  parties  même  les  moins 
froides  de  l'Angleterre  ,  est  j)lus  préjudiciable  encore  à 
ces  deux  genres  de  culture,  que  les  gelées  d'une  foible 
intensité? 

Voyage  daus  l'inlérieur  de  l'Angleterre ,  eu 
forme  de  lettres  familières  d'un  Gentleman  à  son 
ami  résident  sur  le  continent ,  et  contenant  loul  ce 
qui  se  trouve  de  curieux  dans  le  comté  de  Nor- 
folk ,  etc....  (et  autres  parties  de  l'Angleterre)  ;  cin- 
quième édition  ,  considérablement  augmentée  : 
(en  anglais)  A  Journey  tlirough  England,  infamiliar 
letters  from  a  Gentleman  hère  to  lus  fiiend ahroad ^ 
containing  what  is  curions  in  tlie  countries  of  Nor- 
folk ^  etc....  Çand  oiher  parts  of  England^  the  fiftli 
édition  ,  with  large  additions.  Londres  ,  Pimberlon  , 
1772  ,  3  vol.  in-S*'. 

La  multiplicité  des  éditions  de  ce  Voyage,  dont  je  n'in- 
dique ici  que  la  dernière ,  prouve  quel  intérêt  les  Anglais 
prennent  aux  descriptions  détaillées  de  leur  pays. 

Histoire  et  Antiquités  deRocliester  et  des  envi- 
rons ,  à  laquelle  on  a  ajouté  une  description  des 
villes,  villages,  maisons  de  campagne,  et  anciens 
édifices  situés  sur  et  proche  la  route  de  Londres  à 
Margate,  à  Deal  et  à  Douvres,  enrichies  de  planches 
en  taille-d'ouce  :  (en  anglais)  The  Historj  and  Antl- 
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quittes  of Roche  s  1er  audits  environs  :  to  which  is  addecF 
a  description  of  ihe  towus ,  villages ,  gentlemen  seats^ 
find  ancient  buildings ,  situated  on^  or  near  the  road 
from  London  to  Margate ,  Deal  and  Dover ,  emhel" 
lished  with  copper  plates.  Rocliester,  Fisher,  Lou- 
dres,  1772  ,  in-S". 

Essais  introduclifs  à  l'histoire  topographique  du 
comté  de  Norfolk,  par  Blomejîeld  :  (en  anglais) 
Essais  towards  topographical  histoij  of  the  county 
Nojfolk y  bj  Blomefield.  Londres,  1772,6  vol.  in-fol. 
Cel  ouvrage  vient  de  plus  en  plus  à  l'appui  de  l'obser- 
vation précédente.  Cinq  volumes  in-folio  pour  de  simples 
essais  lopographifjues  d'un  seul  comté  d'Angleterre  !  A 
combien  de  volumes  in-folio  auroit  été  porté  cet  ouvrage  , 
si  l'auteur  avoit  complètement  traité  ce  qui  n'a  été  pour 
lui  que  la  matière  de  simples  essais? 

Voyage  dans  le  Derhyshire  et  le  Yorkshire  : 
(en  anglais)  ^  Tour  into  Derbjshire  and  Yorkshire^ 
Londres,  1777,  in-S*^. 

Promenade  aux  environs  de  la  ville  de  Cantor- 
béry,  par  Guillaume  Gestling  :  (en  anglais)  JValk 
on  and  abovt  the  citj  of  Cantorhurj ,  hy  fFilliant 
Gestling.  Cantorhéry,  1777,  iU'S". 

Histoire  naturelle  et  Antiquités  des  comtés  de 
Cumberland  et  de  Westmorland  ,  par  Nichais  : 
(en  anglais)  History  and  ^ntiquities  ofthe  Countrj 
of  Cumberland  and  TVcstmorland ,  hj  Nichols.  Lon- 
dres, 1777,  2  vol.  in-4°. 

Histoire  et  Antiquités  du  comté  de  Leicesler, 
par  i\767io/5 .-  (en  anglais)  Historj  and  ^ntiquilies 
of  the  countrics  ofthe  county  of  Lcicestcrjjy  Nichuls. 
Londres,  4  vol.  in-fol. 
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Voilà  encore  des   in  -folio  pour   la  descri^îlion  d'un 
simple  comté  ! 

Tableau  de  l'île  de  Wiglit ,  eu  forme  de  lettres 
écrites  par  Jean  Sturk  à  ses  parens  .•  (en  anglais) 
J^iew  of  the  island  oj  JVight ,  in  four  letters  to  a 
parent j  hj  John  Sturk.  Londres,  1778,  in-S*^. 

L'Ile  de  Wiglit,  par  Tf^orsley  :  (en  anglais) 
If^orsley's  island  of  Wight.  Londres  ,  in-8''. 

Esquisse  d'un  voyage  dans  le  Derbysliire  et 
l'Yorksliire  ,  et  en  partie  dans  les  contrées  de 
Buckingham ,  Warwick  ,  Leicester  ,  Notthingham  , 
Northampton,Bedford  etHerefordshire  :  (en  anglais) 
Sketch  of  a  Tour  in  to  Derhjshire  and  Yorkshire  , 
iîicluding  parts  of  Buckingham,  J^arwick  ,  Leicester, 
Notthingham ,  Northanipton ,  Bedford  and  Hereford- 
shire.  Londres,  1778,  in-8^.  . 

Histoire  de  Newcastle,  par  Jacques  Brand .-  (en 
anglais)  ^wiOTj  of  Newcastle,  bj  James  Brand.  Lon- 
dres, 1780,  2  vol.  in-4"- 

Les  recherches  que  l'auteur  a  jetées  dans  cet  ouvrage 
sur  les  anciens  nionumens,  sont  précieuses. 

Voyage  dans  le  Monmouihshire  et  le  pays  de 
Galles  ,  par  le  lord  Littleton  :  (  en  anglais  )  Tour 
through  Monmouthshire  and  TVales,by  lord  Littleton. 
Londres,  1781,  in -fol. 

Histoire  naturelle  duMonmoutîisIilre,  par  Jean 
Mo  non  :  (en  anglais)  A  Natural  Historj  of  3Ion^ 
mouthshire ,by John Morlon.  Londres,  1781,  in-fol. 

Voyage  dans  le  Monnioutlishire,  par  Henri-Pen- 
derocke  Windham  :  (en  anglais)  Tour  through  Mon- 
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moiithshire  and  IVales  _,  hj  Henr,  Penderocke  Wind^ 
ïiarn.   Londres  ,  178 1 ,  in-8". 

Goup-d'œil  sur  l'élat  présent  du  Derbyshire , 
par  Jacques  Pikinton ,  avec  cartes  :  (en  anglais) 
u4  View  of  the  présent  slate  of  Derby sliire  ^  bj  James 
PUànlon.  Derby.  1785,  2  vol.  in-8''. 

L'Histoire  et  les  Antiquités  de  Hawsled  ,  dans 
îe  conité  de  Suffolk ,  par  Jean  Culluni:  (en  anglais) 
The  Historj  and  ^ntiquities  of  Hawsted  in  ilie  coun^ 
■trj  of  Sujfolk.  Londres,  1784,  in-4*'. 

Lettres  sur  un  Voyage  fait  dans  quelques  pro- 
vinces me'ridionaîes  de  l'Angleterre,  par  le  baron 
de  R***-.  Dresde,  1786,  in-8^ 

Courte  Descr.iption  de  quelques  curiosités 
naturelles  aux  environs  de  Malhauidans  le  Yorkshiré, 
par  Thomas  Huntlcj  :  (en  anglais)^  concise  Account 
of  some  natural  ciiriosities  in  tJie  environs  of  Maïliam 
in  Yorkshiré.  Londres,  1786,  in-8°. 

Ruines  remarquables  et  Aspects  romantiques 
du  nord  de  la  Grande-Bretagne  ,  parGliarles  Cordi" 
ner ,  avec  d'anciens  monumens  et  des  sujets  d'his- 
toire naturelle  ,  enrichis  de  cent  planches  :  (en 
anglais)  liemarkables  Ruins  and  romantics  Prospects 
of  north  Britain ,  with  ancient  monuments  and  singU" 
lar  subjects  of  natural  history ,  by  Ch.  Cordiner. 
Londres,  1788-1795,  2  vol.  iu-4°. 

Extrait  du  Journal  de  voyage  d'un  Allemand, 
sur  l'état  des  mines  dans  le  comté  deGoruouailles  : 
(en  allemand)  Auszug  ans  dcm  Rcisc-Journal  aines 
Deutschen ,  oder  Nachrichten  von  dem  Zustaiid  des 
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Bergwesens  m  dei'  Grafschoft  Cornwaîl.  (Inséré  dans 
le  Journal  des  Mines,  5*^  année  ,  2^  vol.) 

Voyage  en  diflerentes  parties  de  l'Angleterre," 
et  particulièrement  dans  les  montagnes  et  sur  les 
lacs  du  Cumberland  et  du  Westmorland  ;  conte- 
nant des  observations  relatives  aux  beautés  pitto- 
resques ,  par  Guillaume  Gilpin  ^  avec  planches  ; 
3*^ édition:  (en  anglais)^  Tou/'  inthe  seueral parts  of 
England ,  and  particularlj  in  ihe  mountain  and  lakes 
of  Cumberland  and  TVestniorland  ;  containing  the 
observations  relatives  at  pittoresque  beautj ,  by  Wil- 
liam Gilpin.  Londres,  1788,  -2.  vol.  in-8°. 

Ce  Voyage  a  été  traduit  en  français  sous  le  litre  suivant: 
Observations  pittoresques  sur  différentes  par- 
ties de  l'Angleterre ,  particulièrement  sur  les  mon- 
tagnes et  les  lacs  du  Cumberland  et  du  Westmore- 
land ,  ainsi  que  du  pays  de  Galles ,  par  Will.  Gilpin , 
traduit  de  l'anglais  par  le  B.  deBlumenstein.  Breslau^ 
ï8oo,  3  vol.  in-8''. 

Celle  édilion  est  précédée  de  deux  volumes  du  même  anleur, 
COHieHani  trois  Essais,  sur  le  Beau  pilloresque,  sur  les  Voyages 
pilloresques  et  sur  l'Art  d'tsquisser  le  paysage. 

Les  vingt  planches  et  vues  gravées  à  Vaqua  tinta ,  qui  se  trouvent 
dans  celte  édition ,  sont  bien  supérieures  à  celles  de  l'original,  et 
ont  aussi  été  employées  pour  la  traduction  allemande,  imprimée 
également  à  Breslau ,  en  2  vol.  in-8°. 

La  traduction  française  qui  a  paru  en  1789  ,  à  Paris,  cliez  Defer 
de  Maison-Neuve,  en  2  vol.  in-S",  est  moins  coiisitlcrée. 

Ce  Voyage  est  du  plus  grand  intérêt  pour  les  amateurs 
des  beautés  de  la  nature  :  le  voyageur  les  a  saisies  avec  une 
grande  sagacité,  et  les  a  rendues  avec  beaucoup  de  chaleur. 

Excursion  dans  l'île  de  Wight ,  par  Hassell , 
avec  figures  coloriées  :  (en  anglais)  HasseU's  Tour 
ofthe  isle  of  Wight.   Londres,  lygo.,  2  vol.  in-Zj". 
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—  La  même,  avec  figures.  Ibid.  1798,  2  vol.in-S". 
Description  lopographlque  duCamberlancî,  du 

Westmorland ,  du  Lancashire  et  d'une  partie  du 
Yorkshlre,  par  Jean-Housman  Carliste,  avec  plan- 
ches :  (en  anglais)  A  Topographical  Description  of 

Cumberland ,  Westmorland,  etc hj  John  HouS" 

rnan  Carlisle.  Londres  ,  Lawat  Clarke  ,  1791,  iu-8°. 
Histoire  naturelle  et  Antiquités  du  comté  de 
Somerset  ,  par  Jean  Collinson  ,  avec  planches  : 
(en  anglais)  The  History  and  Antiquities  of  countj  of 
Somerset  yby  John  Collinson.  Bath,  1791,  in-8". 

—  La  même,  considérablement  augmentée.  Lon- 
dres ,  1792-1794,  5  vol.  in-4°. 

Histoire  et  Antiquités  de  Nasabi  dans  le  comté 
de  Norihampton ,  par  Jean  Martin ,  avec  planches  : 
(en  anglais)  TJie  History  and  Antiquities  of  Nasabi 
in  the  county  of  Northampton  ,  by  John  Martin. 
Cambridge  ,  1792  ,  in-8^. 

Essai  sur  l'Histoire,  les  montagnes  et  les  pro- 
ductions du  Caernarvonnshire  ,  par  Arthur  Aikin  : 
(en  anglais)  Caernarvonnshire ,  a  Sketch  of  the  Hi- 
stoiy,  mountains  and  productions  ,  by  Arthur  Aikin. 
Londres,  1792,  in-8". 

Tableau  lopographique  de  la  grande  route  de 
Londres  à  Bath  et  à  Bristol,  par  Archibald  Robertson  : 
(  en  anglais  )  Topographical  Swvey  of  the  great 
roadfrom  London  to  Bath  and  Bristol j  by  Archibald 
Robertson.  Londres ,  1 792  ,  2  vol.  in-8". 

Voyage  par  quelques  provinces  occidentales  et 
méridionales  de  IWngleterro,  par  G.  PP^cndcborn  : 
(en  alleiiiaud)  Reise  durcit  eiuiga  westlichc  und  sud' 
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lichen  Piov>iuzen  Englands  ,  ^>oil  Q,  Jf^eudehorn. 
Hambourg  ,  179^  ,  2  vol.  in-8°. 

Points  de  Vue  de  l'île  de  Wight ,  par  Henri 
Penderoke  TP'indham  :  (  en  anglais  )  A  Picture  of 
the  isle  offf^iglit^  of  Penderoke  fp^indham,  Londres, 
i794,in-8«. 

Choix  de  Vues  dans  le  Lancashire,  par  Troshr: 
(en  anglais)  Select  Views  in  Lancashire ,  hj  Troshj. 
Londres  ,  1 794  ,  in-8°. 

La  Minéralogie  du  pays  de  Cornouaille ,  par 
Price  :  (en  anglais)  Mineralogj  of  Cormvall,  hj 
Price.  Londres,  i794,in-8°. 

Nouvelle  Histoire  corrigée  et  perfectionnée 
de  l'île  de  Wight,  depuis  les  premiers  établissemens 
qui  y  ont  été  formés  jusqu'au  temps  actuel ,  d'après 
des  informations  authentiques,  comprenant  ce  qu'il 
y  ade  plus  digne  d'attention  dans  son  histoire  naïu- 
relie  et  dans  son  état  civil ,  ecclésiastique  et  mili- 
taire ,  en  parcourant  les  différens  âges  de  cette  île 
tant  anciens  que  modernes,  par  J.  Albin:  (eu 
anglais)  A  new  correct  and  much  improved  History 
of  the  isle  of  Pf^ight ,  from  the  earliest  times  of 
aulhentic  information ,  in  the  présent  period  ^  com^ 
prehending  whatever  is  curions  or  worthj  of  attentioji 
in  the  natnral  history^ ,  tpith  its  civil,  ecclesiastical  and 
militarj  s  taie ,  in  the  varions  âge  both  ancient  and 
modem  ,  by  J.  Albin.  Londres  ,  1 796 ,  in-8''. 

Vues  d^  Middlesex  ,  par  Middleton  ;  (en  anglais) 
View  of  Middlesex  J  bj  Middleton.  In-4^. 

Journal  du  vo3^age  d'Ardiur  Aihin  dans  le 
nord  du  pays  de  Galles  et  dans  le  Shropshire ,  avec 

in.  s 
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des  observations  sur  la  nHnéralo<,'ie  et  d 'antres 
branches  de  riiislolre  naturelle,  orné  do  planclics  : 
(en  aui^lais  ")  Journal  of  a  tour  through  nordi  fVales 
àtid  Shropshire j  with  observations  in  miiieralogy  and 
other  branchés  of  natural  historj ,  bj  ^rthnr  yïikin. 
Londres,  1796,  in-8". 

Oe^euvations  relatives  principalement  à  riiis- 
toire  naturel  le ,  aux  scènes  pitloresrpies  et  aux 
antiquités  de  l'ouest  de  l'Angleterre  ,  faites  dans  les 
années  de  1794  à  1796,  par  Guillaume -George 
Maton-,  avec  planches  :  (en  anglais)  Observations 
relatives  cliicflj  to  tlie  natural  historj ,  pittoresque 
sceilè^y ,  aiid  antiquities  of  the  western  countries  of 
■lingland  ,  77iade  in  thejears  iyg4-iyg6 ,  by  JVilliani 
Georg.  Maton.  1796,^  vol.  in-8'*. 
-  'Voyage  pittoresque  des  lacs  du  Westmorland , 
du  Lahcashlre  et  du  Cumberland  ,  par  Joseph 
Rudii>orth.  :  (en  anglais)  Pittoresque  Tour  of  lakes  of 
JVcstniorland  ,  Lancashire  ,  of  Cumberland  ,  by 
Jos.  lludwoTih.  Londres,  1796,  in-.8°. 

Excursion  aux  lacs  de  Westmorland  ,  par 
iVallxOr :  (en  anglais)  Tour  to  the  lakes  of  IFestnior^ 
land  ,  by  fFalkcr.  Londres,  1796,  in-8''. 

Excursion  aux  lacs  de  Cumberland,  \iixv  ffouss- 
Vian  :  fçn  anglais)  Tour  to  the  lakes  in  Cumberland , 
by  Houssman.  Londres,  1796,  in-8". 

Excursion  aux  lacs  de  Westmorland  et  de 
Cunibeiland,  par  Guillaume  Tlutchinson  :  (en  anglais) 
Excursioii  to  the  lakes  in  Cumberland  and  fVestmor^ 
land,by  Pf^illiani  Uutchinson.  Londres,  i  796,  in-8'\ 

C'est  à  la  description  des  anciens  nionuuitud  (]ue  s'e.it 
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principalement  allaché  ce  voyageur;  mais  il  a.  jelé  aussi 
beaucoup  d'agrément  dans  celle  qu'il  nous  a  donnée  des 
deux  lacs. 

Voyage  aux  lacs  de  Cumberland  et  deWestmor- 
land  ,  par  madame  Radclijffe:  (en  anglais)  Tour  in  to 
ïlie  lakes  of  Cuniherland  and  T^estmorland ,  hy 
mistriss  RadcUJfe.  Londres  ,  iu-8*'. 

Madame  RadclifFe  n'a  pas  laissé  jouer  davanlage  ici 
son  imagination,  qu'elle  ne  l'avoit  fait  dans  son  Voyage 
sur  les  bords  du  Rliin  ,  en  Hollande  :  ses  descriptions  sont 
animées,  mais  avec  une  certaine  sobriété,  et  toutes  ses 
observations  sont  judicieuses. 

Voyage  dans  Tîle  de  Wiglit ,  par  Charles  Tom.'- 
h'ins ,  enrichi  de  quatre-vingts  cartes  et  vues  :  (en 
anglais)  A  Tour  to  the  isle  of  f Wiglit ,  enriched  by 
So'views  j  bj  Ch.  Tomkins.  Londres,  1796,  in-fol. 

Relation  des  Antiquités  romaines  découvertes 
à  Woodchester,  dans  le  Gloucestershire,  par  Z^507i, 
avec  figures  en  couleur  :  (en  anglais)  Lysoii's 
ylccount  of  roman  Antiquities  discovered  at  Pf^ood- 
chester  in  Gloucestershire.  luondres,  1797,  in-fol. 

Ce  bel  ouvrage  se  vend  aSo  fr.  à  Londres  même. 

Journal  d'un  voyage  de  Londres  dans  l'île  de 
AVight  ;  (en  anglais)  Journej  from  London  to  the 
isle  of  Pf^ight.  Londres,  1800,  2  vol.  in-Zj*^. 

Vues  pittoresques  de  la  Tamise  et  de  la  Medway, 
par  Samuel  Ireland ,  avec  planches:  (en  anglais) 
Pittoresque  View  of  Tamise  and  Medwaj,  by  Samuel 
Ireland.  Londres,  in-fol. 

Vues  pittoresques  de  la  Wye,  depuis  sa  jonction 
avec  la  Saverne  ,  par  Sauuiel  Ireland:  (en  anglais) 

:2 
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Pittoresque  View  of  the  iPP^jefrom  his  sprhtg  at  Jus 
joiniiig  with  the  Savern,  hj  Samuel  Ireland.  Lon- 
dres ,  in-fbl . 

De  belles  gravures,  exéculèes  en  aquâ  tinta,  et  qui 
ofi'rent  les  paysages  les  plus  romarquables  des  quatre  ri- 
vières, l'objet  (le  ces  deux  descriptions,  n'en  forment  pas, 
à  beaucoup  près,  le  seul  mérite  :  avec  de  la  simplicité  et 
de  la  clarté,  elles  ont  encore  celui  d'être  mêlées  d'observa- 
tions judicieuses  et  d'anecdotes  piquantes. 

Le  Voyageur  accompagnant  M.  Gray  en  Angle- 
terre et  dans  le  pays  de  Galles ,  par  Thomas  JSorth- 
more  ,  avec  des  additions  et  des  corrections  consi- 
dérables :  (en  anglais)  Thomas  Northmore's  corn- 
jpç,nion  through  England  and  Pf^ales  ,  hy  the  late 
M'  ^''«^5  ^o  which  are  now  added  cousiderahle  im." 
proi>ements  and  additions.  Londres  ,  j  799  ,  in-8'\ 

Voyage  dans  le  Cornonaille  ,  par  les  comte's  de 
Soiuhampton ,  Wills,  Dorset,  Sommerset  et  Devon, 
accompagné  de  remarques  historiques ,  littéraires 
et  politiques,  par  G.  Lipscomhe  :  (en  anglais)  uà 
Jouruej  into  Coniwall,  through  the  counties  of  South- 
ampton  ,  JP^dts  ,  Dorset  j  Somerset  and  De\>on  , 
"with  jfiemarks  moral  j  his  to  ri  cal  y  litterarj  and  poli' 
ticalj  hjLipsGomhe.  Londres,  Rivinglon,.i8oo,  in-8°. 

Malgré  tout  l'appareil  de  l'annonce  faite  dans  le  titre,  ce 
Voyage  ne  renferme  rien  de  bien  intéressant^  si  ce  n'est  la 
description  d'une  pompe  à  feu  d'ini  mécanisme  curieux, 
et  la  descriplion  des  ruines  de  quelques  nionumens  du 
moyen  âge. 

Histoire  naturelle  et  Antiquités  du  Northum- 
Lerland  et  d'une  partie  du  comté  de  Durhanj  outre 
les  rivières  de  Tyna  et  de  Tweed ,  comniunénient 
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appelée  Evéclié  du  Nord ,,  par  Joseph  TP^alUs ,  avec 
planches  :  (  eu  anglais  )  Natural  Histoiy  and  Auti^ 
quittes  of  Nortliumherland  and  of  so  much  of  ilie 
county  of  Dwluan  as  lies  hetween  the  rivers  Tjne  and 
Tweed  j  conimonlj  called  North-Bislioprick.  Lon- 
dres ,  1  vol.  m-4°. 

Esquisse  de  la  Nature  ,  ou  Voyage  de  Margate  , 
traduit  de  l'anglais  de  Keate.  Paris ,  Dentu  ,  1 799 , 
in-8^ 

Ce  Voyage  est  une  satire  où  l'auteur  a  jeté  beaucoup  de 
gaieté,  et  de  ce  que  les  Anglais  appellent  humour  :  il  ne 
devjoit  peut-être  pas  enlrer  dans  la  Bibliollièque  des 
Voyages;  mais  j'ai  cru  devoir  l'y  insérer,  parce  qu'il  donne 
une  idée  exacte  du  caractère  moral  des  Anglais.  • 

Description  du  Cumberland,  par  Housman  : 
(en  anglais)  An  Account  to  Cumberland ^  hj  Hou^ 
Vian.  Carlisle  ,  1800,  in-8'*, 

Guii>E  aux 'lacs  par  PVest  :  (en  anglais)  TVest 
Guide  to  the  lakes.  Londres  ,  1800  ,  iu-8'^. 

Description  de  la  contrée  de  Manchester ,  par 
Aikin  :  (en  SiU^diis)  Aikin  s  Description  ofthe  countrj 
round  Manchester.  Londres  ,  lygS  ,  in-8°. 

Antiquités  historiques,  architecturales,  choro- 
graphlques  et  itinéraire  dans  le  Notliughanjshire  et 
les  contrées  adjacentes  ,  comprenant  riiisLoire  de 
Southwell  et  de  Newark ,  et  où  sont  répandues  des 
esquisses  biographiques  et  des  gravures  ,  par  G. 
Dickinson  :  (en  anglais)  Antiquilies  historical ,  ar^ 
chitectural ,  chorographical  and  itinerary  in  JYotting-' 
hamshire  and  the  adjacent  countries  ,  comprehending 
tJie  historical  of  Southwell  and  Neivark ,  interspersed 
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with  biographical  shetclie.^  and  profusely  cnibellishccî 
"witli  eiigraviiigs ,  hj  Pf^illiani  Dickiusoii.  Londres, 
aSoi  et  i8o'2,  2  vol.  in'4"- 

Voyage  dans  la  contrée  de Mlddlesex,  par Zr-vo/i.* 
(en  an<;lais)  ^  Tour  iii  Middlesejc  couutry,  hjLyson. 
Londres,  1801,  in-4". 

Description  dti  comté  de  Diirham,  par  flutchin- 
son  ■'  (en  anglais)  T/ie  coinitj  of  Durhain,  hy  Hut- 
cldnson.  Londres,  1801,  5  vol.  m-4°. 

Journal  de  pensées  pendant  un  voyage  à  Scar- 
Lorough  :  (en  anglais)  Journal  of  tlioughts  in  ce 
Journej  to  Scarhorough.  Londres,  1801,  in-12. 

Voyage  de  Ilotlon  à  Birmingham  :  (en  anglais) 
Journey  froui  Birmingham  ,  hj  IloUon.  Londres  , 
1801,  iu-8°. 

Voyage  historique  dans  le  Monmoullishire  ,par 
Cojce ,  avec  planches  :  (en  anglais)  Historical  Tour 
in  3IonmoutIishirc  j  hy  Coxe.  Londres,  i  802  ,  Cadel 
et  Davies,  1  vol.  iii-4'^ 

Les  vues  figurées  sur  les  planches  soûl  d'une  graucio 
Leauté. 

PLsTOiRr  deBirniingliani^  \yM' Ilotton  :  (en  anglais) 
Tiistory  of  Birmingham  ^  hy  llolton.  Londres,  1802, 
in-8^ 

Description  de  Bleuheuu,  par  Mentor:  (en 
anglais)  Description  of  Blenheim^  hj-  Mentor.  Lon- 
dres, 1802,  iu-8''. 

Voyage  sentimental  de  Bath ,  Y^rHeard:  (eu 
anglais)  Sentimental  Journey  to  Bath,  hj  Hcard. 
Londres,  iSca,  in-4". 

Ce  Voyage  u'est  pas  purement  sentimental  j. il  renferme 
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des  descriplious  et  des  peinlures  de  mœurs  Irès-exacles  : 
c'est  à  ce  litre  que  je  le  place  ici. 

Voyage  du  docteur  Bougout  à  Balh  :  (en  aui,dais) 
Jouniej of  D'' Bougout  in  Bath.  Londres, 1 802, m-8"'. 

Voyage  dans  la  partie  occidentale  de  rAu«;le- 
terre  ,  par  Gilpin,ix\GC  planches  :  (en  anijlais  )  2'our 
in  the  west  of  England ,  bj  Gilpin.  Londres  ,  iu-S'^. 

Les  Beautés  du  comté  de  Wilt ,  par  J.  Bntton: 
(en  anglais)  The  Beauties  oj  TJ^iUshire,  hj  J.Britton. 
Avec  planches.  Londres  ,1801,  2  vol.  in-8". 

Voyage  dans  quelques  contrées  occidentales  de 
l'Angleterre  ,  par  Robert  Wemer j  seconde  édition  : 
(en  anglais)  A  tvalk  throiigh  some  of  ilie  westej-n 
countries  of  England ,  br  R.  /i^e/v/er.  Londres , 
1801,  in-8^ 

Le  principal  objet  de  ce  voyageur,  dont  les  relations 
ïnérilent  le  plus  d'être  distinguées  dans  la  multitude  de  celles 
dont  je  donne  ici  la  notice,  étoit  de  décrire  les  sites  du 
jiays,  les  monumens  de  rarcliiteclure  ancienne  et  mo- 
derne ,  les  moeurs  et  les  usages  des  habilans  :  mais  il  s'est 
occupé  aussi  de  l'économie  rurale,  et  c'est  une  des  plus 
pi'écieuses  parties  de  sa  relation. 

Les  Anglais,  dit-il,  sont  si  pénétrés  de  l'impoilance  des 
canaux,  qu'ils  en  creusent  par-tout  où  ils  les  jugent  pra- 
ticables-, de  sorte  que  bientôt,  chaque  endroit  considé- 
rable ain-ale  sien.  On  en  construit  actuellement  un  ,  ajoute- 
t-il(en  1800),  de  Batli  àKodstock,  pour  le  transpôi't  des 
eharbons-de-terre  (1).  Ce  peuple  ne  met  pas  moins  d'ar- 

(1)  En  France,  le  gouvernement  met  le  même  zèle  ;i  ouvrir 
de  Vouveaus  «ananx  ,  que,  malgré  les  faveurs  versées  par  la 
jialure  sur  celle  contrée  ,  Young  juge  utiles  pour  la  prospérité  d« 
l'agriculture,  et  propres  à  vivifier  le  commtrce  intérieur. 
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deur  àferliliser  les  lenes incultes,  La  Grande-Plaine  (Trr/K- 
Kil-Moer)  éloil  autrefois  couverte  des  eaux  de  la  mer,  ce 
que ,  dans  le  grand  nombre  de  collines  qui  formoient  alors 
des  îles, on  reconnoît  aisément  par  les  pi-odiic(ions  uiariius 
qu'on  y  trouve  encore.  Ce  marais  a  été  totalement  con- 
verti en  terres  à  pâturages,  au  moyen  de  larges  fossés;  et 
des  digues  empêchent  qu'il  ne  soit  inondé  de  nouveau. 

En  donnant  des  éloges  à  cette  de.slinalion  d'un  terrein 
originairement  dérobé  à  l'aclion  des  eaux  ,  le  voyageur  , 
auquel  sa  métbode  constante  de  faii-e  à  pied  ses  excursions, 
donnoil  la  facilité  de  recueillir  des  faits  échappés  à  ceux 
qui  voyagent  d'une  manière  plus  commode,  s'élève  avec 
force  contre  la  manie  de  convertir  par-lout  les  pâturages 
en  terres  labourables.  Je  me  permettrai,  à  ce  sujet,  une 
observation  qu'amène  assez  naturellement  la  censure  du 
voyageur  anglais. 

On  ressent  maintenant  en  France  Fes  graves  inconvé- 
niens  qu'a  entraînés  la  conversion  de  beaucoup  de  pâtu- 
rages eu  terres  labourables.  Le  défrichement  des  pâtures 
appartenantes  aux  communes,  lésullal  nécessaire  du  par- 
tage de  ces  pâtures  entre  les  habitans  communaux,  décrété 
par  l'Assemblée  législative  vers  lu  fin  de  sa  session  (1792) , 
;i  une  époque  où  elle  commençoit  ù  affecter  une  dange- 
j-euse  popularité,  peut  être  regardé  comme  une  dos  causes 
les  plus  influentes  dans  la  diminution  des  bestiaux,  laug- 
ïnenlation  de  leur  prix  ,  le  rejichérissement  t^s^cessif  de  la 
viande,  la  rareté  même  des  engrais.  Les  pâtures,  en  efî'el , 
donnoient  aux  habitans  les  moins  aisés,  la  faculté  de  nourrir 
une  vache  et  quelques  moulons.  Jin  convertissant  ces  pâtures 
en  terres  à  labour, on  a  considérablement  diminué  l'espèce 
des  bestiaux,  sans  aucun  prolit,  et  mèmeau  détriment  de 
l'agriculture  :  car  les  terres  anciennement  en  pâture,  géné- 
ralement d'une  très-médiocre  qualité,  après  avoir  donné, 
dans  les  premières  années ,  quelques  belles  récoltes  en 
avoine  et  en  blés  de  mars,  ne  produisent  plus  aujourd'luii 
qu'une  petite  quantité  de  menus  grains  ;  et  cependant  la 
diminuliou  du  bétail  résultante  du  déitichement  de  ce» 
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palmes  ,  a  opéré  celle  des  engrais  indispensables  pour 
enlretenir  la  ferlililé  des  meilleures  terres. 

Description  lopograplnqne  du  Cmiiberlyncî , 
du  Westniorland ,  du  Loncaslnrc,  cl  d'une  partie 
de  Weslridiag  dans  le  Yorkshire  :  (en  anglais)^ 
TopograpJiical  Description  of  Cumherland  ^  TP'  est- 
morland,  Lancasliire  ,  and  parts  of  TP^estriding  in 
Yorkshire.  Londres  ,  Claïke  ,  j8o2,  in-8". 

Sous  le  tiUe  modeste  de  Description  topograpliique  , 
l'auteur  de  cet  ouvrage  y  a  jeté  des  notions  très-utiles  sur 
\(^s  productions  de  la  nature,  sur  Tagiicullure,  le  com- 
merce ,  les  manufactures  ,  la  navigation  intérieure  ,  les 
mines  des  comtés  désignés  dans  le  litre  :  il  n'a  pas  même 
négligé  de  donner  une  idée  des  usages  et  des  mœurs  de 
leurs  habitans. 

Voyage  dans  la  partie  occidentale  du  pays  de 
Galles,  à  travers  les  contrées  d'Oxford,  de  ^'Var- 
wick,  de  Worcesler  ,  de  Hereford  ,  de  Salop ,  de 
Stafford ,  de  Buclcingliam  et  de  Hertford  ,  dans 
l'année  1799,  par  George  Ljpscomh  ;  (en  anglais) 
Journej  into  soiuh  Tp~ales  ,  through  tlie  countries  of 
Oxford,  Tf^arwick,  T^orcester,  Hereford  y^  Salop , 
Stafford j  Buekiughain  and  Hertford,  in  tJie  rears 
^799>  ^J  Gteorge  Ljpscomh.  Londres,  1802  ,in-8**. 

Voyage  dans  les  contrées  septentrionales  de 
l'Auglelerre  et  le  long  des  frontières  de  l'Ecosse  , 
par  Robert //-'^er/ie/' :  (en  anglais)  A  Tour  through 
tlie  norihen  countries  of  England  and  the  bordcrs  of 
Scotland ,  bj  R.  f^erner.  Londres,  1802,  2  vol. 
m-8'\ 

Le  principal  mérite  de  ce  Voyage  ,  consiste  dans  des 
observatioiis  xuinéialogirpies  faites  par  fauteur,  auquel'^ 


282  B  I  r.  L  I  O  T  II  È  Q  U  E     DES    VOYAGES, 

comme  on  l'a  vu ,  l'Angleterre  cioit  plusieurs  autres  rela- 
tions Irès-avanlageusemenl  distinguées  de  la  plupart  do 
celles  qu'on  a  tant  multipliées,  en  se  livrant  à  de  minu- 
tieuses et  prolixes  descriptions. 

Descrittion  de  Mallock-Balh  ,  où  l'on  a  entre- 
pris dVxpllquer  la  nature  de  ses  sources  :  on  y  a 
îijoulé  une  relation  de  Chatsworlh  et  de  Kedleston, 
cl  des  eaux  minérales  de  Qucrodon  et  de  Redleslon; 
par  Georges  Ljpscomh  :  (en  anglais)  A  Description 
of  Matlock-Bath  :  u'ilh  an  attempt  to  explain  the 
qualiLics  of  the  springs ,  to  ipjiich  is  added  some 
account  of  Chatsworlh  and  Kedleston ,  etc....  hj 
George Ljpscoiiih.  Londres  ,  i8o5,  in-8°. 

Pièces  fugitives  sur  l'histoire  et  les  beautés  natu- 
relles de  Clifton  ,  Hotwels  et  des  environs  ,  par 
G.  W.  ATamhy ,  avec  planches  :  (en  anglais)  Fugi- 
îii^e  Shetclies  of  the  histoty  and  natural  heauties , 
etc —  hj  G.  T^.  Mamhj.  Londres,  Robinson , 
1804,  in-8^ 

Guide  historico-pitloresque  de  Clifton  ,  par  les 
comtés  de  Monmouth  ,  Glainorgan  et  Brecknock  , 
avec  planches,  par  le  même:  (eu  anglais)  Ait 
historié  and  pittoresque  Guide  froni  Clifton.  Ibid. 
1804,  m-8". 

Dans  ces  deux  ouvrages,  l'auteur  a  eu  principalement 
pour  objet,  de  rechercher  et  de  décrire  les  monumens 
antiques ,  les  temples,  les  inscriptions ,  etc....  Ses  recherches 
et  ses  descriptions  annoncent  unegrande  connoissance  des 
antiquités.  11  y  a  joint  des  observations  historiques  sur  les 
pays  qu'il  a  parcourus  et  sur  les  monumens  qui  s'y  trouvent. 

Voyage  dans  la  partie  septentrionale  du  comté 
^dc  Devon,  par  T.  H.  TP^illiams  :  (eu  anglais)  Tour 
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in  the  iwrlh  of  Devon,  hy  T.  H.  Tf^illiams.  Lon- 
dres, 180/i,  in -8^. 

Excursion  à  Leicesler  ,  contenant  ime  descrip- 
tion delà  ville  et  de  ses  environs,  avec  des  obser- 
vations sur  son  histoire  et  ses  antiquités ,  par  une 
dame;  (en  anglais)  ^ /^a/A  ihrough  Leicester,etc... 
Londres,  Horst,  i8o5,  in-8**. 

§.  in.    f^ojoges  communs  à  l'Angleterre  proprement 
dite  et  à  l'Ecosse. 

La  Grande-Bretagne  de  Bacon,  ou  Raretés 
d'histoire  naturelle  de  l'Angleterre  ,  de  l'Ecosse  et 
du  pays  de  Galles  ,  telles  qu'on  les  trouve  dans  cha- 
cune de  leurs  provinces  ,  et  décrites  historique- 
ment suivant  les  préceptes  du  lord  Bacon ,  par  Child- 
rey  :  (en  anglais)  Britannia  Baconica^  or  tlie  Natural 
Ilistory  rarities  of  England ,  Scotland  and  T^^alcs  , 
according  as  tliej  are  to  befound  in  everj  sliire,  liisto- 
rically  relaied  according  to  the  precept  oflordBacon, 
hy  Childrey.  Londres,  1G61,  in-8". 

Cet  ouvrage  a  élé  traduit  en  français  sous  le  titre  sui- 
vant :  , 

Histoire  des  Singularités  de  l'Angleterre  ,  du 
pays  de  Galles  et  de  l'Ecosse ,  traduite  de  l'anglais 
de  Childrey j  par  Briot.  Paris  ,  Rinville  ,  1667,  in- 12. 

Voyage  en  Angleterre,  en  Ecosse  et  dans  le 
pays  de  Galles  ,  par  Jacques  Brome  :  (  en  anglais  ) 
Travels  in  England ,  to  Scotland  and  TJ^àles ,  hy 
James  Brome.  Londres  ,  i-^oo  ;  ihid.  lyoy,  in-8*^. 

Journal  d'un  voyage  enAuglelerre  elenEcosse; 
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(en  anglais)  A  Jouniej  througîi  England  and  Scol- 
land.  Londres,  1722,  5  vol.  m-8°. 

Voyage  au  Nord,  ou  Journal  d'un  voyage  dans 
les  conlre'es  de  l'Ecosse  et  dans  les  parties  septen- 
trionales de  l'Angleterre  ,  par  Alexis  Gordon,  avec 
planches  :  (en  anglais)  Itiuerarium  septentrionale, 
or  a  Journey  through  most  of  tlie  coiintries  of  Scot- 
land  j  and  those  of  the  north  of  England  ,  hj  Alexis 
Gordon.  Londres,  Strochem,  1726,  in-fol. 

—  Le  même,  avec  des  augmentations  de  l'au- 
teur (en  anglais).  Londres,  Van  der  Huek  ,  lySG, 
in-fol. 

Ce  Voyage  est  fort  reclierché  et  mérile  de  l'être  j  sur  tout 
pour  la  jîarlie  des  antiquités. 

Journal  d'un  voyage  dans  quelques  parties  de 
l'Angleterre  et  de  l'Ecosse  :  (en  anglais)  A  Journey 
through  parts  of  England  and  Scotland.  Londres  , 
1746,  in-8^ 

Lettres  contenant  plusieurs  observations  sur 
riiistoire  naturelle  ,  faites  dans  un  voyage  au  pays 
de  Galles  et  en  Ecosse  ,  par  Edouard  Lwid  :  (en 
anglais)  Letters  containing  several  observations  in 
natural  history  ^  rnade  in  his  travcls  through  fP^ales 
and  Scotland ,  by  Lwid.  (Insérées  dans  les  Transac- 
tions philosophiques  ,  vol.  27  ,  n"^  534  ^^  5^9' 
vol.  28,  n«  337.) 

Le  nouveau  Voyageur  universel  dans  la  Grande- 
Bretagne  ,  ou  Relation  exacte  et  complète  d'un 
voyage  en  Angleterre ,  dans  le  pays  de  Galles  et  eu 
Ecosse,  et  dans  les  îles  voisines  :  (en  anglais)  The 
modem  univcrsal  British  TravcUer  j  or  a  new  com-^^ 
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plete  and  accurate  Tour  through  England ,  Traies  , 
Scotlmxd,  and  the  neighbouring  islands.  Londres  , 
1779,  in- fol. 

Observations  faites  dans  une  suite  de  Lettres,' 
pendant  un  voyage  dans  une  partie  de  l'Angleterre, 
de  TEcosse  et  du  pays  de  Galles  :  (en  anglais) 
Observations  made  during  a  Tour  through  parts  of 
England^Scotland  andJ^aleSj  in  a  séries  ofLetters, 
Londres,  1779,  in-4°« 

Ce  Voyage  a  été  traduit  en  allemand  sous  le  titre  sui- 
vant : 

Observations  faites  dans  un  voyage  en  plu- 
sieurs parties  de  l'Angleterre  ,  de  l'Ecosse  et  du 
pays  de  Galles,  accompagnées  (par  le  traducteur) 
d'un  Voyage  dans  les  cavernes  d'Ingleborougli  et 
du  Yorksliire  :  (en  allemand)  Bemerkungen  aufeiner 
Reise  durch  verschiedene  Theile  von  England ,  Schot- 
land  und  Traies  ,  nebst  einer  (  von  dent  Uebersetzer 
angchœngten^  Neben-Reise  in  die  Hoehlen  von  Ingle- 
borough  und  in  Yorhshire.  Leipsic ,  1781,  in-8^. 

Voyage  dans  une  partie  de  l'Angleterre  ,  de 
l'Ecosse  et  du  pays  de  Galles  ,  en  1778  ,  par  Joseph- 
Richard  Sullis^an  :  (en  anglais)  Tour  through  parts 
ofEngland ,  Scotland  and  pp^ales ,  in  years  lyyS  3  hy 
Jos.  Rich.  Sullivan.  Londres,  1780;  ibid.  1784, 
2  vol.  in- 8°. 

Observations  minéralogiques  et  technologi- 
ques faites  pendant  un  voyage  dans  différentes  pro- 
vinces de  l'Angleterre  et  de  l'Ecosse,  par  J.  Ch. 
Fabricius ,  avec  des  notes  et  des  additions  de  J.  J. 
Ferbcr  :  (en  allemand)  Mineralogische  und  techjtclo^ 
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^isclie  BeuierJaingcn  aiif  einorRcise  durch  verscliiedenc 
Provinzen  in  Eugland  uiid  Scliott.land  ,  von  J.  C. 
Fabricius  ,  mit  Anmerhungen  uiid  Zulagen  von  J.  J, 
Ferher.  Dessau  et  Leipslc,  17^47  iu-8°. 

Voyages  aux  monta£;nes  d'Ecosse  ,  aux  îles 
Hébrides,  de  Scllîy,  d'Auglesey_,  et  au  nord  du 
pays  de  Galles  ,  traduits  de  l'anglais  par  une  société 
de  Gens  de  lettres ,  avec  les  notes  et  les  éolaircis- 
scmcns  nécessaires  :  ouvrage  enrichi  de  cartes,  do 
vues  et  de  dessins ,  gravés  par  les  meilleurs  artistes. 
Genève  ,  Barde  ;  Paris ,  Moutard^  lySS,  2  vol.  in-8'\ 

La  traduction  de  ces  Voyages  n'a  rempli  qu'une  ])arlie 
du  plan  qu'avoit  formé  cette  société,  sous  les  auspices  du 
vertueux  et  infortuné  Malesherbes , sous  le  litre  de  F'oya^vs 
au  Nord  ;  ce  plan  devoit  ejnbrasser  toutes  les  parties  les 
moins  connues  des  îles  Britanniques,  et  celles  qui  en 
même  temps  présenloienlle  plus  de  singularités.  Le  choix 
des  vo3'ages  renfermés  dans  ces  deux  premiers  volumes , 
et  le  mérite  de  leurs  auteurs,  font  vivement  regretter  que 
ce  plan  n'ait  pas  l'eçu  son  entière  exécution. 

Dans  Tordre  qu'ont  adopté  les  rédacteurs,  la  première 
des  relations  embrasse  les  îles  Scilly ,  pins  connues  sous  le 
nom  de  Sorl/ngueft ,  situées  à  l'entrée  des  deux  canaux  de 
la  Manche  et  de  Saint-George,  près  du  comté  de  Cor- 
nouailles.  Ces  îles, fameuses  dans  l'antiquité  parleurs  riches 
mines  délain,  et  qu'on  appeloit  les  Cassitéii>hs ,  sont  au 
nombre  de  douze,  et  sont  peuplées  d'environ  mille  habi- 
lans.  Le  docteur  Borlase ,  c'est  le  nom  de  l'auteur  de  celle 
relation  (i),  s'attache  d'abord  an  petit  nombre  d'antiquités 
qu'ollrcnt  les  îles  Sorlingues,  et  il  trace  ensuite  le  lableau 


(1)  Ce  saviiiil  es!  encore  liès-avaDiageii.seineDi  connu  par  un 
<>xc^llenl  Tr;iilé  sur  les  anliquilés  de  Coruouailles ,  el  par  d'au- 
tres ouvrages  Cjjak'Uient  estinié.s. 
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de  leur  température  ,  de  leur  sol,  de  leurs  pi'oductions,  et 
des  animaux  qu'on  y  trouve. 

A  la  suite  de  cette  relation,  vient  la  description  de  l'île 
d'Anglesey,  par  Pennant ,  dont  j'ai  donné  précédemment 
la  notice,  et  auquel,  ainsi  qu'on  l'a  vu  et  comme  on  le 
verra  encore,  on  doit  j^lusieurs  autres  relations  précieuses, 
sur-tout  pour  la  partie  de  l'histoire  naturelle  :  dans  celle-ci, 
il  nous  fait  connoîlre  l'ancien  état  de  celte  île  et  ses  richesses 
actuelles,  dont  les  principales  sont  d'abondantes  mines  de 
cuivre.  A  ces  recherches  de  Pennant ,  Littleton ,  auteur  de 
plusieurs  bons  ouvrages  Iristoriques ,  joint  des  observalionai 
curieuses  sur  l'extraordinaire  fertilité  de  plusieurs  vallées 
de  relte  île ,  dont,  en  général ,  l'aspect  est  peu  agréable; 
et  ces  observations  sont  sui%'ies  de  la  relation  d'un  voyage 
du  même  Littleton  au  nord  du  pays  de  Galles. 

La  description  des  îles  Hébrides  ,  par -Pe««an^,  est  éga- 
lement du  plus  grand  intérêt  pour  les  amateurs  de  l'his- 
toire naturelle.  Dans  le  tableau  qu'a  tracé  de  ces  mêmes 
îles  Johnson ,  il  s'esfplus  particulièrerrienT  attaché  à  faire 
connoître  la  température  du  climat,  la  nature  du  sol,  et 
sur-tout  le  caractère  ,  les  moeurs  et  le  génie  des  liabilans. 
Je  m'étendrai  un  peu  plus  siu'  cette  relation  dans  la,  notice 
que  feu  donnerai  au  paragraphe  de  l'Ecosse.  Avant  de 
suivre  ce  voyageur  dans  les  montagnes  de  cette  contrée , 
dont  il  fait  la  peinture  la  plus  attachante  ,  les  éditeurs 
esquissent  le  tableau  que  Dalrymple  a  tracé  du  costume  et 
des  moeurs  des  montagnards  écossais. 

L'île  de  Staffa  a  été  décrite  par  Troil ,  à  qui  nous  devons 
l'excellente  relation  de  l'Islande  ,  dont  j'ai  rendu  compte 
(deuxième  Partie,  section  m,  ^.  iv).  Dans  le  voyage  qu'il 
fit  à  Staffa,  il  étoit  accompagné  du  célèbre  Banhs ,  l'un  des 
compagnons  les  plus  éclairés  de  Cook.  L'île  entière  n'est 
qu'un  composé  de  colonnes  basaltiques;  mais  c'est  dans  la 
partie  de  l'île  où  elles  forment  la  grotte  de  Fingal  (i),  que 

(1)  Ou  lui  a  donné  ce  noin  pour  honorer  la  mômoirs  de  Fingal, 
père  dOssifiii. 
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les  disposilions  romantiques  forment  le  spectacle  le  plus 
imposant.  La  description  Irès-détaillée  queTroïl  el  d'au- 
tres voyageurs  ont  faite  de  cette  grotte  ,  ne  peut  néanmoins 
en  donner  qu'une  idée  confuse  et  incortiplète.  Dans  la 
vingt-quatrième  lettre  de  Troïl,  sur  les  colonnes  de  basalte, 
ce  monument  authentique  de  l'ancienne  conflagration  de 
l'ile  de  Slaffa,  est,  à  la  suite  de  sa  description  de  l'Is- 
lande, représenté  par  une  planclie  qui  peut  donner  une 
légère  jdée  de  la  grotte  :  mais  pour  pouvoir  se  flatter  de  la 
Lien  connoîtrCjil  faut  l'avoir  visitée  soi-même,  et  avoir 
toutes  les  conuoissauces  d'un  naturaliste  exercé  dans  celle 
jjartie. 

Voyage  de  Skriïie  dans  le  nord  de  l'Angleterre 
et  de  l'Ecosse  :  (  en  anglais  )  S^rïjie's  the  Travcls 
tJiroiigh  the  north  of  England  and  Scotland.  Lon- 
dres ,  5  vol.  in-S". 

Les  descriptions  de  ce  voyageur  ont  de  la  précision  et  de 
la  clarté  :  ù  ce  mérite  ,  il  joint  celui  de  donner  un  tal)leau 
ildèie  des  moeurs  des  liabitans,  et  vni  étal  exact  de  l'agri- 
culture, du  commerce  et  des  arts  du  pays. 

Coùp-d'(Eil  et  Observations  naturelles  ,  écono- 
miques et  littéraires  de  Thomas  Neu^te,  dans  un 
voyage  en  Angleterre  et  en  Ecosse  :  (en  anglais) 
Prospçct  and  Observations  natural,  commercial  and 
Utterarj ,  on  a  Tour  in  Englatid  and  Scotland ,  hy 
Thomas  Netvte.  Londres  ,  1 791 ,  in-4.^. 

Cesôntsur-lout  les  observations  économiques  de  ce  voya- 
geur qui  le  jîlacent  sur  la  ligne  des  Pennant ,  des  Johnson  , 
desKoilascelc.  Dans  sa  relation, il  s'élève  avec  force  contre 
l'extension  excessive  des  fermes  ,  qM'il  regarde  comme  le 
pire  de  tous  les  monopoles,  jjar  la  diminution  qu'elle  opère 
dans  la  population  des  campagnes  :  il  observe  aussi  que  les 
laxes  imposées  sur  les  eaux-de-vie  de  l'Ecosse ,  sont  aussi 
impoliliques  qu'injustes,  puisqu'en  privant  ce  pays  de  se* 
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avantages  particuliers ,  on  nuit  nécessairement  à  rensembl© 
de  l'Empire  britannique.  II  a  remarqué  encore,  en  por- 
tant  particulièrement  sou  attenllou  sur  la   ville   de  Bir- 
mingham ,  si  célèbre  par  son  industrie,  que  dans  les  pays 
de  manufactures,  les  habitans  sont  de  petite  taille  ,  et  ont 
généralement  l'air  maladif:  c'est ,  dit-il ,  l'effet  de  la  mau- 
vaise nourriture  et  d'un  long  travail  sédentaire.  La  vie 
manufacturière,  suivant  lui,  n'influe  pas  seulement  sur  la 
conslilution    plij'slque,    elle  altaque   même   le    caractère 
moral.  Comme  les  en  fans ,  en  effet ,  sont  employés  dans  les 
manufactures,  dès  qu'ils  i^euvent  faire  le  moindre  u^age 
de  leurs  mains,  ils  ne  reçoivent  aucune  espèce  d'éduca- 
tion ,  et  il  en  résulte  une  génération  aussi  corrompue  qu'elle 
est  misérable:  on  a  vu  que  M.  de  Saint-Conslant  avoit  fait 
les  mêmes  observations. 

Voyage  en  Angleterre  et  aux  îles  Hébrides  , 
ayant  pour  objet  les  sciences,  les  arts,  l'histoire 
naturelle  et  les  mœurs ,  avec  la  description  miné-! 
ralogique  du  pays  de  New-Castle,  des  montagnes 
du  Derbysbire  ,  des  environs  d'Edimbourg ,  de 
Glasgow ,  de  Penh ,  de  Salnt-Andrews ,  du  duché 
d'Inverary  et  de  la  grotte  de  Fiugal;  par  B;  Faujas. 
de  Saùit-Foîidj  avec  planches.  Paris ,  Jansen  ,  1 797, 
a  vol.  in-8\ 

Il  y  en  a  une  traduction  en  allemand  sous  le  titre  sui- 
vant : 

Voyage  de  Faujas  de  Saint-Fond  en  Angleterre  , 
en  Ecosse  et  les  îles  Hébrides  :  (  en  allemand  ) 
Faujas  Saint-Fond' s  Reise  durch  England ,  Skotland 
iind  die Hebriden.  Gottingue  ,  1801,  2  vol.  in-8^. 

Ce  Voyage  est  non-seulement  précieux  par  les  excel- 
lentes observations  minéralogiques  qn'y  a  répandues  l'au- 
teur ,  mais  encore  par  les  particularités  aussi  curieuses  que 
neuves  qu'il  renferme  sur  quelques  villes  de  l'Angleterre  et 
III.  T 
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de  l'Ecosse,  sur  les  sciences  ,  les  aVts,  et  les  Iiommes  dislin- 
gués  qui  les  cultivent  eii  Angleterre  :  on  y  lit  siir-lont  avec 
intérêt,  les  détails  de  la  visite  qu'il  fit  au  célèbre  astronome 
Herschell ,  singulièrement  aidé  dans  ses  observations  et  ses 
calculs,  par  sa  jeune  sœur. 

Guide  pour  ceux  qulvomlroient  visiter  les  beau- 
tés de  l'Ecosse  ,  ries  lacs  de  Weslmoreland  et  du 
Camberlaud  ,  du  Lancasliire  et  du  district  de  Cra- 
vcn  ,  par  madame  Murray  :  (en  an«^lais)  Guide  to 
tlie  heauties  qf  Scotland  ^  lahes  of  Pf^estmoreland , 
Cumberlaiid ,  of  Lancashire  and  Cravca  ,  hy  nùstriss 
Murraj.  Tome  i^^",  Loudres  ,  Nicol ,  1798  ,  in-S**. 

—  Le  même,  traduit  eu  allemand  par  C.  R.  W. 
"Windmau.  Gottiugue ,  Dietrich,  1800  ,  2  vol.  ia  8". 

Celte  traduction  a  élé  enrichie  des  notes  de  Jacque» 
Magdoiial ,  écossais  :  le  traducteur  y  a  ajouté  les  siennes. 

— Suite  de  l'ouvrage  ,  tome  second.  Londres  , 
ihid.  1804,  I  vol.  in-S*'. 

Madame  Murray  ne  se  borne  pas  à  donner  des  direc- 
tions de  routes  très-utiles  aux  voyageurs;  ses  descriptions 
des  beautés  de  la  nature  sont  animées  par  un  style  on  la 
gi'ace  et  l'énergie  figurent  successivement.  Avec  des.  louches 
fidelles  ,  elle  a  peint  le  caractère  et  les  moeurs  des  habilans, 
et  dans  sa  relaiion,  elle  a  jeté  des  anecdotes  très-intêres- 
sàntes. 

Voyage  dans  la  Grande-Bretagne,  divisé  par 
jomniées  ,  et  entremêlé  d "ahrévialioDS  utiles  ,  par- 
ticulièrement pour  ceux  qui  voudroient  entre- 
prendre le  vovage  d'AnglcHerre  et  d'Ecosse,  par 
G.  Crutttvell  :  (en  anglais)^  Tour  tlnough  tho  wliole 
island  of  Great'Bi itain,  dividcd  iuto  jounnys  ,  etc.. 
hj  C.  CruitwalL  Loudres,  Longman  ,  1802,6vol. 
iu-8'\ 
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Ce  Voyage  est  un  guide  sûr  pour  ceux  qui  veulent  visiter 
îa  Grande-Bretagne  dans  tontes  83s  parties. 

Observations  faites  pendant  uu  voyage  dans 
la  plus  grande  partie  de  l'Angleterre  ,  et  dans  une 
partie  considérable  de  l'Ecosse,  en  forme  de  lettres 
adressées  à  ses  amis,  \^av  Dibdin ,  avec  planches  : 
(en  anglais)  Observations  viade  upoji  a  tour  through 
almost  the  whole  of  England  and  a  considérable  part 
vf  Scotland,  hj  Dibdin.  Londres,  Gon.  Walker  , 
]8o2,  2  vol.  in-4°. 

On  ne  doit  pas  s'attendre  à  trouver  dans  cet  ouvrage  de 
l'érudition  dans  les  recherches,  de  la  profondeur  dans  les 
réflexions,  de  la  nouveauté  dans  les  remarques;  mais  il 
doit  plaire  aux  lecteurs  ordiliaires,  par  l'agréable  variété 
des  matièi'es,  et  par  l'indépendance  des  jugemens  que  l'au- 
teur y  porte  sur  les  hommes  et  sur  les  clioses.  Son  respect 
constant  jjour  la  vérité,  sa  haine  vigoureuse  jîour  la  flat- 
terie, le  feront  accueillir  3iir-foul  par  la  classe  des  lecteurs 
qui  savent  apprécier  dans  le  voyageur,  comme  dans  l'histo- 
rien ,  ces  rares  et  précieuses  qualités.  La  marche  que  lient 
Dibdin  dans  ses  observations,  est  assujétie  d'ailleurs  à  uu 
plan  si  régulier,  quant  à  la  topographie  des  lieux  qu'il 
décrit,  qu'il  jaeut  servir  de  guide  à  ceux  qui  voudroieat 
visiter  les  mêmes  conti'ées. 

Voyage  d'Edimbourg  dans  différenles  parties 
septentrionales  de  la  Grande-Bretagne  ,  contenant 
aussi  des  remarques  sur  l'Ecosse  ,  et  des  observa- 
tions sur  l'économie  rurale  ,  l'histoire  naturelle  ,  les 

manufactures,  le    commerce,    etc entremêlé 

d'anecdotes  littéraires  et  historiques ,  et  de  notices 
biographiques  relatives  aux  affaires  civiles  et  ecclé- 
siastiques ,  depuis  le  douzième  siècle  jusqu'à  nos 
jours,  par  Alexandre  Campbell,  avec  planches  :  (en 
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anglais)  A  Journej  froni  Edimhurgh  through  parts  of 
noTth  Britain ,  containing  remdrks ,  etc.,  hj  Alex. 
Campbell.  Londres ,  Longman  et  Ree  ,  1802  ,  2  vol. 
in-4«. 

Ce  voyageur  a  souvent  copié  madame  Murray  et  le 
Voyage  de  Stoddart,  dont  je  donneiai  plus  bas  la  notice  : 
ce  qu'il  y  a  de  plus  intéressant  dans  le  sien,  c'est  l'his- 
toire du  théâtre  de  l'Ecosse  et  du  progrès  des  beaux- 
arts  à  Edimbourg.  Campbell  y  a  développé  une  profonde 
counoissance  de  celle  partie  de  l'histoire  du  pa}8. 

Voyage  dans  la  partie  septentrionale  de  l'Angle- 
terre et  dans  une  grande  partie  des  montagnes 
d'Ecosse ,  par  le  colonel  Thorton  (texte  écossais  et 
texte  anglais)  ,  orné  de  vingt-six  gravures  à  l'eau- 
forte.  Londres,  1804,  5  vol.  in-4°. 

Le  qualrièrae  paroîtra  incessamment. 

Excursions  pittoresques  dans  le  Devonshire  et 
le  Cornouaille  ,  avec  la  description  des  plus  beaux 
sites  ,  représentés  en  vingt-huit  planches  dessinée» 
sur  les  lieux  ,  par  T.  H.  Williams:  (en  anglais)  Pit- 
turesque  Excursions  in  Devonshire  and  Cornwal ,  bjr 
T.  II-  If^illiams.  Londres,  i8o3,  in-8°. 

Voyages  faits  à  Paris  ,  à  Londres  et  dans  une 
grande  partie  de  l'Angleterre  et  de  l'Ecosse ,  pour 
connoître  l'état  des  hôpitaux  ,  prisons  ,  maisons  des 
pauvres  et  instituts  cliniques  ,  par  le  docteur  Frank: 
(en  allemand)  Reise  nach  Paris,  London ,  etc.... 
Vienne  en  Autriche,  Camesma,  i8o4,  '2  vol.in-8". 

Comme  la  plus  grande  partie  des  recherches  cl  des  obser- 
vations du  voyageur  ont  été  faites  eu  Angleterre  et  en  Ecosse, 
j'ai  cru  devoir  placer  ici  sa  relation. 
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§.  IV.  f^ojages  en  Ecosse  ^  aux  îles  Hébrides ,  et 
dans  d'autres  îles  dépendantes  de  l'Ecosse ,  et 
descriptions  de  ces  pays. 

Description  des  îles  occidentales  d'Ecosse  ,  eu 
1649  '  P^**  Monros  :  (en  anglais)  3Ionros's  Descrip- 
tion of  the  -western  Isle  (  of  Scotland^ ,  in  i54q. 
Edimbourg,  1774  >  in-12. 

Qnelque  récente  que  soit  la  publication  de  cet  ouvrage, 
je  le  place  en  léte  de  ce  paragraphe  à  cause  de  la  grande 
ancienneté  de  la  description. 

Navigation  du  roi  d'Ecosse  (Jacques  i^^)  autour 
de  son  royaume  ,  îles  Hébrides  et  Orcades  ,  par 
Nicolài  d'Orfeuille ,  avec  plancbes.  Paris,  i58i, 
in-8°. 

—  La  même.  Londres  ,  1700  ,  in-8°. 

Annonce  d'un  Atlas  de  l'Ecosse  ,  ou  Descrip- 
tion de  l'Ecosse  ancienne  et  moderne ,  par  Robert 
Sihald :  (en  anglais)  Nuntius  de  atlante  Scotiae , 
seu  Descriptio  Scotiae  antiquae  et  modernae.  Edim- 
bourg, i685,  in-fol. 

Relation  des  îles  d'Orkney,  par  Jacques  ï^al- 
lace  :  (en  anglais)  Account  of  the  islands  Orknej , 
hy  James  TJ^allace,  Edimbourg,  i6g5,  in-8°. 

Histoire  de  Rutberglen  et  de  l'orient  de  Kll- 
brides  (en  Ecosse) ,  par  David  Ura ,  avec  planches  : 
(en  anglais)  A  Description  of  Rutberglen  and  East- 
Kilbride ,  bj  David  Vra.  Glasgow,  i6c)3,  in-fol. 

L'Ecosse  illustrée ,  ou  Abrégé  de  son  Histoire 
naturelle,  par  Robert  Sebald  :  (en  latin)  Scotia 
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illustrata,  sii^e  Prodronius  Historiae  naturalis,  autorc^ 
RoherLo  Sibaldo.  Edimbourg,  1696  ,  in-fol. 

Voyage  à  Saini-Kilde  ,  la  plus  éloignée  des  îles 
Hébrides  ,  par  M.  Martin ,  avec  cartes  :  (eu  anglais) 
Late  Voyage  of  St.-Kilde ,  tlie  reviolcst  of  ail  the 
Hébrides.  Londres  ,  1698,  2  vol.  in-8'\ 

Description  des  îles  occidentales  de  l'Ecosse, 
et  description  concise  de  leur  situation,  elc... 
avec  celle  des  îles  d'Orkney  et  de  Setland ,  par 
M.  3/artin  :  (en  anglais)  Description  of  the  western- 
islands  of  Scotland ,  a  full  account  of  their  situa- 
tion,  etc....  to  tthich  is  added  a  hrief  description  of 
the  isles  of  Orlaiey  and  Shetland ^  hj  M.  Martin. 
Londres  ,  1 704 ;  ihid.   i']i6,  in-8" . 

H1ST01R.E  ancienne  et  moderne  des  comtés  de 
Fife  et  de  Kinross  ;  description  de  l'un  et  de 
l'autre  ,  avec  les  produits  de  Fot  et  de  Taj ,  et  des 
îles  qui  s'v  trouvent ,  parRobert5eZ*r/W;  (en  anglais) 
llistory  ancient  and  modem  of  ihe  sherisdo/n  of  Fife 
and  Kinross  ;  with  the  description  of  both  ^  and  of 
firths  of  Fot  and  Taj,  and  the  islands  in  theni.  Lon- 
dres, 1710 ,  in-fol. 

Histoire  ancienne  et  moderne  des  comtés  de 
Linlithgow  et  de  Sterling ,  avec  un  détail  du  pro- 
duit des  terres  et  de  l'eau  dans  ces  contrées ,  par 
Robert  Sebald  :  (en  anglais)  ancient  and  modem 
Instorj  of  the  shcrisdoni  of  LinlithgotP  and  Sterling^ 
ivith  account  of  the  Tiaturol  products  of  the  land 
aiid  water ,  bj  Robert  Sebald.  Londres,  1 710, 
in-fol. 

Histoire   dés   Orcades  ,  par  Toiphaeus  :  (en 
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lalin  )  Torphaei  rerum  Orcadanmi ,  lihriui.  ijiOt 
iD-fuj. 

Voyage  dans  les  îles  Slietland,  Orkney  et  aiilres 
îles  occidentales  de  TEcosse  :  (on  anglais)^  Forag^e 
to  Shetland,  Orhiej  and  oiher  ■western  isles  ofScot,^ 
land,  Londres,  lySi,  in-8". 

Description  des  îles  Orcades  ,  Orkney  et  Sliet- 
lapd  ,  par  Robert  Sehald.:  (en  anglais)  Tlie  Descrip- 
tion ofthe  isles  Orcades  ,  Orhnej  and  Shetland,  hj 
R.  Sehald.  Edimbourg,  1762,  in-8°. 

Relation  de  l'Ecosse  septentrionale  (en  alle- 
mand). Leipsic,  1760,  in-S". 

Voyage  de  Downing  à  Alston-Moor,  par  Thomas 
Peniiant ,  avec  planches:  (en  anglais)  yl  Tour  from 
Downing  to  Alsion-Moor ,  hj  Th.  Pennant.  Lon- 
dres ,  flarding  ,  1770  ,  in-4". 

Ce  Voyage  sert  en  quelque  sorie  d'introduction  aux 
deux  suivans  : 

Voyage  de  Thomas  Pennant  en  Ecosse,   avec 
des  planches  :  (en  anglais)  A  Tour  to  Scotland ,  bj 
,    Th.  Pennant.  Londres,  i77i,in-8'^. 

Voyage  de  Thomas  Pennant  en  Ecosse  et  aux 
îles  Hébrides,  en  1769  et  ij']^  j  î'^ec  planches  : 
(en  anglais)  A  Tour  in  Scotland  and  islands  Ile-^ 
brides,  hj  Th.  Pennant .'Lonàr es, ^  \  -j'^'6^  2  vol.  in-Zj.*'. 

La  face  de  l'Ecosse  a  considérablement  changé  depuis 
que  l^ennant  l'a  vibilée;  sa  relation  a  clone  un  peu  vieilli. 
Cetle  observation  est  sur-tout  applicable  à  plusieurs  monu- 
mens  qu'il  a  décrits,  et  qui  ne  subsistent  plu»  :  mais  ce 
qu'il  a  écrit  mv  1  lustoiria  .natureiifi  du  pays,  est  loujour» 
préciejUJi});:^  s-''        •         •   ly^a'J3iXi>i..:;:i.';fOo 
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Voyage  clans  les  îles  occidentales  de  l'Ecosse > 
par  JoJuison  :  (en  anglais)  Jouniey  iii  thc  western 
islands  of  Scotland^bj  Johnson.  Londres, i  '7'y5,u>8''. 

Ce  Voyagea  donné  lieu  à  deux  criti(|nes  assez  vives, 
dont  voici  les  titi-es  : 

Voyage  dans  les  îles  d'Ecosse,  avec  des  remar- 
ques à  l'occasion  de  celui  de  Johnson ,  par  une  Lady  : 
(en  anglais).  Journey  to  the  islands  ofScotland ,  with 
occasional  remarks  on  D.  Johnson' s  Tour,  hy  a  Lady . 
Londres,  lyyS;  ihid.  1779,  in-8''. 

Remarques  sur  le  Voyage  de  Johnson  aux  Hé- 
brides, par  D.  Mac-Nicol  :  (en  anglais)  Reniarhs  ou 
D.  Johnson' s  Journey  to  the  Hébrides ,  hy  D.  Mac- 
Nicol.  Londres,  1776,  in-8°. 

Quoique  ces  critiques  aient  relevé  plusieurs  erreuFs 
dans  le  Voyage  de  Johnson  ,  il  rCfn  est  pas  moins  regardé 
comme  une  des  meilleures  relations  que  nous  ayons  sur 
les  îles  Hébrides.  Il  a  élé  traduit  très- z-écemmenl  en  fran- 
çais sous  le  litre  suivant  : 

Voyage  dans  les  Hébrides  ,  ou  îles  occidentales 
d'Ecosse  ,  par  le  docteur  Johnson ,  traduit  de  l'an- 
glais (par  M.  de  la  Bodoycre  fils).  Paris,  Colnet , 
an  xii  — 1804,  in-8". 

De  tout  temjjSjles  îles  Hébrides  ont  excité  la  curiosité 
l'es  géograpîies,  des  naturalistes  et  des  voyageurs.  Plolomée, 
Poniponius  Mêla,  Pline  le  naturaliste,  nous  en  ont  laissé 
des  descriptions.  Dans  la  navigation  qu'entreprit  et  exécuta 
autour  de  son  royaume  Jacques  1*',  roi  d'Ecosse,  qui  avoil 
plus  les  goûts  d'un  savant  que  les  qualités  d'ini  roi,  il  ne 
négligea  pas  ,  ainsi  qu'on  l'a  vu ,  de  visiter  les  Hébrides.  Ces 
îles  paroissent  avoir  été  cultivées  depuis  cette  époque;  mais 
dans  le  cours  du  dix-huitième  siècle,  des  hommes  distin- 
gués par  leurs  conuoisaauces,  et  sur-tout  des  naturalistes. 
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ont  voulu  connoître  les  Hébrides  :  le  desix'  d'enrichir  l'his- 
loire  naturelle  y  a  fait  voyager  Fermant,  Gainer,  Faiijas 
de  Saint-Fond ,  etc....  Des  vues  philanthropiques  et  d'éco- 
nomie civile,  y  ont  retenu  long-temps  Knox. 

Dans  sa  relation  ,  Johnson ,  en  décrivant  les  Hébrides 
sous  tous  les  rapports,  a  su  réunir  tous  les  geni'es  d'intérêt. 
Dans  ses  observations  politiques,  économiques  et  morales, 
son  slyle  est  plein  de  vigueur  ;  il  a  de  la  grâce  et  du  charme 
dans  les  descriptions  :  son  traducteur  lui  reproche ,  avec 
quelque  fondement ,  d'y  faire  un  peu  trop  sentir  l'art ,  et 
il  a  eu  le  talent  de  faire  disparoîire  en  grande  partie  ce 
défaut,  fc^ns  aiîoiblir  l'original. 

Le  système  de  gouvernement  des  habilans  des  îles 
Hébrides,  leurs  moeurs,  leurs  superstitions  et  leurs  pré- 
jugés, sont  dépeints  par  Johnson  d'une  manière  également 
profonde  et  ingénieuse  ;  dans  sa  relation ,  il  y  a  aussi  des 
apperçus  très-piquans  sur  les  secrets  de  la  législation  et  sur 
la  science  du  commerce:  ces  matières,  si  satisfaisantes  pour 
un  esprit  philosophique  ,  ne  lui  ont  pas  fait  négliger  la 
partie  descriptive.  11  ne  laisse  presque  rien  à  désirer  sur  la 
nature  du  sol  et  la  diversité  des  cultiu-es  ;  enfin  la  variété 
des  sites,  la  plupart  très-pittoresques,  et  jusqu'à  la  forme 
des  habitations  ,  ont  exercé  avec  succès  son  pinceau. 

Le  traducteur  a  cru  devoir  retrancher  quelques  détails 
d'un  médiocre  intérêt,  des  digre.ssions  très-étendues  sur 
la  langue  e/'se  et  sur  Ossian ,  qui  ne  nous  offriroient  pres- 
que rien  de  neuf,  parce  qu'on  les  trouve  ailleurs  (1);  et 
enfin  de  pénibles  recherches  sur  les  émigrations  des  Héhrl- 
diens ,  qui  peuvent  intéresser  les  savans,  mais  qui  auroient 
fatigué  la  classe  ordinaire  des  lecteurs. 

Lettres  sur  Edimbourg  ,  par  Topham  :  (  en 
anglais)  Letters  from  Edimbwgh ,  hy  Topham.  l'J'J^y 
m-8«. 


())  Parliculièrement  dans  les  Variélés  littéraires  de  MM.  Arnaud 
et  Suait ,  en  n  vol.  iu-ia  ,  qui  viennent  d'être  réimprimées  ia-8°. 
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Etat  nctuel  des  îlesd'Oikuev,  par  Jacques  Fea:^ 

(en  aiîi^lais)  Présent  State  of  ihe  Orkney-islands ,  hy 
James  Fea.  Londres,  1776,  in-8^. 

Voyage  dans  les  îles  occidentales  de  l'Ecosse  et 
d;".ns  la  vallée  de  Montnioutsbire  ,  par  le  lord 
Georu^cs  TJ^'ittelow ,  avec  planches  :  (en  anglais) 
^  Jonrney  to  the  M^csterislanda  of  Scotland  t/irough 
Moiimouthshire  vais,  hy  George  IP^ittelow.  Londres, 
1781,  in-8'\ 

Voyage  en  Ecosse  ,  avec  planches  :  (en  anglais) 
Tour  in  Scotland.  Chesler  ,  1781,  in  S*". 

Histoire  de  Saint -Kilde,  iniprime'e  en  1764  , 
contenant  la  description  de  cette  île  ,  les  mœurs  de 
ses  liabitans  ,  les  antiquités  religieuses  et  païennes 
qui  s  y  trouvent,  et  plusieurs  auues  particularités, 
par  Macaulay^  traduit  de  l'anglais.  Paris  ,  Ruapeu  , 
1782  ,  in-12. 

Voici  le  jugement  bien  molivé  qu'ont  porté  sur  cet 
ouvrage,  les  éditeurs  de  !a  traduction  française  des  Voyages 
aux  montagnes  d'Ecosse,  aux  îles  Hébrides  et  au  paya  de 
Galles  ,  dont  j'ai  donné  précédemment  la  notice. 

«  Celte  relation  ,  disent-ils,  remplie  de  détails  fa  tidieux, 
»  uiiiliies,  puériles  même,  et  d'une  érudition  pédanlesque, 
}>  a  cej)endanl  l'avantage  de  renfermer  divers  traits  inté- 
•»  ressans  qui  ne  se  trouvent  pas  ailleurs,  et  qu'on  n'iroit 
»  cherclier  qu'avec  peine  dans  le  chaos  où  ils  sorit  noyés.  » 

Ce  sont  uniquement  aussi  ces  traits  que  les  éditeurs  ont 
recueillis  dans  l'exlraii  qu'ils  ont  donné  de  celte  relation. 

Description  générale  de  la  cote  orientale 
d'Ecosse,  par  Doui^las  :  (en  anglais)  General  De- 
scription of  the  cast  coast  of  Scotland,  hy  Douglas. 
Londres  ;,  i^§3Viu-42.  , 
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Voyage  de  Gilpin  au  sud  de  l'Ecosse  :  (en  an- 
glais) A  Tour  in  Scotland ^  hy  Gilpin.  Londres  , 
'j.  vol.  Jn-8^. 

Ce  Voyage  est  clans  le  même  genre  que  ceux  qu'on  a  de 
lui  en  Angleterre. 

Relation  de  l'élat  actuel  des  Hébrides  et  de  la 
côte  occidentale  de  l'Ecosse,  par  Jacques  yJnderson  : 
(en  anglais)  An  Account  ofthe  présent  state  of  tlie 
Hébrides  and  western  coast  of  Scotlandj  hy  James 
Anderson.  Edimbourg,  lySS,  in-4°. 

L'Ecosse  est  redevable  à  ce  voyageur  pliilanfhrope ,  de 
quelques  amélioraiioïis  qui  furent  le  résnlial  d'un  état  des 
îles  Hébrides,  qu'il  adressa  au  parlement  de  la  Grande- 
Bretagne. 

Voyage  fait  dans  les  montagnes  d'Ecosse  et 
dans  les  îles  Hébrides,  en  1788,  par  Jean  Knox  : 
(en  anglais)  A  Tour  in  the  highlands  of  Scotland  and 
islands  Hébrides  ,  in  the year  I-/83  ,hy  John  Knox. 
Londres,  1786,  2  vol.  in-S^. 

Ce  Voyage  a  été  traduit  en  frauçais  sous  le  même  titre  : 
Voyage  ,  etc....  de  iQunKnox ,  tradiiit  de  l'an- 
glais.Paris,  DeferdeMaisonneuve,i7C)o,  3vol.in-8°. 

Dans  un  premier  voyage  qu'avoit  fait  Knox ,  par  un  pur 
moiilde  curiosité,  n'ayant  pu  voir  sans  émotion  la  misère 
et  l'oisiveté  où  étoient  plongés  les  Iiabilans  des  montagnes 
de  l'Ecosse,  il  employa  trois  années,  et  dépensa  plusieurs 
mille  livres  steriings  à  parcourir  jusqu'à  seize  ibis  l'Ecosse , 
et  particulièrement  ses  pairies  mon  tueuses.  C'est  par  cette 
persévérance  qu'il  s'est  mis  en  état  de  les  décïire  avec 
exactitude  ,  et  d'indiquer  d'une  manière  précise,  les  amé- 
liorations dont  elles  étoient  susceptibles.  On  conçoit  aisé- 
ment que  les  détails  o'ù'il  s'est  vu  forcé  d'entrer,  sont  du 


/ 

SOO  BIBLIOTHÈQUE  DES  VOYAGES.^ 
plus  grand  intérêt  pour  les  montagnards  écossais,  et  pour 
les  admiiiistraleurs  jaloux  d'opérer  le  bien  dans  ces  sau- 
vages contrées  ,  mais  qu'ils  n'en  ont  qu'un  bien  foible  pour 
la  classe  des  lecteurs  ordinaires.  Les  remarques  qu'il  fait 
sur  les  îles  Hébrides,  sur  l'île  de  StalTa  et  sm-  celle  deSaint- 
Kilde  ,  n'ajoutent  presque  rien  d'important  aux  notion» 
qui  se  trouvent,  sur  ces  objels ,  dans  les  relations  anté- 
rieures à  la  sienne,  et  dans  celles  dont  je  vais  donner  la 
iiolice. 

Journal  du  voyage  fait  par  Jacques  Boswel 
avec  Samuel  Johnson,  aux  îles  Hébrides  ,  couteuant 
plusieurs  pièces  poétiques  du  docteur  Jobnson 
relatives  à  ce  voyage  ,  et  une  suite  de  ses  conversa- 
tions ,  d'anecdotes  littéraires  et  d'opinions  sur  les 
honunes  et  sur  les  livres;  de  plus,  uue  relation 
authentique  des  détresses  et  de  l'évasion  du  petil- 
fîls  du  roi  Jacques  ii,  en  l'année  17/46.  2^  édition  : 
(en  anglais)  Boswel  s  (^James)  Journal  of  a  tour  to 
the  Hébrides  witfi  Samuel  Johnson ,  containing  soine 
poètical  pièces  hj  D'  Johnson  relative  to  the  tour  : 
a  séries  ofhis  coiwersation  ^  litterary  anecdotes  ,  and 
opinion  ofriianand  hooks  ;  ^vith  an  authentik  account 
of  the  détresse  and  escape  qf  the  grandson  0/  king 
James  11  ,  in  the  jear  jy46.  The  second  édition. 
Londres,  1786,  in-8". 

Histoire  d'Edimbourg  ,  par  ^/'coz .-  (en  anglais) 
Historj  of  Edimburgh  jby  Arcot.  Edimbourg,  1789, 
in-8". 

Esquisse  de  l'Ecosse  :  (en  anglais)  Scotlaml 
delineated.  Edimbourg,  1791,  in-8'*. 

Voyage  dans  les  provinces  occidentales  de 
l'Ecosse  ,  par  Robert  Ileyin  :  (eu  anglais)  ^  /our«ey 
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through  the  western  countries  of  S cotland ^bj  Robert 
Hevin.  Londres,  1793,  in-t?*. 

Voyage  dans  les  Hébrides  occidentales ,  de 
1 782  à  1 790  ,  par  Buchanan  :  (en  anglais)  Trauels 
in  the  western  Hébrides  ,froni  1/82-J/^o.  Londres, 
1793,  in.8^ 

Celte  relation  est  l'une  des  plus  estimées  que  nous  ayons 
sur  les  îles  Hébrides. 

Voyage  en  Ecosse  ,  par  Jacques  Lectice ,  en 
1792  :  (en  anglais)  A  Tour  in  Scoiland  in  J/^2 ,  by 
James  Lectice.  Londres,  1794 5  in-S**. 

Ce  voyageur  est  exact  dans  ses  descriptions,  mais  super- 
ficiel et  peu  intéressant. 

Antiquités  et  Scènes  pittoresques  du  nord  de 
l'Ecosse  ,  contenues  dans  une  suite  de  lettres  de 
Charles  Cardonnel ,  adressées  à  Thomas  Pennant, 
avec  planches  :  (en  anglais)  Ch.  CardonneVs  Anti- 
(juities  and  Pittoresque  Scenery  of  the  iiorth  of  Scot- 
land,  in  a  séries  of  letters  to  Th.  Pennant.  Londres, 
17  95;  ibid.  1798,  in-4''. 

Les  raonumens  antiques  de  l'Ecosse  sont  figurés  dans 
cet  ouvrage  sur  de  petites  planches,  dont  les  gravures  soiit 
d'un  fini  rare.  L'exécution  typographique  répond  au  mérite 
des  gravures. 

Observations  faites  à  l'occasion  d'un  voyage 
dans  les  montagnes  et  dans  les  îles  occidentales 
d'Ecosse  ,  principalement  dans  celles  de  Staffa  et 
d'Icomkil,  avec  la  description  de  la  chute  de  Clyde  , 
des  environs  de  MofTet ,  et  une  analyse  de  leurs 
eaux  minérales,  par  Jean  Garnett ,  avec  planches: 
(en   anglais)   Observations   on   a   tour  through  the 
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higlands    and  parts  of  îhe   ■western   isles  of  Scot-^ 
laiid ,  elc —    by  John   Garnett.    Londres,    ihioo, 
2  vol.  in-4^. 

Ce  Voyage  renferme  la  description  du  pays,  le  tableau 
des  moeuBS  et  des  usages  des  montagnards  ér.ossais.  On  y 
troirve  aussi  les  notions  les  plus  détaillées  sur  le  sol  et  le» 
productions  des  montagnes  de  l'Ecosse,  sur  les  pêches,  le 
commerce,  les  manufactures.  Pour  ces  derniers  objet»,  il 
a  consulté  Pennant  et  les  Rapports  statistiques  de  Jeaa 
Sinclair,  les  meilleurs  qu'on  ait  sur  l'Ecossi^  :  il  n'a  pas 
négligé  non  jilus  les  antiquités  et  la  botanique  du  pays. 

Le  Voyage  de  Garnett  a  été  traduit  en  allemand  par 
Th.  Kosegarten,  sous  le  titre  suivant,  avec  planches  : 

ReiSE  durcJi  die  ScJiottischen  Hochlande ,  etc..» 
Lubec ,  Bobn  ,  i8o5,  n  vol.  ia-S*^. 

Cette  traduction,  faite  par  un  des  meilleurs  écrivains 
de  l'Allemagne ,  a  été  augmentée  de  deux  Mémoires  d'Ale- 
xandre Campbell,  l'un  sur  la  poésie  et  la  musique  de» 
montagnards  d'Ecosse  ,  et  l'autre  sur  l'authenticité  des 
poésies  attribuées  à  Otssian. 

Observatioivs  sur  les  scènes  pittoresques  et 
sur  les  mœurs  de  l'Ecosse,  faîtes  pendant  un  voyage 
en  1 799  et  1 8oo  ,  par  Jean  Stoddart ,  avec  planches 
coloriées  :  (en  anglais)  Remarks  on  the  local  scenery 
and  vianners  of  Scof.land ,  mtide  durîng  a  voyage  in 
t'ie  ycars  i/f)(}  o.nd  i8oo ,  hy  John  SlodJart.  Lon- 
dres ,  Miller,  i8oi,  2  vol.  in-8". 

Ces  observations  folnient ,  à  proprement  parler,  un 
voyage  pittoresque  :  mais ,  assez  inconsidérément ,  l'auteur 
y  a  jeté  des  jugeraens  iilfeclés  de  la  plus  aveugle  partialité, 
eur  plusieurs  hommes  de  l'Angleterre. 

Minéralogie  des  îlesenvirouuautesde  l'Ecosse, 
■et  Observations  minéraloglqucs  faites  dans  diflé- 
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rentes  parues  du  continent  de  l'Ecosse  ,  avec  des 
dissertations  sur  ]a  pêche  et  là  soude  ,  par  Robert 
Javieson:  (en  anglais)  Mineralogj  ofthe  Scotish  isleSy 
with  rninerulogical  observations  niade  in  dijfcrent 
parts  ofthe  mainland  of  Scotland,  and  Dissertations 
upon  peat  and  kelp  ,  hj  Robert  Jamesou.  Londres , 
1800,  2  vol.  in-8". 

Cet  ouvrage  a  élé  iraduit  en  allemand  avec  plusieurs 
changemens,  sous  le  lilre  suivant  : 

Voyages  minéralo-^iques  eu  Ecosse  et  dans  les 
îles  écossaises  ,  par  Robert  Jamesou ,  traduits  de 
l'anglais ,  et  accompagnes  d'un  abrégé  de  la  Géo- 
graphie de  Werncr ,  par  G.  H.  Mender,  avec  cartes 
et  phinches  :  (en  allemand)  Mineralogische  Reiseii 
durchShotland  und  die  Skottischen  Insein,  etc.  Leip- 
sic ,  Crusius ,  j  8o4  ,  in-4''. 

L'auteur  original  avoit  rassemblé  dans  sa  relation  les 
ol)servations  qu'il  avoit  eu  occasion  de  faire  dans  ses 
Voyages,  sans  y  mêler  ni  hypolbèses,  ni  descriplions,  ni 
sil<s,  ni  épisodes,  ni  aventures,  etc.  mais  telle-;  seulement 
qu'il  les  avoil  insérées  dans  son  joui-nal ,  et  accompa- 
gnées de  la  description  de  plusieurs  fossiles.  Ces  dernières 
étant  la  plupart  connues ,  le  traducteur  en  a  supprimé 
une  partie,  et  a  abrégé  les  autres  de  manière  à  réduire 
en  un  seul  volume,  ce  que  les  deux  de  l'original  olîrent 
d'essentiel, 

PiELATiON  des  incidens  extraordinaires  observés 
pendant  un  voyage  à  pied  dans  une  partie  du  haut 
pays  de  l'Ecosse ,  par  Jean  Bristed  et  Cbwan  ,  eu 
l'année  1801  :  (^en  'àu^lais)  yindro  planortieros  being 
an  account  of  sonie  very  extraordinary  incidents , 
%yhich  occurred  in  a  pedestrian   tour  through  parts 
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of  tJie  liighlands  of  Scotland ,  hy  John  Bristed  and 
Co-wan ,  in  ilie year  1801.  Loudres  ,  i8o4,  in-S". 

Ces  deux  Voyageurs  sont  des  éfudian»  d'Edimbourg 
qui  n'étoient  pas  encore  en  étal  de  faire  de  bonnes  obser- 
vations, et  qui  n'avoient  pas  non  plus  acquis  le  talent  de 
bien  décrire  ce  qu'ils  avoient  vu.  On  ne  peut  retirer  aucun 
fruit  de  leur  Voyage. 

Guide  des  beautés  des  Hauts  Pays  occidentaux 
de  l'Ecosse  et  des  Hébrides  ,  avec  la  descriptlou 
d'une  partie  du  continent  de  l'Ecosse  ,  et  des  îles 
de  Mull ,  Ulva  ,  Staffa  ,  Icolmkil  ,  Tirey  ,  Coll , 
Ligg  ,  Skye  ,  Raza  et  Scalpa  ,  par  inistriss  Murray  de 
Keiisington  :  (en  anglais)  ^  Companion  and  useful 
Guide  in  the  beauties  in  ilie  western  Highlands  of 
Scotland^  etc..  Londres,  Nicol,  1804,  l  vol.  in-S". 

Voyage  d'Alston-Moor  à  Harrowgate  etBrinbani, 
par  Thomas  Peiinant,  avec  cinq  planches  sur  les 
dessins  de  Grifïith  :  (en  anglais)^  Tourfroni  Alston- 
Moor  to  Harrowgate  and  Brinham ,  bj  Th.  Pennant. 
Londres,  Scotte ,  1804,  in-4". 

C'est  un  ouvrage  posthume  du  célèbre  voyageur-natura- 
liste dont  il  porte  le  nom. 

L^E  Gazettier  de  l'Ecosse,  etc....  avec  une 
carte:  (en  anglais) /jT^e  Gazetter  oj" Scotland  ,  etc.... 
Londres,  1804,  in-8°. 

Sous  ce  titre,  qui  ne  semble  annoncer  que  des  nou- 
velles du  jour,  on  trouve  une  description  de  l'Ecosse  ,  un 
précis  de  sa  constitution  politique ,  de  l'état  de  son  agri- 
culture, de  ses  productions,  de  sii  population. 

Histoire  des  îles  Orcades,  contenant  la  descrip- 
tion de  leur  état  présent  comme  du  passé  ,  les  avan- 
tages qu'elles  tirent  de  leurs  difiercntes  branches 
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d'industrie  ,  et  les  moyens  de  la  perfectionner ,  par 
le  docteur  Barry  ,  enrichie  d'une  carte  très-soignée 
de  toutes  les  Orcades  ,  et  de  plusieurs  gravures  ; 
(en anglais)  The  History  of  tlie  Orknej - Islands  ,  by 
D""  Bany.  Edimbourg,  Constable;  Londres,  Mur- 
ray,  i8o5,  i  vol.  in-4°. 

§.  V.     Fojages  communs  à  quelques  parties   de 
V Angleterre ,  à  l'Ecosse  et  à  l'Irlande. 

Voyage  d'un  mois  dans  le  nord  du  pays  de 
Galles ,  à  Dublin  et  dans  ses  environs  :  (en  anglais) 
The  Months-Tour  in  North-^^ales  ta  Dublin  and  its 
environs.  Londres,  1 78 1 ,  2^  édit. — ibid.  i  ygS, in-S". 

J'ai  placé  ce  Voyage  à  la  lêle  de  ce  paragraphe,  malgré 
sa  date  plus  récente,  parce  qu'il  y  est  question  d'une  pro- 
vince de  l'Angleterre,  tandis  que  les  suivans  ne  roulent 
que  sur  l'Ecosse  et  l'Irlande. 

La  République  ,  ou  Etat  de  l'Ecosse  et  de  l'Ir- 
lande ,  tiré  de  divers  auteurs  :  (en  latin)  Respu" 
blica  ,  sive  Status  regni  Scotiae  et  Hiherniae  ^  diver- 
sorum  auctorum.  Leyde  ,  1627,  in-i6. 

Voyage  en  Ecosse  et  en  Irlande,  en  176g  et 
1772,  avec  planches:  (en  anglais)  A  P^oyage  in 
Scotland  and  Irland ,  in  the  years  I/6g  and  l//fi' 
Chester  ,  1774  j  2  vol.  in-4^. 

Excursion  en  Ecosse  et  en  Irlande  :  (  en 
anglais)  A  Tour  in  Scotland  and  Jreland.  l'j'jS , 
in-8". 

Nouveaux  Voyages  en  Ecosse  et  en  Irlande , 
sous  les  rapports  de  l'économie  ,  des  manufactures, 
de  l'histoire  naturelle ,  par  Jean-Joseph  p^olkmann  : 

II  ï.  V 
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(en  allemand)  Neucste  Reîsen  durch  Schottland  uml 
Itlandj  'vorzïiglich  in  ahsicht  au f  die  naturgeschichte , 
cehonomie ,  manufacturent  etc....  Leipsic ,  1784, 
in-8^ 

§.  VI.  Descriptions  de  l'Irlande  et  des  iles  qui  en 
dépendent,  if^oj  âges  faits  dans  ce  rojauine  et  dans 
ces  îles. 

Nouvelle  Description  de  l'Irlande  ,  où  l'on 
peut  voir  quels  sont  le  caractère  et  1rs  dispositions 
politiques  des  Irlandais,  par  Barnabe  Rich  :  (  ea 
anglais  )  ^  jietp  Description  of  Ireland  ,  wherein  is 
descrihed  the  disposition  of  the  Irish  and  to  what  the 
are  inclined ^  bj  Barnabas  Rich.  Londres,  1620, 
in-4°. 

HiSTOiRF  naturelle  d'Irlande,  par  Samuel  Hart- 
lieh:  (en  an^VdiSjSamuel  IJarllieb's  Ireland's  Natural 
Historj.  Londres,  i652,  in-S''. 

Histoire  naturelle  de  l'Irlande  ,  par  Gérard 
Boate  :  (en  anj^lais)  Gérard  Boate  s  Natural  Historj 
of  Ireland.  Dublin,  in-4''- 

Cet  ouvrage  a  élé  réimpriuié  long-temps  après  la  pre- 
mière édition  ,  el  on  y  a  joint  une  histoire  naturelle  de 
l'Irlande,  d'un  autre  écrivain  :  en  voici  le  litre: 

Histoire  naturelle  de  l'Irlande  ,  par  Gérard 
Boate ,  avec  une  autre  Histoire  naturelle  de  ce 
pays,  par  Thomas  Moulin eujc :  (en  mv^Wis)  Boatc's 
(Ger.^  and  an  other  {Moljneux's  Thomas)  Natural 
History  of  Ireland.  Dublin,  i '724-1 72G,  iu-4''. 

L'ouvrage  de  Eoale,  de  la  lîreuiière  édilion,  a  élé  tra- 
duit en  français  sous  le  lilre  suivant  : 
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Histoire  naturelle  de  l'Irlande  ,  contenant  une 
description  très-  exacte  de  sa  situation  ,  de  sa  gran- 
deur ,  de  sa  figure,  de  la  nature  de  ses  montagnes  , 
de  ses  forets ,  de  ses  bruyères ,  de  ses  marais  et  de 
ses  terres  labourables  ;  avec  le  dénombrement  de 
ses  caps  ,  de  ses  havres ,  de  ses  rades  et  de  ses  baies , 
de  ses  fontaines  ,  de  ses  ruisseaux,  de  ses  rivières  et 
de  ses  lacs,  des  métaux,  des  minéraux,  etc..  ;  et 
enfin  de  la  nature  et  de  la  température  de  son  air  et 
de  ses  saisons  ,  des  maladies  dont  elle  est  exempte , 
et  de  celles  auxquelles  elle  est  sujette  ,  le  tout  don- 
nant de  grandes  lumières  à  la  navigation  et  à  l'agri- 
culture :  traduite  de  l'anglais  de  Gérard  Boate , 
médecin  des  derniers  Etats  d'Irlande.  Paris,  Roberc 
de  Neuville  ,  1666  ,  i  vol.  in-12. 

Les  notions  de  cet  auteur  sur  les  différentes  bi^anches  de 
l'histoire  naturelle,  sont  plus  saines  qu'on  ne  devoit  l'at- 
tendre du  temjjs  où  il  a  écrit  :  ses  descriptions  d'ailleurs, 
sont  claires  et  exactes. 

De  l'origine  ,  des  mœurs  ,  des  coutumes  de  la 
Nation  Irlandaise ,  avec  les  Annales  d'Irlande ,  par 
Thomas  Cave:  (en  latin)  Thoni.  Cave  De  origine ^ 
morihus ,  ritibusqiie  Gentis  Hjhernicae  _,  accedunt 
Annales  Hjhernici.  Sultzbach  ,  1666,  in-4°. 

Observations  sur  les  antiquités  et  l'histoire 
naturelle  d'Irlande  ,  faites  par  Edouard  Lloyd,  lors 
de  ses  voyages  dans  l'intérieur  de  ce  royaume  :  (  en 
anglais  )  Observations  relating  to  the  antiquities  and 
naiural  history  ojlreland^  made  in  his  travels  throngh 
iliat  kingdom.  (Insérées  dans  les  Transactions  philo- 
sophiques ,  XXVII®  volume  ,  n''^  335  et  536.) 
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Voyage  en  Irlande,  en  1715  :  (en  anglais)  A 
Tour  in  Ireland,  in  ij^iS.  Londres,  17 16,  in-S". 

Essai  servant  d'introduction  à  l'histoire  naturelle 
de  l'Irlande,  par  Jean  Ruttj  :  (en  anglais  )  £"5507- 
towards  a  natural  history  ofireland,  by  JohnRuttj. 
Dublin  ,  1722  ,  in-8°. 

Histoire  naturelle  d'Irlande,  en  trois  parties  : 
(en  anglais)  The  Natural  History  of  Ireland j  in 
three  parts.    Dublin,  1726,  in-4°- 

Voyages  en  Irlande  ,  contenus  dans  plusieurs 
lettres  amusantes  :  (  en  anglais  )  A  Tour  through 
Ireland  j  in  several  entertaining  letters.  Londres  , 
1744,  in-8^ 

Etat  ancien  et  présent  du  comté  de  Down  ,  par 
Charles  Smith  :  (en  anglais)  Ancient  and  présent 
State  ofthe  countj  of  Down  ,  by  Ch.  Smith.  Dublin  , 
i744,in-8\ 

Etat  ancien  et  présent  du  comté  et  de  la  ville 
de  Waterford  ,  par  Charles  Smith  :  (en  anglais) 
Ancient  and  présent  State  ofthe  county  and  city  of 

Waterford ,  by   Ch,  Smith.    Dublin ,    1 746  ;    ibid. 

Ï772  ,  in-S**. 

Etat  ancien  et  présent  du  comté  de  Cork  ,  par 
Charles  Smith:  (en  anglais)  Ancient  and  présent 
State  ofthe  county  of  Cork ,  by  Ch.  Smith.  Dublin, 
1750,  in-8°. 

Dialogues  concernant  des  points  d'importance 
en  Irlande  ,  et  une  partie  de  dessins  gravés  sur 
riiistoire  naturelle  de  celte  contrée,  par  Richard 
JJarton  :  (  en  anglais  )  Dialogues  concernant  points 
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of  importance  in  Ireland,  beitig  part  of  a  dessin 
to  Write  the  uatural  history  of  that  cowitrjj  bj  Ri- 
chard Barlon.  Dublin,  lySo,  m-4^. 

Etat  ancien  et  présent  du  comté  de  Kerry,  par 
Charles  Smith:  (en  anglais)  mandent  and  présent 
State  ofthe  coiinty  of  Kerry ,  bj  Ch.  Smith.  Dublin, 
1766,  m-8\ 

Histoire  de  l'Irlande  ancienne  et  moderne  , 
tirée  des  manuscrits  les  plus  authentiques  ,  par 
M.  l'abbé  Ma-Serhegcn.  Paris  ,  Boudet ,  1758,111-4°. 

L'auteur  de  cet  ouvrage  ne  s'est  pas  borné  aux  événe- 
mens  historiques  :  il  a  tracé  le  tableau  de  l'Irlande  sous  les 
rapports  physiques  et  moraux. 

Les  Curiosités  de  l'Irlande  ,  présentant  un 
tableau  général  des  usages ,  ensemble  des  observa- 
lions  sur  l'état  du  commerce  ,  de  l'agriculture ,  et 
les  curiosités  naturelles  du  pays  ,  etc....  le  tout 
recueilli  dans  un  voyage  fait  en  Irlande ,  dans  les 
années  1764  et  1769,  par  Jean  Bush  :  (en  anglais) 
mbeiiiia  Curiosa  :  giving  a  gênerai  view  of  the  man" 
ners ,  obsen'ations  on  the  state  of  trade  and  agricul- 
ture,  its  natural  curiosities ,  etc....  coUected  in  a  tour 
ihrough  Ireland  in  iy64-i^6g.  Dublin ,  in-4'^' 

Lettres  à'Hamilton  sur  la  côte  du  nord  de  l'Ir- 
lande :  (en  anglais)  Hamiltons  Letters  of  the  northern 
coast  of  Ireland.  Londres,  1764,  in-ô". 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français  sous  le  titre  sui- 
vant : 

Voyage  à  la  côte  septentrionale  du  comté  d'An- 
trim  et  à  l'île  de  Roghery,  contenant  l'histoire  natu- 
relle de  ses  productions  volcaniques,  et  plusieurs. 
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obscrvadons  sur  les  antiquités  et  les  nia'urs  du  pays^ 
par  M.  Hamilton ;  ouvrage  traduit  de  l'anglais, 
auquel  on  a  ajouté  un  essai  sur  rOryclologie  du 
Derbyslîire,  par  M.  i^erZ»er,  traduit  de  l'allemand, 
avec  une  planche  mincralogique.  Paris,  Fauchet , 
1765  ;  ibid.  1  ygo  ,  in-8''. 

Dans  celte  relation,  en  forme  de  lettres,  le  voyageur 
s'occupe  d'abord  de  l'île  de  Roggliery,  qu'il  croit  avoir  fait 
originairement  partie  de  l'Irlande,  et  êlre  le  seul  reste  d'un 
assez  grand  confinent,  dont  une  partie  considérable  a  été 
engloutie  dans  la  mer. 

Dans  sa  description  de  la  côte  du  comté  d'Anlrim> 
Harailton  s'attache  sur-tout  à  la  minéralogie  du  pays  ,  sin- 
gulièrement riche  en  basaltes  :  je  détache  seulement  ici 
quelques  traits  du  détail  curieux  où  il  est  entré  sur  la 
fameuse  chaussée  des  Géans. 

Dans  l'opinion  du  peuple,  cette  chaussée  est  un  môle 
construit  jîar  la  main  des  hommes  ;  et  son  étendue  ,  sa  soli- 
dité sont  telles,  qu'il  n'y  a  que  des  géans  qui  aient  pu 
l'élever.  Fin-Macol,  célèbre  héros  des  anciens  Irlandais, 
est  généralement  regardé  comme  le  géant  qui  a  présidé  à 
celte  merveilleuse  construction.  L'esprit  de  recherches 
excité  parla  Société  royale  de  Londres  ,  a  ramené  la  classe 
du  peuple  un  peu  éclairée  à  des  notions  plus  saines  sur  la 
iialuie  et  l'origine  de  celte  chaussée  :  on  reconnoil  aujour- 
d'hui (et  la  portion  grossière  du  peuple  commence  même 
à  se  désabuser  à  cet  égard) que,  comme  la  grotte  del'ingal, 
la  chaussée  des  Géans  est  un  composé  de  basaltes.  La 
nature  de  cette  chaussée  bien  connue,  l'origine  n'en  est 
plus  douteuse;  c'est  évidemment  l'ouvrage  d'une  ancienne 
et  grande  conflagration. 

Description  des  forêts  d'Irlande,  par  Carry: 
(  en  anglais  ]  Rcview  of  the  woods  in  Jreland,  hy 
Carry.  Londres,  in-8'^. 
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Voyage  deBichard  Tsviss  en  Irlande  :  (en  anglais) 
A  Tour  in  Irelaud ,  hj  Richard   Twiss.    Londres  , 
1776,  in-8^ 

Ce  Vovage  a  été  traduit  en  français  sous  le  lilre  sui- 
vant : 

Voyage  en  Irlande,  contenant  des  observations 
sur  ïa  situation  ,  l'étendue  de  ce  pays  ,  le  climat ,  le 
sol ,  les  productions  des  trois  règnes  de  la  nature  , 
les  rivières,  les  baies ,  les  ports,  les  antiquités,  le 
gouverneiuent  ,  les  troubles  ,  les  révolutions ,  le 
caractère  ,  les  mœurs  ,  les  coutumes,  le  commerce  , 
les  manufactures  ,  les  sciences ,  la  distance  des  prin- 
cipales villes,  etc....  par  Twiss ,  traduit  de  l'anglais 
par  C.  Millon  ,tivec  une  carte  générale  de  l'Irlande. 
Paris,  Prudlionmie,  an  vu  —  ^799  j  in-ô**. 

Tout  ce  qu'annonce  le  tilre  de  ce  Voyage,  s'y  trouve 
rapidement  esquissé  :  la  partie  descriptive  est  la  pJus  satis- 
faisante. 

Coup-D'ŒiL  pliilosophique  sur  le  sud  de  l'Ir- 
lande, dans  une  suite  de  lettres  adressées  par  Camp" 
bell  à  W^atkinson  :  (en  anglais)  A  philosophical  survey 
of  the  south  of  Ireland  ^  in  a  séries  ofletters  hy  Camp- 
bell to  John  JVathinson.  Londres,  1777,  in-8*^. 

Voyage  en  Irlande,  avec  des  observations  géné- 
rales sur  l'état  présent  de  ce  royaume  ,  faites  par 
Artbur  Young  ,  dans  les  années  1 776 ,  1 777  et  1 778, 
et  terminées  à  la  fm  de  1779;  seconde  édition  : 
(en  anglais)  A  Tour  in  Jreland,  with  gênerai  obser- 
vations ofthe  présent  State  ofthat  kingdoniy  by  Arthur 
Young  ,  made  in  the  years  ly/S ,  ijyy  ,  lyy^  ,  ami 
brought  down  to  the  endof  iyy(^;  the  second  édition» 
Londres,  Godney,  1780,  2  vol.  in-8°. 
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Ce  Voyage  a  été  traduit  en  français  sou3  le  titre  sui- 
vant : 

Voyage  en  Irlande,  par  Arthur  Foung,  conte- 
nant (les  observations  sur  l'étendue  de  ce  pays ,  le 
sol ,  le  climat ,  les  productions  ,  les  diflerentes 
classes  d'habilans  ,  les  mœurs  ,  la  religion  ,  le  com- 
merce ,  les  manufactures,  la  population,  les  reve- 
nus des  terres  ,  le  gouvernement,  etc traduit  de 

l'anglais  par  C.  IVIillon  ,  et  suivi  de  recherches  sur 
l'Irlande,  par  le  traducteur,  avec  planches.  Paris  , 
Moutardier,  auviii  — 1780,  2  vol.  in-8**. 

Ce  Voyage,  rédigé  en  forme  de  journal,  a  eu  le  plus 
gi'and  succès  en  Angleterre.  Le  parlement  s'empressa  de 
profiler  des  avis  de  l'auteur,  et  fit  dans  le  transport  des  bleds 
une  réforme  qui  enrichit  le  trésor  public  de  quarante  mille 
livres  sterlings  par  an.  Comme  tant  d'autres  bons  écri- 
vains anglais,  Young  a  mis  un  peu  de  confusion  dans 
l'ordre  et  la  distiibulion  des  matières  de  son  ouviage  :  le 
traducteur  l'a  ramené  à  une  forme  plus  raétliodique. 

Les  profondes  connoissances  d' Young  dans  toutes  le» 
hranclies  de  l'économie  rurale,  singulièrement  dévelop- 
pées dans  ce  Voyage  ,  en  rendent  la  lecture  très-instruc- 
tive pour  les  amateurs  de  cette  science,  la  plus  utile  de 
toutes  :  il  s'y  trouve  aussi  des  notions  satisfaisantes  sur  plu- 
sieurs objets  relatifs  à  la  statistique  du  pays. 

Coup-d'œil  sur  Tctat  présent  de  l'Irlande  ;  (en 
anglais)  J^iew  ofthe  présent  state  of  Ireland.  1780, 

Lettres  sur  l'Irlande,   par  Charles -Godefroi 
Kûttner  :  (en  allemand)  Briffe   ither    friand  y  von 
C,  Gotth.  Kûttner.  Leipsic ,  1786,  in-8". 
C'est  une  relation   fort  délailléo   et    fort   intéressant». 
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J*ai  eu  jîlus  d'une  fois  occasion  de  rendre  justice  au  génie 
observaleur  de  ce  voyageur  saxon. 

Essai  sur  la  populalion  d'Irlande  ,  par  Howlelt  : 
(en  anglais)  Essaj  on  the  population  of  Ireland,  by 
Howlelt.  Londres,  1786,  in-S". 

C'est  une  des  meilleures  relations  qui  aient  paru  sur 
l'Irlande. 

MÉMOIRE  sur  une  carte  d'Irlande,  etc....  (en 
anglais)  ^/emoiV  of  a  map  of  Ireland _,  etc....  Lon- 
dres ,  1792,  in-4''. 

Ce  Mémoire  n'est  pas  purement  géographique  :  on  y 
trouve  des  notions  très-uliles  sur  la  statistique  de  l'Irlande. 

Voyagil  dans  l'île  de  Man ,  par  David  Richardson  : 
(en  anglais)  A  Tour  through  the  isle  of  Man  ^  hj 
David  Richardson.  Londres,  179^?  in-8°. 

Essais  sur  quelques  contrées  méridionales  de 
l'Irlande  ,  recueillis  pendant  un  voyage  dans  l'au- 
tomne de  1 797 ,  par  G .  Holmes  :  (en  anglais)  Sketches 
of  some  other  southern  countries  of  Ireland ,  etc.  hy 
O.  Holmes.  Londres,  Legman  et  Rees,  1797,  in-8**. 

Promenades  d'un  Français  {La  Tocnaie,  émigré) 
en  Irlande.  Londres,  1707,  in-8^. 

—  Les  mêmes,  traduites  en  anglais.  Londres, 
1799,  in-8«. 

Les  mêmes,  traduites  en  allemand  sous  le  titre  suivant  : 

TVjNDERUNGEN  eines  Franzosen  durch  Irland. 
Erfort,  1800,  2  vol.  in-S**.  avec  planches. 

Ce  voyageur  n'a  rien  approfondi. 

Lettres  sur  la  Nation  Irlandaise  ,  écrites  dans 
le  cours  d'une  visite  dans  le  royaume  d'Irlande  ,  par 
G.  Cooper:  (en  anglais)  £e«er5  on  the  Ireland  Nation 
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ivriiten  duriii^  a  vis  il  in  tliat  kingdom  ,.bj  G .  Cooper^ 
Londres,  Wiih,  1800,  in-8". 

Ces  Lellres,  au  nombre  de  sept ,  traitent  successivement 
du  caractère  moral ,  du  gouvernement ,  de  la  religion  ,  de 
l'agriculture,  du  commerce  des  Irlandais, -et  des  causes  d» 
la  dernière  révolution. 

Coup-D'ŒiL  général  sur  l'agriculture  et  la  miné- 
ralogie, dans  l'état  actuel  et  les  circonstances  où  se 
trouve  le  comté  de  Wexford  en  Irlande  ,  par  R. 
Fraser-  :  (en  anglais)  General  plew  oftlie  agriculture 
aud  mineralogjj  présent  slate  and  circonstances  ofthe 
county  of  Wexford,  bjr  R.  Fraser.  Dublin*,  i8oi, 
in-8''. 

MÉMOIRE  sur  le  langage  ,  les  mœurs  et  les  cou- 
tumes de  la  colonie  anglo-saxonne  établie  dans  le 
comté  de  "Wexford  en  1167-1169,  par  Charles 
Vallencej  :  (en  anglais)  Mémoire  of  the  language , 
nianners  and  customs  of  the  anglo-saxon  colony, 
setled  in  the  countj  of  Wexford  in  Ii6y-Iî6^,  hy 
Ch.  F'allencey.  (Inséré  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie royale  d'Irlande.) 

Voyage  à  l'ile  de  Man,  fait  en  1797  et  1798, 
contenant  des  notices  sur  l'histoire  ancienne  et 
moderne  de  cette  île ,  sa  constitution  et  ses  loix , 
sur  l'agriculture  ,  le  commerce  et  la  pechc',  sur  la 
population  de  chaque  paroisse  ,  avec  les  inscriptions 
qu'on  y  a  trouvées  ,  par  Jean  tHelthani  :  (  eu  anglais  ) 
ui  Tour  through  the  island  of  Man,  in  i/j?7  and 
J/f}8j  comprising  sketches  of  its  ancien t  and  modem 
historj ,  etc....  b/  John  Selthani.  Londres,  Dilsv^ 
^8oI,i^-8^ 
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L'ile  de  Mail  a  toujours  été  l'asyle  des  familles  malheu- 
reuses que  la  cherlé  des  vivres  ou  d'autres  événemens  ont , 
de  temps  à  autre,  forcées  de  quitter  la  Grande-Bretagne. 
Cetle  circonstance  suffit  pour  justifier  l'idée  avantageuse 
que  Roberison  nous  donne  de  cette  île,  au  moins  sous  les 
rapports  moraux  ,  dans  la  relation  suivante  : 

Voyage  dans  l'île  de  Mau,  avec  des  réflexious 
sur  l'histoire  des  habitans  de  cette  île  ,  par  David 
Rohertson ,  traduit  de  l'anglais  par  J.  P.  Caiuard  , 
avec  figure.  Paris,  Cliambon ,  1804,  iu-S°. 

L'île  de  Man  (Mona  ou  Monia)  est  située  à  quarante 
milles  vers  l'est  de  la  côte  de  Dawn  en  Irlande.  Cetle  île  a 
vjngt-sept  milles  de  longueur  sur  huit  milles  de  largeur  : 
elle  est  divisée  en  deux  parties  par  une  montagne.  Les 
habitans  de  la  partie  septentrionale  parlent  écossais.  Le 
langage  de  ceux  qui  habitent  la  partie  méridionale  t-e  rap- 
proche beaucoup  de  l'irlandais.  On  comploit  autrefois 
trois  cents  familles  dans  l'île  :  elle  renferme  aujourd'hui 
cinq  bourgs  et  dix-sept  paroisses.  L'air  y  est  assez  sain  , 
mais  froid. 

L'île  possède  une  très-belle  carrière  de  marbre  noir,  d'où 
l'on  tire  des  chambrariles  de  cheminée  et  des  lombes ,  et 
qui  a  servi  à  la  construction  du  superbe  perron  de  Saint- 
Paul  de  Londres. 

Des  mines  de  plomb  d'une  bonne  qualité  et  très-abon- 
dantes, fonneroient  une  branche  de  commerce  considé- 
rable, pour  l'île,  si  l'on  apporloit  plus  d'intelligence  et 
d'activité  à  les  exploiter.  On  soupçonne  que  l'île  renferme 
aussi  des  mines  de  cuivre. 

La  lerre  est  ferlile  en  lin ,  en  clianvre ,  en  pâtuies  ; 
mais  le  bois  y  est  rare  ,  et  jusques  dans  les  derniers  temps, 
il  y  croissoit  peu  de  blé.  Les  habitans ,  qu'on  appelle 
Manks  ,  ne  se  noun-issent  guère  en  grains ,  que  d'orge  et 
d'avoiue.  Mais  il  y  a  quelques  années  que  plusieurs  fer- 
miers anglais ,  accablés  sous  le  poids  des  taxes  exorbitantes 
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qu'on  exigeoil  d'eux,  se  réfugièrent  clans  l'île  de  Man ,  ou 
l'on  ne  connoissoit  ni  conlrihulion  foncière  ,  ni  droit 
d  accise,  mais  seulement  quelques  légères  taxes  qui  sont 
apjîliqnées  à  l'entretien  des  routes.  La  bonne  culture  dont 
lis-  ont  donné  l'exemple  ,  a  encouragé  plusieurs  liabitans^ 
malgré  leur  penchant  à  l'indolence,  à  enclore  et  marner 
leurs  terres.  Du  reste,  le  boeuf,  le  mouton,  le  porc,  la 
volaille  et  plusieurs  espèces  de  gibier,  sont  trcs-abondans 
et  d'une  excellente  qualité  dans  l'ile  de  Man. 

Les  objets  du  commerce  d'exportation  ,  sont  le  produit 
oe  la  pêche,  et  sur-tout  de  celle  du  hareng,  une  assez 
grande  quantité  de  menus  grains,  du  bétail,  du  beurre, 
du  lait ,  du  plomb,  de  grosses  toiles,  du  colon  filé  :  mais  la 
grande  quanliîé  d'objels  que  les  Manks  tirent  du  continent 
pour  i'jiabillement ,  le  logement,  le  luxe  de  la  table,  font 
tourner  contre  eux  la  balance  du  commerce,  qu'ils  pour- 
roient  élablir  en  leur  faveur,  si,  sortant  de  leur  apathie, 
ils  élablissoient  chez  enx  des  manufactures. 

Les  Manks  sont  Irès-superstilieux ,  mais  leurç  mœur» 
80nt  douces.  Ils  se  gouvernent  par  des  loix  qui  leur  sont 
particulières  :  ces  loix  ne  sont  elles-mêmes  que  de  simples 
«sages  ou  coutumes.  Les  juges,  qu'on  appelle  dempsters  (i), 
décident  les  affaires  confentienses  sur  le  seul  rapport  des 
témoins,  et  après  avoir  entendu  les  parties  intéressées.  Le 
bon  aens  instruit  les  procès,  et  l'équité  dicte  les  sentence». 
Cette  simplicité  dans  l'instruction,  cet  esprit  de  justice 
dans  les  décisions,  sembleroient,  au  premier  coup-d'oeil , 
de  nature  à  corriger  les  fâcheux  effets  de  l'humeur  natu- 
rellement litigieuse  des  insulaires  :  peut-être  l'encouragenl- 
elles« 

(0  Ce  mot  vient  du  danois  dommer  ou  dœm mer,  qui  signiGe 
juge.  LidiôiDi;  des  Manks  est  à  inoilié  danois;  il  y  en  a  un  dic- 
tionnaire ,  putillé  à  Londres.  L'ile  de  Man  ,  lelnge  de  lou-.  \t% 
piraies  du  Nord,  fut  gouvernée  par  des  pr.nces  dauuis  ;ua(j«jen 
i35o. 
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SECTION    XIII. 

J^oyages  en  Portugal  et  en  Espagne. 

§.  I.     V^oya^es    en  Portugal  ^  et  description  de  ce 
royaume. 

Ues  Antiquités  du  Portugal ,  en  quatre  livres 
commencés  jadis  par  Luc -André  Resendio ,  revus 
et  achevés  par  Jacob-Meuezes  de  T'^asconcellos  ^  avec 
l'addition  d'un  cinquième  livre  concernant  la  ville 
municipale  d'Ebora  ,  rédigé  par  le  même  Vascon- 
cello  :  (en  latin)  De  ^ntiquitatihus  Lusitaniae  , 
libri  IV ,  à  Lucio  yïndrea  Resendio  olini  inchoati  ,  et 
à  Jacoho  Menaetio  p^asconcello  recogniti  atque  absO" 
luti  :  accessit  liber  v  de  antiquitate  municipii  Ebora- 
ccnsis ,  ab  eodeni  J^asconcello  conscriptus.  Ebora ," 
1593,  in-fol. 

Les  exemplaires  de  cet  ouvrage  savant  et  fort  curieux, 
sont  aasez  rares. 

La  Monarchie  Portugaise,  parles  PP.  Bernardo 

de  Brito  ,  Francesco  Brandab  ,  Antonio  Brandab ,  et 

le  P.  Raphaël  de  Jésus,  imprimée  dans  l'illustre 

monastère  de   Alçobaça  à  Lisbonne,  en   iSq^   et 

années  suivantes:  (en  portugais)  Monarquia  Lusi- 

tana ,  composta  por  Frey  Bernardo  de  Brito  ,  Franc. 

Brandab  _,  Frey  Antonio  Brandao ,  et  Frey  Raphaël 

de  Jésus  ,  impr.  no  insigne  mosteiro  de  Alcàbaço  em 

Lisboaiôgy  et  ann.  seq.  y  vol.  in-fol. 

Les  exemplaires  de  cet  ouvrage,  bien  coiaplets  et  hierv 
<ppnservés,  sont  rares. 
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Description  du  royaume  de  Portugal  ,  pal* 
Duarle-Nunez  de  Leao  :  (en  portugais)  Descripcaà 
de  reyiio  de  Portugal ,  por  Duarte  Nwicz  de  Leab. 
LisLoune  ,  1 6 1  o ,  in-Zj." .  ' 

De  la  situation  de  Lisbonne  ;  dialogue  de 
Louis-Mendès  de  Kasconcellos  :  (en  portugais) />o 
sitio  Lisboa  ;  dialogo  de  Luiz  Mendès  de  p^ascon- 
cellos.  Lisbonne,  1G08,  in-8°. 

Les  DIVERSES  antiquités  du  Portugal,  par  Gas- 
pard Estaço  :  (  en  portugais  )  J^arias  antiguidades 
de  Portugal  j  por  Gaspar  Estaço.  Lisbonne  ,  1626  , 
in-fbl. 

L'Europe  Portugaise  ,  par  Manuel  Faria  de 
Sousa  :  (en  portugais)  Faria  j  SoiLsa,  EuropaPor- 
tuguesa.  i'^  édit.  Lisbonue  ,  1678,  5  voL  iu-foL 

Celle  partie  de  l'ouvrage  de  Faria  ne  traite  que  du  Por- 
tugal, dont  il  donne  une  description  fort  étendue.  Le  sur- 
plus de  la  collection  ,  qui  comprend  l'Afrique  et  l'Asie  ,  et 
dont  je  donnerai  aussi  la  notice  lorsque  je  serai  parvenu  à 
chacune  de  ces  deux  parties  du  monde,  foi  me  quatre 
volumes  in-folio,  de  sorte  que  la  collection  entière  en 
a  sept.  On  la  trouve  ral-ement  complète.  Faria  devoit^ 
publier  encore  une  description  de  l'Amérique,  mais  elle 
n'a  .point  paru. 

Relation  de  la  Cour  de  Portugal ,  sous  le  règne 
de  Pierre  11.  Paris,  1702,  in-12. 

Histoire  naturelle  et  politique  du  Portugal,  par 
Brokvell  :  (  en  anglais  )  JVatural  and  political  Historj 
of  Portugal.  Londres^  1726,  in-8''. 

Description   de  la  ville  de  Lisbonne.   Paris, 
lySo,  in-12. 
Celte  Description  est  précieuse,  en  ce  qti'elle  don  no 
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l'état  de  la  ville  de  Lisbonne  avant  le  tremblement  de  terre 
de  1755,  qui  la  détruisit  presque  entièrement. 

GÉOGRAPHIE  Tnslorique  de  tous  les  Etats  souve- 
rains de  l'Europe,  par  Don  Louis  Caëtanp  de  Lima: 
(en  portugais)  Geografia  istorica  de  todos  losEstados 
soberaiws  de  Europa,  por  D.  Luis  Caëlano  de  Lima. 
Lisbonne  ,  1 7^-^4-1 706,  2  vol.  in-4". 

Ce  sont  ici  les  deux  premiers  volumes  de  la  Géographie 
?iis torique ,  où  il  est  uniquement  traité  du  Portugal,  et 
qui  en  donnent  la  description  la  plus  exacte  et  la  plus 
étendue. 

Le  Portugal  sacré  et  profane  :  (en  portugais) 
Portugal  s  acro  e  profana.  Lisbonne,  3  vol.  in-12. 

C'est  une  espèce  de  statistique  à  laquelle  le  dernier  éditeur 
Nolasco  dos  Reys  a  l'ait  des  additions  importantes. 

Chorographie  portugaise,  par  Carvalho  :  (eu 
portugais)  Corograjia  portuguesa  ^  por  Carvalho. 
3  vol.  in-fol. 

Description  du  Portugal,  par  Don  François 
Nipho  (en  portugais).  Lisbonne,  1762,  in-12. 

Description  géographique  du  royaume  de  Por- 
tugal et  de  ses  routes  ,  par  Don  Pedro  Campomanès 
(en  portugais).  Lisbonne  ,  1760  ,  in-8*'. 

Journal  du  voyage  de  Henri  Fieldiug  à  Lis- 
bonne :  (  eu  anglais  )  Journal  of  a  voyage  to  Lis- 
hon  ,  bf  Henri  Fielding.  Londres  ,  i  ^65  ,  in-8°. 

Etat  présent  du  royaume  de  Portugal,  en  Tannée 
I "766  (par  Dumouriez ).  Lausanne,  Grasset  et  C% 
lyyS ,  in-12. 

Etat  piésent  du  royaume  de  Portugal,  nouvelle 
édition ,  revue  ,  corrigée  et  considérablement  aug- 
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meniée,   par  Dumouriez,  avec   une  carte  géogra- 
phique du  Portugal.  Hambourg,  P.  Cliâteauueuf , 

'797'  ^»-4''- 

Les  renseignetnens  qui  furent  donnés  à  Dumouriez  par 
de  judicieux  critiques,  le  mirent  à  portée  de  faire  beau- 
coup (ra(Ifliti(jiis  à  son  ouvrage,  et  de  faire  dins  celte 
nouvelle  ëdilion,  à  laquelle  il  mit  sou  nom,  des  observa- 
lions  relatives  à  des  temps  bien  postérieurs  à  l'année  1766. 

TVouyEL  ÉTAT  cîu  royauiiic  de  Portugal  ,  par 
Schmans  (en  allemand).  Halle,  RengerjiySg,  in-S". 

Description  de  la  ville  de  Porto  el  de  soa 
évêché  :  (  en  portugais  )  Descripçao  da  cidade  da 
Porto  e  s  eu  hispado.  Lisbonne  ,  iu-8°. 

Descriptioiv  de  l'évêché  d'Elvas  ,  par  Nov^aes  : 
(en  portugais)  Descripçao  de  bispado  de  Elvas,por 
Novaes.  Lisbonne  ,  petit  in-fol. 

Lettres  sur  le  Portugal ,  ou  Etat  ancien  et  actuel 
de  ce  royauiue  :  (en  anglais)  Lelters  from  Portugal, 
or  the  ancient  and  présent  state  of  the  hingdom.  Lon- 
dres, 1777,  in-8". 

Elles  ont  été  traduites  en  français  sous  le  titre  suivant  : 

Lettres  écrites  du  Portugal ,  sur  l'état  ancien  et 
présent  de  ce  royaume  ,  traduites  de  l'anglais  ,  et 
suivies  d'un  Pré(ris  historique  sur  le  marquis  de 
Pombal.  Paris,  1780,  in-8". 

Curiosités  du  Portugal ,  ou  Notice  abrégée  de 
la  constitution  physique  de  ce  pays  :  (  en  allemand) 
Mcrhwr'irdigheiten  von  Portugal  oder  hurzgcfasste 
JVachrichlen  von  der  BescliaJJ'cnheU  des  Landes.  Franc- 
fort et  Lcipsic,^  ^779?  in-S". 
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MÉMOIRES  de  rhonorable  lord  vicomte  de  Cha- 
riiigton ,  conlennnt  une  description  fidelle  du  gou- 
vernemeut  et  des  usages  des  Porlugais  actuels  :  (en 
anglais)  Menioirs  of  tlie  right  honourahle  lord  'viscowit 
Charinston ,  contaimug  a  geiiuine  description  of  the 
govcninient  and  marmers  of  the  présent  Portughese. 
Londres,  J.  Johnson,  1782,  in-S". 

Voyage  en  Portugal  et  dans  les  provinces  d'Entre- 
Duero  et  Minho, de  Beiro ,  d'Estraniadure  etd'Alen- 
teio  y  par  Jacques  Miirpliy  :  (  en  anglais  )  Travels  in 
Portugal  ^  through  tJic  proi^inces  of  Entre -Duero  y 
Miuho ,  Beiro ,  Estraniadure  and  Alenteio  ,  hj  Jantes 
Murphj.  Londres,  1791-1798,  1  vol.  in-S*^. 

Il  a  été  en  partie  traduit  en  français  sous  le  titre  suivant  : 

Voyage  en  Portugal  ,  à  travers  les  provinces 
d'Entre-Duero  et  Minho,  do  Beiro  ,  d'Estraniadure, 
d'Alentejo  ,  dans  les  années  1789  et  1790,  conte- 
nant des  observations  sur  les  mœurs,  les  usages,  le 
commerce,  les  édifices  publics,  les  ans,  les  anti- 
quités de  ce  royaume ,  traduit  de  l'anglais  de  Jac- 
ques Murphj,  avec  planches.  Paris  ,  Dentu  ,  1 797  , 
in- 4". 

—  Le.  même,  ihid.  1798  ,  2  vol.  in-8°. 

Dans  la  première  partie  de  ce  Voyage,  la  seule  qui  soit 
traduite  en  français,  l'auteur,  artiste  distingué  dans  la 
partie  de  l'archilecture,  en  donnant  la  description  de  Lis- 
bonne et  des  principales  villes  du  Portugal,  s'est  princi- 
palement attaché  aux  monumens  et  aux  édifices  publics  , 
dont  il  fait  saisir  les  beautés  ou  les  défauts  avec  beaucoup 
d'intelligence  et  de  goût. 

On  lui  doit  aussi  des  recherches  intéressantes  sur  plu- 
sieurs antiquités  du  Portugal.  Dans  la  seconde  partie  de  sa 

m.  X 
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relation,  dont  l'original  n'a  paru  en  Angleterre  qu'en 
1798,  le  voyageur  s'est  occupé  de  l'état  physique,  de  la 
conslilulion  politique  ,  de  l'agriculture,  du  commerce,  de 
l'industrie,  des  arts  et  de  la  littérature  du  Portugal.  Les 
extraits  qu'en  a  donnés  dans  des  notes,  l'éditeur  du  Voyage 
publié  sous  le  nom  de  du  Châtelct,  font  désirer  la^traduc 
lion  de  cette  seconde  partie. 

J'esquisse  rapidement  le  tableau  que  trace  Murphy  de 
Lisbonne  et  de  ses  environs.  Celle  ville,  bâtie  sur  leTage, 
a  un  havre  étendu  et  profond;  mais  à  la  beauté  de  la  baie 
ne  répond  pas  l'entrée  du  port ,  parce  qu'il  s'y  est  formé 
une  barre  qu'on  ne  peut  franchir  qu'à  l'aide  des  pilotes  dti 
pays.  Lisbonne,  située,  comme  Rome,  sur  sept  collines, 
offre  ,  quand  on  la  voit  de  la  mer ,  un  magnifique  amphi- 
théâtre, dont  l'aspect  en  impose  par  les  divers  édifices  de 
la  ville, et  d'une  chaîne  de  rochers  suspendus,  d'un  genre 
vraiment  pittoresque.  La  vue  de  la  mer,  pour  les  habitan» 
de  Lisbonne,  est  également  délicieuse. 

L'effroyable  tremblement  déterre  de  1755  a  produit  à 
Lisbonne  le  même  effet  que  l'incendie  de  Londres  en 
1666:  il  a  occasionné  l'embellissement  de  la  ville.  A  des 
rues  étroites  et  à  des  maisons  malsaines,  ont  succédé,  lors 
de  la  reconstruction  ,  des  rues  larges  ,  régulières  et  bien 
percées.  Deux  vastes  places  se  font  remarquera  Lisbonne, 
plus  par  la  solidité  des  bâtimens  qu'on  y  construit,  qu« 
par  leur  décoration. 

Le  prince  n'a  pas  de  palais  dans  la  ville  :  son  habitation 
est  à  Belem  ,  situé  à  cinq  milles  de  Lisbonne  ;  elle  est  bâtie; 
en  bois,  et  n'a  rien  de  remarquable. 

Les  promenades  publiques  sont  agréables  ,  les  salles  de 
spectacles  médiocres.  Les  églises,  et  sur-tout  la  pafriar- 
chale  ,  sont  Irès-riches.  Murphy  n'atlmira  dans  celle-ci 
que  le  dôme  ,  pour  l'artifice  de  la  coupe  des  pierres  dans 
laquelle  les  Portugais  excellent.  Les  erivirons  de  Lisbonne 
se  distinguesit  par  le  magnifique  uionastère  de  Belem  ,  et 
par  l'aqueduc  ,  l'un  des  plus  supeibcs  monumens  que  l'ar- 
chitecture moderne  ait  élevé  en  Europe. 


EUROPE.    VOYAGES  EN  PORTUGAL.  325 

^Tableau  de  Lisbonne  en  1796  ,  suivi  de  Lettres 
écrites  en  Portugal  sur  1  état  ancien  et  actuel  de  ce 
royaume.  Paris,  Janseu  ,  an  V  — 1797?  iû-8". 

Si  l'on  s'allachoit  rigoureusement  à  l'idée  que  l'auteur 
anonyme  de  ce  Tableau  donne  du  Portugal,  il  faudroit 
regarder  le  gouvernement  de  ce  royaume  comme  le  jjIus 
foible  ,  son  minisière  comme  le  plus  despotique, son  admi- 
nistration comme  la  plus  corrompue,  son  peuple  comme 
le  plus  avili ,  sa  capitale  comme  le  plus  détestable  séjour  de 
toute  l'Europe  (i). 

Il  y  a  sans  doute  de  l'exagération  dans  les  couleurs  que 
l'auteur  anonynie  a  données  à  ce  tableau  :  elle  se  décèle  même 
souvent  par  un  style  déclamatoire  et  passionné  ,  mais  mal- 
heureusement les  principaux  traits  sont  calqués  sur  des  fait» 
qu'il  est  difficile  de  contester.  L'éditeur  duVoyage  publié 
sous  le  nom  de  du  Chàielel ,  très  à  portée  ,  par  ses  commu- 
nications avec  le  Portugal  durant  son  séjour  en  Espagne, 
d'apprécier  les  jugemens  portés  sur  le  premier  de  ces  deux 
ïllals,  s'il  ne  garantit  pas  d'une  manière  absolue  les  asser- 
tions de  l'auteur  du  Tableau  de  Lisbonne,  est  fort  éloigné 
du  moins  de  les  démentir  toutes  formellement.  Il  est  un 


(1)  Ce  jugement  sévère  sur  Lislionne  étoit  en  partie  basé  sur  la 
mauvaise  police  <!o  celte  ville.  Voici  à  cet  égard,  ce  que  nous 
apprend  un  journal  français  : 

<c  Un  nouveau  système  de  police,  qui  vient  d'être  adopté  à  Lis- 
N  bonne,  a  produit  un  changement  complet  dans  celle  capitale. 
»  Cette  réforme  est  due  à  un  émigré  français  au  service  du  Porlu- 
j)  gai ,  le  comte  de  Novion  ,  qui  commande  une  légion  d'élite  com- 
»  posée  de  deux  Cent  cinquante  cavaliers  et  de  six  cents  fanlas- 
»  sins.  Toutes  les  nuits,  des  patrouilles  parcoiuenl  l(s  rues,  et 
»  arrêtent  ceux  qui  ne  peuvent  pas  rendre  un  compte  satisfaisant 
V  de  leurs  personnes.  Par  ce  moyen  ,  les  bandes  de  vagabonds  qui 
»  infestoienl  Lisbonne,  sont  fort  diminuées;  et  plusieuis  meur- 
»  triers,en  subissant  un  châtiment  exemplaire,  ont  anèié  le  cour* 
»  des  assassinats  qui  se  commettoieut  journellement  à  Lisbonne  ». 
[Jaurtiul  de  J^an'g j  3  fructidor  au  x.) 
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«eularlicle,  fort  important  à  la  vérité,  sur  lequel  cet  édi- 
teur attaque  ouverlement  l'auteur  du  Tableau,  qui  ,  lui- 
même  ,  fournil  des  armes  pour  combattre  à  cet  égard  ses 
propres  assertions-  Cet  article  est  l'ignorance  absolue ,  et 
approchant  même  de  l'étal  de  barbarie,  où  l'auteur  du 
Tableau  suppose  que  les  Portugais  sont  encore  plongés. 
Par  le  dénombrement  que  réditeiir  du  Voyage  publié  sous 
le  nom  de  du  Châtelel  nous  donne  des  ouvrages  publiés, 
soit  par  l'académie  de  Lisbonne  ,  soil  par  d'autres  écri- 
vains portugais  ,  et  qui  se  retrouve  aussi  en  partie  dans  le 
Tableau  de  Lisbonne,  il  est  démontré  que  les  lumières  com- 
mencent à  percer  en  Portugal,  et  pourront,  à  la  longue, 
opérer  une  heureuse  révolution  dans  les  parties  viciées  du 
corjîs  politique. 

Coup-d'œil  général  sur  Tétat  du  Portugal ,  enri- 
clil  d'une  carie  et  de  quinze  autres  gravures  ,  par 
Jacques  Murphj  :  (en  anglais)  yî/g^e/iemZ  Fiewofthe 
State  of  Portugal,  illustrated  witli  mapp  and iS  others 
plates,  hj  James  3Iurphj.  Londres,  1798,  uW[^. 

Voyage,  du  ci-devant  duc  du  Châtelet  eu  Portu- 
gal (en  1777),  revu,  coi^rigé  sur  le  manuscrit,  et 
augmenté  de  notes  par  J.  F.  Bourgoin^ ,  avec  une 
carte  du  Portugal,  et  une  vue  de  la  baie  de  Lis- 
bonne. Paris,  Buisson,  an  vi — 1798,  2  vol.  iu-8**. 

On  ea  a  doiinéune  seconde  édition  ;  elle  n'ajoute  rien  ù  la  pre- 
mière. 

Ce  Voyage  a  clé  mal  à  propos  attribué  au  ci-devant  duc 
du  Cbâlelet ,  ainsi  qu'il  résulte  des  pièces  suivantes  : 

Extrait  d'une  lettre  adressée  au  Propagateur ,  el  impri- 
mée dans  ce  journal ,  n°  262 ,  26  fructidor  an  v. 

«J'ai  été  surpris  de  voir  annoncé  dans  votre  journal, 
»  un  Voyage  en  Portugal  attribué  au  ci-devant  duc  du 
»  Châtelel.  Ce  Voyage  ,  trouvé  dans  sa  bibliothèque,  lui 
■»  avoil  été  conGé  par  l'auteur  ;  et  je  v.g  sais  pourquoi  on  a 


EUROPE.    VOYACKS  TN  POllTUCAL.  52^ 

y>  pensé  que  c'étoit  lui  qui  l'avoit  composé.  Le  ci-devant  duc 
»  du  Cliâtelet  n'a  jamais  été  en  Portugal  :  il  est  revenu  de 
»  son  ambassade  d'Angleterre  en  1770;  et  l'auteur  voya- 
5)  geoit  en  Portugal,  après  avoir  quitté  l'Anglelerre ,  en 
5)  1  777  ou  1778.  A  celle  époque,  où  le  marquis  de  Pombal 
i)  venoit  de  quitter  le  ministère,  et  dans  le  temps  du  cou- 
y>  ronnement  de  la  reine  de  Portugal ,  du  Cliàlelet  éioit  eu 
))  p'rance,  soit  à  Paris,  soit  dans  uue  terre  qu'il  habitoit 
»  dans  la  ci-devant  province  de  Champagne. 

»  Signé  Venatte.  » 

Autre  lettre  insérée  dans  le  n°  33,  i*^""  brumaire  an  x  , 
page  a 39  du  Mercure  de  France. 

«Jamais  M.  du  Cliàlelet  n'a  été  en  Portugal,  jamais  il 
5)  n'a  écrit  sur  le  Portugal  :  j'ai  averti  le  cit.  Buisson ,  impri- 
5)  uieur  du  Voyage  publié  sous  ce  nom.  Il  m'avoit  assui^ 
y>  qu'il  cliangeroit  l'énoncé  de  ce  Voyage  dès  sa  première 

y>  édition On  a  i^elevé  dernièiement  dans  une  feuille 

7)  périodique,  l'erreur  qu'avoit  commise  le  cit.  Bourgoing, 
3)  en  supj^osant  que  M.  du  Chàtelet  avoit  été  de  Londres 
))  en  Portugal  en  1777.  A  celle  époque,  M.  du  Chàtelet 
»  éloit  en  France ,  et  il  y  avoit  long-temps  qu'il  avoit  ter- 
y)  miné  son  ambassade.  Le  respect  que  le  public  est  accou- 
s)  lumé  de  rendre  à  sa  mémoire ,  ne  doit  rien  ajouter  à  la 
»  conhance  qu'il  jiourroit  prendre  dans  l'exactitude  dei 
»  détails  contenus  dans  cet  ouvrage.  Je  me  fais  un  devoir 
»  de  désavouer  encore  une  fois  cet  écrit  ;  et  je  vous  prie 
»  de  vouloir  bien  insérer  cette  déclaration  dans  votre  pIuS 
»  prochain  numéro.     Signé  C.  A.  Damas.  » 

Il  est  remarquable  que  M.  Bourgoing  a  gardé  le  silence 
sur  ces  deux  réclamations.  Il  est  reconnu  aujourd'hui  que 
le  véritable  auteur  du  Voyage  publié  sous  le  nom  du  ci- 
devant  duc  du  Chàtelet,  est  M.  Corraartin  ,  l'un  des  chefs 
des  royalistes  dans  la  Vendée. 

Au  moyen  des  notes  dont  l'éditeur  a  enrichi  ce  Voyage, 
c'est ,  à  bien  des  égards ,  l'une  des  relations  la  plus  satis- 
faisante qui  ait  paru  sur  le  Portugal.  Son  auteur  ne  s'y  esJ 
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occupé  ni  des  nioiuinieris ,  ni  des  édifices  publics,  suc 
lesquels,  comme  je  lai  fail  ob-erv,er,]Vliirphy  ne  laisse  rien 
à  desîrer;  mais  elle  procure  des  notions  exactes  et  très- 
curieuses  sur  la  géographie  et  l'état  physique  du  Portugal, 
sur  saconslilution  ,  ses  loix  ,  ses  tribunaux  ,  sa  religion  ,  son 
administration, son  état  militaire  et  sa  marine, ses  finances, 
sa  p'opulalion  ,  son  agriculture  ,  ses  arts  mécaniques  et 
libéraux ,  son  commerce,  le  caractère  physique  et  moral 
de  ses  habilans  ;  enfin  sur  les  progrès  qu'ils  ont  faits  dans 
les  sciences  et  dans  les  divers  genres  de  littérature. 

Le  voyageur  visita  le  Portugal  à  l'  poque  où  la  princesse 
du  Brésil,  montée  sur  le  tiône,  venoit  de  disgracier  le 
marquis  de  Pombal.  Dans  la  relation  ,  se  lisent  avec  beau- 
COUJ3  d'intérêt  des  anecdotes  sur  ce  célèbre  ministre,  lequel 
par  des  moyens  très-violens  ,  mais  peut  être  indispen- 
sables ,  éloil  parvenu  à  tirer  le  Portugal  de  cet  état  de 
stupeur  et  d'inertie  qui  d'une  nation  natureliemenl  vive 
et  capable  des  plus  grandes  choses,  comme  le  prouvent 
assez  ses  expéditions  maritimes,  et  ses  conquêtes  sur  les 
côtes  d'Afrique  et  dans  l'Inde  ,  en  avoit  fait  depuis  long- 
temps le  peuple  le  plus  nul  de  l'Europe. 

A  l'époque  de  ce  Voyage  ,  le  Portugal  se  ressentoit 
encoi'e  de  la  vigueur  que  le  marquis  de  Pombal  avoit  don- 
née à  toutes  les  parties  de  l'administration.  Cette  observa- 
tion explique  peut-être  la  différence  des  notions  que  le 
voyageur  donne  du  Portugal  ,  d'avec  l'idée  qu'on  seroil 
disposé  à  s'en  former  d'après  l'auteur  du  tableau  de  Lis- 
bonne, qui  habitoit  ce  pays  dans  un  temps  où  une  reine 
foible  et  malade  laissoit  le  royaume  gémir  sous  le  despo- 
tisme de  ses  ministres  et  sous  l'iiiQuence  des  moines. 

Six  provinces  forment  le  royaunje  de  Portugal.  Celle 
A'Entre-Duero y  Minho ,  est  ainsi  nommée ,  parce  qu'elle  est 
située  entre  les  rivières  de  Dnero  et  <leMinho ,  l<-s  seules  de 
relie  contrée  qui  soient  navigables.  Cette  province  est  la  plus 
petite  des  six  ;  mais  la  fertilité  du  sol  et  les  travaux  agricoles 
auxquels  se  livrent  avec  activité  ses  habitans  généralement 
d'un  beau  sang ,  brc\vts,   robuslts  et  plus  endurcis  à  la 
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faligne  qu'aucun  autre  peuple  dn  midi,  procurent  à  celte 
province  une  population  plus  considérable  c[u'on  ne  devroit 
l'attendre  de  son  peu  d'étendue.  Ou  y  cultive  le  plus  beau 
lin  de  l'Europe,  et  qui  dans  des  mains  plus  industrieuses 
donneroit  les  plus  belles  toiles.  La  province  de  Tra-los- 
Montes ,  qui  a  pris  ce  nom  de  ce  qu'elle  est  séparée  de  la 
précédente  par  des  montagnes  ,  contraste  singulièrement 
avec  elle;  c'est  le  pays  le  plus  aride  et  le  plus  monlueux  da 
tout  le  Portugal;  les  chemins  y  sont  affreux,  l'agriculture 
presque  nulle,  si  ce  n'est  sur  les  bords  de  quelques  rivières. 
La  troisième  province ,  qu'on  nomme  JBaira  ,  est  la  plus 
étendue  du  royaume  :  on  y  trouve  plusieurs  plaines  fertiles. 
C'est  dans  l'une  de  ces  plaines  qu'on  planta  les  premiers 
orangers  venus  de  la  Chine,  qui  ont  multiplié  en  Europe 
cet  arbre  précieux.  La  province  de  VEstramadure  portu^ 
gaise  ,  qui  par  cette  dénomination  se  dislingue  de  TEslre- 
madure  espagnole ,  est  la  plus  peuplée  et  la  plus  fertile  des 
six  provinces  :  c'est  dans  l'Estremadiire  qu'est  située  Lis- 
lîonne.  La  province  à.'Alentejo  n'est  remarquable  que  par 
les  antiquités  qui  se  trouvent  auprès  d'Evora,  la  princi- 
pale de  ses  villes.  La  province  des  Algarves  a  retenu  le 
nom  de  royaume  qui  lui  fut  donné  par  Alphonse  m  :  c'est 
une  des  plus  petites  provinces  du  royaume,  mais  elle  est 
très-fertile. 

De  ces  six  provinces  ,  les  trois  premières  sont  situées  au 
nord,  les  trois  autres  au  sud. 

L'air  du  Portugal  est  en  général  pur  et  tempéré  :  ua 
vent  rafraîchissant ,  qui  rend  le  climat  très-sain  ,  fait  sup- 
porter les  plus  grandes  chaleurs  de  l'été ,  pendant  lequel 
il  est  très-rare  qu'il  pleuve  ,  sur-tout  dans  la  partie  niévi- 
clionale.  Les  hivers,  au  contraire,  sont  li'ès-pluvieux;  mais 
quoique  le  froid  dans  celte  saison  soit  quelquefois  assea 
sensible,  on  ne  connoît  l'usage  des  cheminées  que  dan» 
les  cuisines.  Le  plus  grand  fléau  du  Portugal ,  ce  sont  les 
♦remblemens  de  terre  ,  dont  le  foyer  paroît  être  iuimé- 
dialement  sous  le  sol  de  Lisbonne. 

C'est  après  l'expulsion  entière  des  Maures  par  Alfonse  i^*". 
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el  dans  une  assemblée  des  clats-généiaiix  du  royadme  , 
convoquée  en  i645,  que  furent  provoquées  les  loix  consli- 
Julives  du  Portugal ,  dont  les  unes  concernenl  la  succes- 
sion à  la  couronne  ;  les  autres  sont  relatives  aux  prérogatives 
de  la  noblesse,  d'autres  à  la  création  des  juges  el  à  l'admi- 
nisfralion  de  la  justice.  ^ 

La  succession  à  la  couronne  est  établie  do  mâle  en  mâle 
dans  la  ligne  tlirecte.  A  défaut  de  cette  lii;ne  ,  la  couronne 
passe  dans  la  ligne  collatérale  ,  pourvu  quu  le  dernier  roi 
ne  laisse  pas  de  fille  ;  car  après  sa  mort ,  s'il  en  a  laissé 
une  ,  elle  devient  reine  ;  mais  sous  la  condition  expresse 
de  ne  pouvoir  épouser  qu'un  seigneur  jjorlugais  :  il  no 
peut  porter  le  nom  de  roi ,  que  lorsqu'il  a  d'elle  un  enfant 
mâle.  Dans  <-.e  cas  là  même  ,  il  ne  marclie  dans  les  céré- 
monies publiques  qu'à  la  gauclie  de  la  reine,  el  il  ne  peut 
pas  mettre  sur  sa  tête  la  couronne  exclusivement  réservée 
à  la  reine  ,  qui  seule  a  toute  l'autorité  ,  toutes  les  préroga- 
tives du  souverain.  Ce  sont  ces  précautions  rigoureuse-^ 
menl  suivies  qui  ont  conservé  si  long-temps  la  couronne 
dans  la  maison  d'Alfonse  i^"",  et  qui  ont  empêché  que  le 
trône  passai  à  une  maison  étrangère  :  on  ne  s'en  est  jamais 
écarté  non  plus ,  depuis  la  nouvelle  dynastie  formée  par 
la  maison,  de  Eragauce. 

Les  lois  relatives  à  la  noblesse  avoienl  principalement 
pour  ob^^el  d'en  assurer  les  prérogatives  à  ceux  qui  s'étoient 
distingués  à  la  guerre,  et  de  ne  concéder  dans  la  suite  le 
titre  de  noble  que  ])our  pareille  cause.  Dans  l'éial  actuel, 
il  y  a  en  Portugal  trois  classes  de  grands  titrés  :  desdlîcs, 
des  marquis  ,  dés  comtes.  Quoiqu'il  y  ait  beaucoup  de 
d'jchés  en  Portugal ,  il  y  a  néanmoins  peu  de  ducs  ,  parce 
que  pluvsieurs  titres  de  duchesse  trouvent  confondus  dans 
la  persoinie  du  roi  ,  tels  que  celui  de  Bragance  ,  el  que 
plusieurs  maisons  ducales  se  sont  éteintes  sans  que  le  titre 
de  duché  attaché  aux  terres  ail  été  anéanti.  A  chacun  do 
ces  titres  est  attachée  une  pension  suivant  leur  degié  d'im- 
portance. Les  nobles  qui  ne  sont  pas  titrés  s'appellent 
fnlalgos ,  el  l'on  ne  peut  pas  prendre  le  tilre  de  don,  qui 
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e»l  proprement  celui  de  la  noblcisse,  sans  y  cire  autorise 
par  le  roi. 

Les  loix  criminelles  condamnoient  originairement  à  la 
mort  pour  crime  d'homicide ,  et  à  une  amende  pour  les 
sévices  graves.  La  peine  de  mort  fut  commuée  dans  la 
suite  en  celle  de  la  déportation  dans  les  colonies.  Celle 
commutation  a  souvent  le  bon  effet  de  transformer  les 
criminels  en  des  membres  utiles  à  la  société.  La  condam- 
nation à  mort  ne  devient  irrévocable  que  dans  le  cas  de 
récidive;  et  dans  ce  cas-là  même,  il  faut,  pour  que  lexe- 
cution  s'en  suive,  un  ordre  exprès  du  monarque. 

Ce  fut  en  ioi5  que  fut  établi  à  Lisbonne  le  premier 
jDarlement  appelé  ert  portugais  Relaçam  :  il  est  compose 
d'un  chancelier  et  de  dix  juges;  il  promulgue  les  ordon- 
nances du  prince,  el  juge  en  dernier  ressort  toutes  les 
affaires  portées  devant  lui  par  appel.  Un  second  parle- 
ment, comi^osé  de  même  ,  et  qui  a  les  mêmes  attributions, 
siège  à  Oporto ,  la  seconde  ville  de  Portugal.  Outre  le» 
membres  ordinaires  de  ces  deux  tribunaux  souverains  , 
les  seuls  qu'il  y  ait  dans  le  royaume,  on  y  compte  encore 
deux  conseillers  qu'on  nomme  extravagantaH ,  parce  qu'ils 
n'ont  pas  de  fonctions  réglées.  D'autres  juges  ont  dans  leur 
compétence  les  affaires  de  la  couronne,  les  finances  et  les 
appels  en  matière  criminelle.  Les  camarqaes  sont  des  jus- 
tices subalternes  pour  les  affaires  civiles  de  première  ins- 
tance. Les  maisons  de  ville  ont  toutes  leurs  juges  parti- 
culiers pour  exercer  les  fonctions  de  la  police  et  de  la 
voierie.  Pour  obtenir  une  charge  de  judicature,  le  stage 
est  fort  long,  et  les  examens  très-rigoureux  :  il  en  est  de 
même  pour  parvenir  à  être  reçu  litteraders  ou  avocat. 

La  religion  catholique  est  la  seule  dont  l'exercice  soit 
permis  en  Portugal.  Le  clergé  y  est  aussi  nombreux  que 
puissant,  puisque  sur  wne  population  de' deux  millions 
d'ames  que  renferme  le  Portugal ,  on  en  compte  deux 
cent  mille  en  prêtres  ,  en  moines,  en  religieuses.  Le  voya- 
geur les  peint  sous  les  couleurs  [es  plus  désavantageuses  : 
le  clergé  régulier,  suivant  lui,  est  aussi  ignorant  que  débau- 
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ohé.  Il  csl  inconcevable  ,  dit-il  ,  que  les  moines  vivent 
dans  le  liborlinage  le  plus  scandaleu::  ;  mais  on  n'en  est 
pas  étonné,  en  apprenant  que  chaque  couvent  de  reli- 
gieuses même  est  une  espèce  de  sérnil  cloîtré,  où  la  débauche 
elTronlée  trouve  facilement  à  se  satisfaire  :  celui  d'Odivelas, 
sous  le  roi  Jean  v,  étoit  composé  de  trois  cents  religieuses 
toutes  jeunes  et  belles  (i)  ;  chacune  d'elles  avoit  un  amant 
connu.  Elles  étoient  rarement  vêtues  de  l'habit  de  l'ordre  : 
livrées  à  la  galanterie  la  plus  raffinée ,  elles  passoient  pour 
les  courlisannes  les  plus  séduisantes  du  royaume.  C'est  de- 
là que  sont  sortis  les  nombreux  bâtards  du  roi  Jean  v  qui 
faisoit  de  ce  couvent  un  véritable  harem.  Pombal  prit 
prétexte  de  ce  scandale  pour  réformer  un  grand  nombre 
de  couvens  et  en  incorporer  les  individus  dans  d'autres 
maisons  religieuses  un  peu  moins  mal  famées. 

Alalgré  celle  réforme,  le  voyageur  affirme  que  de  son 
temps  on  ])ouvoit  encore  regarder  les  monastères  des  deux 
sexes  en  Portugal  comme  les  plus  corrompus  de  la  chré- 
tienté. En  matière  de  religion  et  de  morale  ,  ce  voyageur 
ne  fait  pas  un  portrait  plus  flalleur  du  peuple  portugais 
que  de  son  clergé.  Ce  peuple,  dit-il,  porte  la  superstition 
plus  loin  qu'aucune  autre  nation  catholique;  il  adore  les 
statues  de  &es  saints,  et  viole  les  loix  le.s  plus  saintes  de'  la 
morale  et  de  la  religion  ;  errant  sans  cesse  du  crime  à  la 
pénitence  et  de  la  pénitence  au  crime,  sa  slupide  crédu- 
lité est  consacrée  par  le  gouvernement  lui-même  :  le  voya- 
geur en  cite  \\n  exemple  remarquable.  Lors  de  la  guerre 
de  la  succession  d'Espagne  ,  les  Irorjpes  portugaises  qui 
suivirent  le  parti  de  l'archiduc  n'ayant  point  de  chef,  et 
désirant  en  avoir  un  qui  fût  portugais,  imaginèrent  d'élire 
pour  général  un  Saint-Anloine,  né  à  Lisbonne  ,  le  pajron 
de  celle  capitale.  Le  roi  don  Pèdre  lui  en  expédia  la  com- 
mission avec  trois  cent  mille  reys  (  SjS  piastres)  d'appoin- 

(i)  Celle  réunion  «fe  jeunes&e  el  de  heanl*'-  d.ins  trois  rcnis  indi- 
Tiiliis  ,  esl  irivraiseuiblaMe ,  et  peut  f.iirc-  sotijiçoinjer  d'exagéra- 
tion le  siiiulus  lie  la  narration  du  voya^eiu-. 
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lemens.  Ce  saini ,  dil-il ,  est  encore  général  de  l'armée 
portugaise ,  et  tous  le»  jours  ,  la  veille  de  sa  fête  ,  le  roi  va 
Taltendie  à  son  église  ,  et  porte  avec  lui  la  pension  du 
général  :  au  passage  du  saint  tout  le  monde  se  prosterne. 

Autrefois  les  processions  étoient  très-nombreuses  et  bien 
plus  propres  à  jeter  du  ridicule  sur  la  religion  qu'à  la  faire 
respecter  :  dans  les  derniers  temps  on  en  a  réformé  une 
partie.  Celle  de  la  Féle-Dieu  ,  qui  subsiste  encore  ,  passe 
pour  être  la  plus  jîompeuse  de  la  chrélienié  catholique. 
Quoique  plusieurs  patriarches  respectables  (i)  aient  aboli 
la  plupart  des  raomeries  que  l'ignorance  avoit  enflinlees, 
le  caractère  portugais  a  prévalu  ;  il  comporte  ,  dit  le  voya- 
geur ,  l'alliage  monstrueux  des  pratiques  les  plus  supersti- 
tieuses avec  les  désordres  les  plus  criminels. 

La  sévérité  de  l'inquisition  ,  autrefois  si  redoulable  en 
Portugal ,  s'est  singulièiement  relâchée  sous  le  ministère  de 
Pombal.  Au  temps  où  le  voyageur  visiloil  le  Portugal ,  elle 
ne  sévissoil  plus  que  contre  quelques  Juifs  ,  quelques  prê- 
tres scandaleusement  débauchés  ou  professant  des  hérésies 
par  ignorance  et  par  fanatisme,  quelques  indiscrets  qui 
médisoient  du  tribunal  ;  encore  les  punitions  se  rédui- 
soient-elles  au  fouet  et  au  bannissement.  Dans  le  dernier 
autodafé  ,  qui  fut  célébré  en  1766  ,  il  n'y  eut  pas  un  seul 
Jiguron.  (On  appelle  ainsi  ceux  qui  figurent  comme  délin- 
quansdans  celle  cérémonie).  Alors  la  fête,  suivant  l'obser- 
vation du  voyageur,  est  sans  attrait  pour  le  peu])le.  Cette 
indulgence,  dit-il,  si  elle  étoit  prolongée  ,  finiroit  bientôt 
par  dégoûter  les  Portugais  de  cette  fêle  odieuse  -,  mais  le 
tribunal  de  l'inquisition  Irembloit  devant  Pombal ,  qui  en 
avoit  réformé  les  abus.  Du  temps  du  voyageur,  ce  tribunal 


(i/  La  créalioii  de  celle  dignité  de  patriarche  ne  remonle  qu'à 
l'année  1716.  Lorsque  ce  prélat  officie,  il  a  les  mêmes  véumens 
que  le  pape  ;  les  chanoines  ont  ceux  des  cardinaux,  avec  la  rros.se 
et  la  mitre.  Il  jouil  à  la  Cour  des  plus  grandes  disiinclions,  et 
y  a  le  pas  sur  tous  les  grands.  Celle  place  a  presque  tou;ours  élé 
remplie  par  des  hotnmes  de  mérite. 


352      r.  T  r.  T.  I  o  T  H  K  n  u  t:  n  t  s  voyages. 

menaçoit  déjli  de  devenir  2)liJs  ])iiissant  que  jamais,  et 
il  lie  douloil  jja.s  que  ce  nouveau  règne  de  l'inquibilion  n& 
cdit  se  signaler  par  quelque  acie  de  barbarie. 

Des  irois  ordres  reli^'ieux  qui  existent  en  Portugal ,  celui 
du  Chiist ,  dont  le  monarque  ne  dédaigne  pas  de  porter 
les  marques,  est  le  plus  riche  el  le  plus  avili.  Les  rois  de 
Portugal  ont  singulièrement  all'oibli  le  pouvoir  de  cea 
ordres  ,  en  s'en  déclarant  les  grands-maîtres.  L'ordre  de 
IVîalle  ,  a\ec  vingl-cintj  commanderies  et  sept  cent  mille 
livres  de  rente  ,  n'a  point  en  Portugal  la  même  considé- 
ralion  qu'ailleurs  ;  chacun  peut  y  prendre  ,  quitter  et 
reprendre  la  croix  de  l'ordre  quand  bon  lui  semble. 

Au  temps  où  a  été  publié  le  Voyage,  son  éditeur 
observe  que  ie  Poîlugal  ii'avoit  que  quatre  ministres,  dont 
l'un  portdil  le  titre  de  premier  ministre,  et  dont  les  trois 
autres  avoient  dans  leur  département  la  marine,  les 
aliaires  de  l'intérieur,  la  guerre  et  les  affaires  étrangères  ; 
inaisilséloient  subordonnés,  dit-il,  à  l'influence  d'un  homme 
qui,  sous  le  titre  modeste  d'intendant  de  Lisbonne,  étoit 
dans  le  fait  un  ministre  plus  puissant  que  les  quatre  autres  : 
son  pouvoir  ,  en  effet,  étoit  jjresque  sans  limite  sur  tout 
ce  qui  étoit  du  ressort  de  la  police  de  Lisbonne  et  de  sa 
banlieue  :  il  ne  l'avoil  pas  moins  étendu  sur  tout  ce  qui 
tenoit  au  commerce,  et  sur-tout  à  la  contrebande,  dont 
les  délits  sont  irrémissibles  en  Portugal ,  et  servent  de  pré- 
textes à  beaucoup  d'actes  arbitraires  à  l'égard  des  naviga- 
teurs el  des  commerça ns  étrangers. 

Les  vices  d'administration  que  le  vo^'ageur  signale  au 
gouvernement  portugais,  comme  ceux  qu'il  lui  importe 
le  plus  d'extirper,  ce  sont  d'une  part  l'empire  des  prêtres, 
l'institution  exécrable  de  l'inquisition,  la  profonde  igno- 
rance du  peuple,  ses  pratiques  superstitieuses,  l'abus  de» 
aumônes ,  causes  très-anciennes  de  la  stagnation  de  l'in- 
dustrie el  de  la  langueur  du  commerce  :  d'un  autre  côté  ,. 
la  fréquence  des  guerres  oii  le  gouvernement  se  laiisse 
entraîner  dans  ses  colonies  ,  la  création  que,  par  une  avi- 
dité mal  entendue,  il  a  faite  de  plusieurs  compagnies pii\i- 
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légiées ,  les  clroils  énormes  dont  il  a  chargé  les  inarchan— 
dises  à  l'exportalion  ,  el  qui  en  font  hausser  le  prix  d'une 
manière  préjudiciable  à  leur  débouclié;  les  entraves  que 
Je  lise  a  mises  à  la  liberté  même  de  travailler;  tels  sont  les 
derniers  coups  portés  récemment  au  commerce  et  à  l'indus- 
trie. Peut  être  pourroit-on  ajouter  aux  causes  de  celte  déca- 
dence ,  l'enlretien,  même  en  temps  de  paix  ,  d'un  corps 
d'armée  trojj  considérable  pour  un  petit  Etat  tel  que  le  Por- 
tugal. Ce  fardeau,  qui  pèse  si  fort  sur  l'agriculture ,  sur  l'inr- 
dustrie  el  sur  le  commerce  dans  les  autres  Elals  de  l'Eu- 
rope, doit  avoir  des  ellels  bien  plus  fâcheux  dans  ce 
royaume  que  par-tout  ailleurs,  par  le  mode  qu'on  y 
«m ploie  pour  le  recrutement  des  troupes. 

Les  nouveaux  soldais  sont  tirés  d'une  même  province, 
pour  être  incorporés  dans  le  régiment  qui  en  2'>oile  le 
nom  (i).  Arrachés  dans  la  force  de  l'âge  aux  campagnes  , 
ils  sont  enlevés  sans  retour  à  la  culture  qui  se  trouve  ain^i 
abandonnée  à  des  bras  débiles  :  leur  engagement  est  ■ 
pour  toute  la  vie.  Cette  mesure  désastreuse  est  commune 
à  Tune  et  à  l'autre  arme.  Ni  les  fantassins,  ni  les  cava- 
liei's  ne  peuvent  quitter  l'armée  que  pour  des  motifs 
impérieux,  tels  que  la  vieillesse,  les  maladies  trop  pro- 
longées, ou  la  mort  de  parens  qui  laisserait  wne  famille 
entière  à  l'abandon.  Dans  ces  cas-là  même,  les  malheureux 
soldats  sont  renvoyés  chez  eux  sans  un  sol  de  paie  et  sans 
retraite,  eussent-ils  servi  vingt,  trente  années  et  même 
davantage. 

Du  temps  du  voyageur,  l'armée  portugaise,  dont  on  doit 
la  nouvelle  organisation  à  un  étranger  (  le  comte  de  La 
Lippe),  sans  y  comprendre  les  troupes  de  la  marine  et 
des  colonies,  étoit ,  au  complet,  composée  d'environ  cinq 
mille  hommes  de  cavalerie  et  de  vingt-cinq  ixiille  hommes 

(i)  Jusques-là  il  n'y  a  rien  à  dire  dans  celte  mesure,  puisque 
toules  les  parties  de  lElat  doivent  contribuer  à  sa  défense  ,  dans  la 
proportion  équilable  de  la  population  du  j)ays  ;  mais  l'abus  ,  comme 
i)ii  va  le  voir,  est  dans  la  durée  indéfinie  de  l'eniiagemenl. 
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d'infanterie  :  il  y  avoit  en  outre  une  milice  formée  de  lou< 
les  paysans,  qu'on  porloit  à  plusde  cent  mille  hommes, qui 
ue  recevoient  pas  de  j)aie.  Si  l'on  observoit,  dit  le  voya- 
geur, les  ordonnances  rédigées  par  le  comte  de  La  Lippe, 
le  Portugal  pourroit  avoir  de  bons  soldats  ;  mais  on  les 
fatigue  en  pure  perte  ,  sans  jamais  les  exercer  aux  détails 
de  campement.  D'ailleurs  l'organisation  des  bataillons  est 
vicieuse  ;  l'artillerie  est  pesante  et  mal  composée  ;  la 
fabrique  de  canons  est  trop  matérielle  ,  les  meilleurs  vien- 
nent d'Angleterre  :  il  n'y  a  point  d'écoles  d'artilleurs  pour 
les  Portugais,  ce  sont  des  étrangers  qui  leur  apprennent 
en  ce  genre  le  peu  qu'ils  savent.  Cependant  une  artillerie 
peu  nombreuse,  mais  bien  servie  ,  seroit  d'im  grand  avan- 
tage dans  un  pays  rempli  de  défilés  comiue  le  Portugal , 
où  elle  pourroit  arrêter  des  armées  entières.  La  cavalerie 
portugaise,  mieux  soignée  et  bien  conduite  ,  seroit  ,  à 
raison  de  la  bonté  des  chevaux  ,  la  plupart  de  race  anda- 
louse ,  une  des  plus  belles  de  l'Europe;  mais  s'il  lui 
manque  l'ordre  et  la  solidité,  elle  a  du  moins  la  vitesse  et 
la  force. 

Du  reste  les  Portugais  ne  connoissent  ni  inlendans 
d'armée,  ni  commissaires  des  guerres:  ils  n'ont  presque 
point  de  réglemens  sur  les  vivres  et  les  fourrages  ,  et 
ignorent  presque  l'usage  des  magasins.  L'abandon  auquel 
•est  livrée  l'agriculture  dans  la  plus  grande  partie  du  Por- 
tugal, lui  rendroit  néanmoins  les  établissemens  de  celte 
nature  plus  nécessaires  qu'à  auctme  autre  nation. 

La  marine  des  Portugais,  après  avoir  été  très -floris- 
sante dans  le  temps  de  leurs  conquêtes  aux  Indes  ,  étoit 
presque  anéantie  à  l'avènement  de  Pombal  au  ministère. 
Pour  la  rétablir,  il  appela  des  Suédois,  des  Danois,  des 
Hollandais,  des  Français,  et  sur-tout  des  Anglais,  pour 
enseigner  l'art  de  construire  des  vaisseaux  et  les  manœuvres 
de  la  navigation  h  un  peuple  qui ,  loug-ti-mps,  avoit  été  une 
des  premières  puissances  maritimes  de  l'Europe.  Par  les 
soins  régénérateurs  de  Pombal,  la  marine  royale  se  Irou- 
voit  parlée  du  temps  du  voyageur,  à  dix  vaisseaux  de  ligue 
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et  à  vingt  frégates,  les  uns  et  les  autres  construits  avec  l'ex- 
cellent bois  du  Brésil.  Le  voyageur  observe  au  surplus  que 
le  matelot  portugais  est  excellent ,  et  a  une  grande  aptitude 
pour  la  niancGiivre,  mais  qu'il  est  très-paresseux,  qu'il 
fui  l'exciter  par  un  travail  commande,  et  que  plus  qu'au- 
cun autre  ,  il  a  besoin  d'être  bien  conduit.  A  cet  égard ,  il  y 
a  beaucoup  à  désirer  ;  car,  à  en  croire  le  voyageiu' ,  il  est 
peu  d'officiers  de  marine  plus  mal-adroits,  mojns  instruits 
et  moins  exercé.-,  que  les  officiers  portugais  ;  les  meilleurs 
pilotes  de  celte  nation  sont  ceux  qui  se  forment  dans  les 
barques  de  pêcheurs,  dont  les  côtes  de  Portugal  sont.cou- 
vertes. 

La  marine  marchande  est  presque  nulle  en  Portugal. 
A  l'époque  où  le  voyageur  y  séjournoit ,  on  y  comploit  à 
peine  cent  navires.  Cette  circonstance,  qui  tient  beaucoup. 
moins  à  la  nonchalance  des  Portugais  qu'à  la  i-areté  du- 
Lois  dans  le  royaume,  où  l'on  n'en  a  guère  d'autres  que 
des  sapins ,  achève  de  mettre  le  Portugal  dans  la  dépen- 
dance des  Anglais, insensiblement  devenus  ses  facteurs.  Le 
peu  de  vaisseaux  marchands  qu'ont  les  Portugais  ,  ils  le» 
achètent  de  l'éti'anger.  Le  voyageur,  néanmoins  vit  dans  le 
port  d'Oporto  trois  ou  quatre  navires  prêts  à  partir  i^our 
les  Indes  ,  qui  avoienl  été  construits  daas  ce  port  suivant 
la  méthode  des  Anglais. 

Les  impôts  avec  lesquels  on  fait  face  aux  dépenses  de  la 
marine  royale  ,  à  celles  des  troupes  de  terre,  en  un  mot  à 
celles  de  toutes  les  autres  branches  d'administration  ,  sont 
plus  mal  assis  en  Portugal,  suivant  le  voyageur,  qu'en  aucun 
autre  état  de  l'Europe.  On  y  trouve  ,  dit-il ,  tous  les  abus 
qui  sont  propres  aux  gouverneraens  les  plus  mal  organisés 
et  beaucoup  d'autres  qui  appartiennent  exclusivement  au 
Portugal. 

Suivant  lui ,  d'abord  la  multiplicité  des  taxes  au  profit  de^ 
gens  d'église,  que  le  Portugais  s'est  volontairement  impo- 
sées lui-même,  à  la  vérité,  mais  qui  n'en  sont  pas  moins 
exorbitantes,  lorsqu'on  les  rapproche  du  nombre  énorme 
de  fêtes,  où  sont  perdus  taat  de  jours  de  travail,  rend  le 
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poids  des  iniposilions  accablant ,  sur-lout  pour  le  peuple 
(les  raïupugnes  :  il  observe  ensuite  ,  qu'après  avoir  intro- 
duit en  Portugal  les  bleds  de  l'Angleterre  à  un  prix  de 
"beaucoup  inférieur  à  celui  t|u'avoieat  les  bleds  du  pays, 
opéralion  vlésastreuse  pour  Tagricullui-e ,  on  a  cru  forcer 
le  cultivaleur  au  travail ,  en  augmentant  considérablement 
sa  taille.  De  cette  mesure  inconsidérée ,  il  est  résulté  que  le 
fisc  ,  trompé  dans  son  avidité,  a  moins  perçu  qu'il  ne  fai- 
soil  auparavant  ,  parce  que  le  cultivateur  a  laissé  une 
grande  quantité  de  terres  en  friche  ,  pour  échapper  à 
l'impôt. 

La  nature  des  impositions  en  Portugal,  est  aussi  oné- 
reuse pour  le  peuple  que  leur((uotilé,  puisqu'elles  portent 
principalement  sur  les  choses  les  plus  nécessaires  à  la  vie  : 
il  y  a  d'ailleurs  un  vice  essentiel  dans  leur  assiette.  Les 
impôts  que  payent  les  terres  sont  égaux  pour  toutes,  sans 
avoir  égard  à  la  dilïërente  qualité  du  sol.  De  plus,  la  per- 
ception en  est  confiée  à  une  foule  de  commis  qui  lour- 
naenlentsans  cesse  les  contribuables.  L'établissement  d'une 
imposition  nouvelle,  devient  celui  d'une  nouvelle  régie. 
Le  voyageur  auroitvouiu  que,  lorsqu'il  devient  nécessaire, 
pour  le  Portugal ,  d'augmenter  les  revenus  publics  ,  on 
haussât  l'impôt  existant,  au  lieu  d'en  créer  de  nouveaux  : 
l'éditeur  du  Voyage  est  d'une  opinion  contraire  ;  mais 
«'est  ici  un  problême  qui  n'a  pas  encore  été  pleinement 
résolu  chez  des  nations  beaucoup  plus  intelligentes  que 
la  Portugaise  sur  la  théorie  des  impositions. 

Pombal  a  fait  dans  les  finanbes  les  mêmes  réformes  et  les 
mêmes  améliorations  que  dans  tant  d'autres  branches 
cradrainislration  ,  soit  par  la  diminution  des  dépenses, 
«ur-tout  celle  des  gens  de  plume  ,  soit  par  la  simplification 
qu'il  a  introduite  dans  la  rentrée  et  la  sortie  des  deniers 
publics. 

Le  voyageur  ne  put  recueillir  que  des  renseigneniens 
très-vagues  sur  les  revenus  de  l'Etat  et  .s(n-  la  dette  publique  : 
on  portoit  celle-ci,  de  son  temps,  à  douze  millions  de 
cruzades   (environ  ^3  luillions  tournois).   A   la   même 
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époque,  on  élevoit  à  la  somme  de  quatre-vingts  millions 
les  revenus  qui,  en  1706,  n'excédoient  pas  celle  de  soi- 
xante millions.  Il  ne  faut  pas  croire,  dit  ce  voyageur,  que 
le  produit  des  raines  du  Brésil ,  qu'on  s'accorde  assez  una- 
nimement à  évaluer  jusqu'à  la  somme  de  soixante  mil- 
lions, entre  pour  la  totalité  dans  les  revenus  de  l'Etat  j 
car  la  plus  grande  partie  de  celte  somme  est  employée  à 
solder  la  balance  du  Portugal  avec  les  nations  étrangères , 
et  sur-tout  avec  les  Anglais. 

La  population  du  Portugal  ne  répond  ni  à  son  étendue, 
ni  à  la  fertilité  dont  il  seroit  susceptible.  Une  infinité  de 
causes  expliquent  la  dépopulation  de  ce  jDays.  La  chaleur 
du  climat, la  nature  des  productions  du  sol  produisent  chez 
les  jjeunes  gens  des  deux  sexes,  une  précocité  dont  ils 
abusent  presque  tous.  Ces  anticipati- ns  sur  l'époque  du 
développement  complet  des  organes  ,  alîoiblissent  sans 
retour  le  tempérament,  et  tarissent  les  sources  de  la  vie. 
Souvent  aussi  les  enfans  prennent  dans  le  sein  de  leurs 
mères,  le  germe  d'une  maladie  honteuse;  quelquefois 
même  ce  vice  se  produit  chez  eux  par  l'usage  prématuré 
du  plaisir  (i).  Il  faut  ajouter  à  ces  causes,  les  avorlemens 
fréquens,  la  précaution  que  prennent  les  maris  jaloux  de 
ne  point  co-habiter  avec  leurs  femmes  ,  pour  prévenir 
leur  infidélité  ou  pour  en  acquérir  la  preuve  ;  les  honteux 
excès  auxquels  s'abandonnent  les  membres  des  maisons 
les  plus  distinguées ,  avec  tant  de  jeunes  pages  qui  commu- 
nément y  sont  attachés. 

La  fréquence  des  assassinats,  et  l'existence  du  redou- 
table tribunal  de  l'inquisition ,  qui  repousse  du  sol  portu- 
gais ceux  que  ses  avantages  pourroient  y  fixer;  les  émigra- 
tions des  Portugais  vers  leurs  possessions  lointaines,  où 
tant  de  générations  vont  s'éteindre  dans  des  climats  brû- 
lans  et  mal-sains;  enfin  les  ravages  causés  à  diverses  époques 
par  les  tremblemens  de  terre,  contribuent  encore   à  la 

(1)  Le  voyafjeur  résout  ici  uae  question  imporUnle  ,  qui  partags 
encore  les  physiologistes. 

ÏII.  Y 
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dépopulalioa  du  pays;  mais  le  plus  puissant  des  obslacîes 
à  la  populnlion  du  Portugal ,  c'est,  sans  aucun  doute ,  cette 
multitude  de  prêtres  et  de  religieux  des  deux  sexes,  qui, 
comme  on  l'a  vu  ,  forme  le  dixième  de  la  nation. 

Suivant  le  tableau  détaillé  de  la  population  donné  par 
le  voyageur,  elle  monte,  pour  les  possessions  en  Europe, 
4  2,225,000  individus  seulement;  et  pour  les  colonies  de 
l'Asie,  de  l'Afrique  et  de  l'Amérique,  à  791,000  ame8(i)- 

La  dépopulation  de  l'espèce  humaine  u'est  pas  le  seul 
vice  qui  afflige  le  Portugal , il  faut  y  ajouter  encore  la  dégra- 
<laliorj  bien  sensible  qu'elle  a  subie  par  le  mélange  des 
races  :  le  grand  nombre  de  nègres,  de  métis,  de  créoles, 
répandus  sur-tout  à  Lisbonne,  abâtardit  singulièrement 
celle  des  vrais  Portugais. 

La  dépopulation  du  Portugal  a  eu  sans  doute  la  plus 
grande  influence  sur  le  triste  état  de  l'agriculture  dans  ce 
royaume  ,  dont  les  habitans  d'ailleurs,  amollis  par  la  cha- 
leur du  climat,  ne  demandoient  à  la  terre  que  ce  qui  leur 
éloit  absolument  nécessaire  pour  leur  subsistance.  Leur 
découragement  n'a  pu  qu'augmenter  encore  par  l'adresse 
qu'ont  eue  les  Anglais,  comme  on  l'a  (.]éjk  vu,  de  faire 
passer  leurs  blés  en  Portugal  à  un  prix  inférieur  d'un  tiers 
au  prix  courant  des  blés  du  pays.  Dans  le  cours  de  son 
ministère,  Pombal  s'éloit  occupé  de  ranimer  la  culture 
des  grains ,  en  diminuant  sui'-tout  celle  de  lu  vigne  ;  et  il 
-étoit  parvenu  à  procurer  aux  Portugais  la  moitié  des  grains 
nécessaires  à  leur  subsistance ,  entièrement  tirée  d'un  sol 
qui,  depuis  long-temps,  n'en  fournissoit  tout  au  plus  que 
le  tiers  ;  mais  depuis  sa  disgrâce  ,  la  culture  des  grains  étoit 
retombée  dans  sa  première  langueur. 

L'éditeur  du  Voyage  a  puisé  dans  la  partie  du  Voyage 
de  Murphy  qui  n'a  pas  été  traduite,  le  tableau  des  princi- 
paux vices  de  l'agriculture  en  Portugal  ;  Murphy  y  indique 

(1)  Un  académicien  de  Lisbonne  ,  ubserve  l'éditeur  du  voyage 
•'est  etTorcé  de  prouver,  par  des  calculs  assez  plausibles,  que  le 
Portugal  proprement  dit  contient  à  lui  seul  au  moins  (rois  uuUiou» 
et  dfnii  d'Iiabilaus. 
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ke  qu'il  y  auroit  à  faire  pour  la  perfectionner  (  i  )  :  il  est  bien 
généreux,  dit  cet  éditeur,  de  la  part  d'un  écrivain  anglais, 
d'avoir  révélé  aux  Portugais  les  causes  de  leur  appauviisse- 
ment ,  et  les  moyens  d'y  remédier. 

Suivant  le  voyageur,  l'industrie  est  moins  avancée  encore 
en  Portugal  que  l'agriculture.  Le  peuple  portugais  est  plas 
arriéré  qu'aucune  autre  nation  de  l'Europe,  dans  l'exer- 
cice des  métiers  les  plus  uliles  aux  premiers  besoins  de  la 
vie,  tandis  qu'ils  excellent  dans  le  métier  futile  de  faire  les 
cierges,  autour  desquels  ils  sont  parvenus  à  figurer  avec 
la  cire  même,  des  fleurs  très-arlislement  travaillées.  On 
ne  conçoit  pas,  dit-il,  commeni  des  mains  qui  peuvent 
produire  ces  petits  et  frivoles  chefs-d'œuvre ,  sont  si  mal* 
adroites  à  d'autres  égards.  Rien  de  plus  grossier  que  les 
outils  el  les  instruraens  eux-mêmes ,  soit  eu  bois ,  soit  en 

(i)  Enlie  ces  vices,  Miirphy  signale  sur-loiil  le  peu  de  profon- 
deur des  labours  qu'oil  donne  à  la  terre,  la  manie  de  faire  les 
semailles  immédiatement  après  le  dernier  Lbour,  sans  attendre 
que  le  sol  soit  imprégné  des  particules  fécondantes  de  l'almo— 
sphère  ;  l'emploi  de  bruyères  stériles  pour  unique  engrais;  la  rarefé 
«les  bestiaux,  qui  prend  son  principe  dans  le  défaut  de  prairies 
arli6cielles,  si  nécessaires  dans  un  j)ays  montueux  ,  lel  que  Ile  Por- 
tugal; l'ignorance  absolue,  soit  de  l'usage  de  la  luerse,  sait  dji 
«arclage  ;  la  préférence  donnée  aux  topinambours  sur  la  pomme^ 
de-lerre  ,  ce  précieux  supplément  des  récolles  en  graijis  ;  la 
multiplication  excessive  des  vignes  ;  l'abandon  absolu  de  la  culture 
du  ciianvre  :  il  insiste  aussi  sur  Ja  mauvaise  culture  des  oliviers  ^t 
le  défaut  d'aménagement  des  bois  dans  un  pays  où  il  en  existe  «î 
peu;  A  ces  vices  particuliers  de  l'agriculture,  il  ajoute  le  tableau 
de  plusieurs  causes  influentes  sur  son  triste  étal,  telles  que  l'émi- 
gration des  cultivateurs  dans  les^  illes  pour  échapper  au  recru(t>- 
nient,  le  poids  accablant  des  redevances  féodales  el  des  imposi- 
tions, la  multiplicité  des  fêtes,  le  défaut  de  bras  enlevés  à  la 
terre  par  le  célibat  du  clergé,  les  secours  prodigués  à  l'oisiveté, 
l'attachement  aveugle  aux  vieilles  routines  dt  culture,  etc..  Depuis 
ce  voyageur,  il  a  paru,  ainsi  quel'obst'ive  Linckdan.sson  Voyage 
dont  je  donnerai  la  uolice,  d'exçelleos  écrits  sur  récoiiomie 
rurale. 
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métal;  tous  ceux  de  ce  genre  qui  ont  une  forme  un  peti 
él-égante,  leur  viennent  des  Anglais,  qui  leur  fournissent 
jusqu'à  leurs  fusils.  Depuis  quelques  années  pourlanl,  ils 
ont  essayé  de  fondre  eux-mêmes  des  canons  et  des  mor- 
tiers ,  et  y  ont  assez  bien  réussi.  Un  arlisie  né  dans  le  Por- 
tugal, où  les  arts  mécaniques  sont  encore  dans  un  si  grand 
état  d'imperfection,  où  les  beaux-arls  sont  si  peu  encou- 
ragés, est  celui  auquel  on  doit  la  statue  en  bronze  de 
Joseph  i*"^  :  celte  statue  ,  dans  toutes  ses  parties,  est  d'une 
belle  exécution. 

Les  monnoies  d'or  et  d'argent  sont  mal  frappées,  les 
diamans ,  les  pierres  précieuses  grossièrement  taillés  ;  les 
ouvrages  d'orfèvrerie,  si  multipliés  sur-tout  dans  les  églises, 
ne  sont  pas  mieux  traités  :  pour  Tlioi-logerie  ,  les  Portugais 
sont  absolument  à  la  merci  des  Anglais.  La  fabrique  de 
verres  de  toute  espèce  et  d'une  excellente  qualité ,  qu'on 
trouve  à  quelques  lieues  de  Lisbonne  ,  a  été  établie  et  est 
dirigée  par  un  homme  de  cette  dernière  nation.  On  ignoi-e 
absolument  en  Portugal  l'art  de  couler  les  glaces  :  ce  sont 
encore  des  étrangers  qui  lui  procurent  cet  objet  de  luxe, 
A  l'époque  où  le  voyageur  visitoit  le  Portugal,  c'étoient  les 
Anglais  qui  fournissoient  presque  toutes  les  laineries  pour 
le  vêtement  du  peuple, et  les  draps  pour  l'habillement  des 
troupes.  L'éditeur  de  sa  relation  observe  qu'il  s'est  établi 
depuis  en  Portugal,  des  fabriques  de  draps  grossiers  et 
d'autres  laineries  pour  l'usage  du  peuple,  et  qu'une  manu- 
facture considérable  fournit  tous  les  draps  nécessaires  pont 
liabiller  les  troupes  et  la  maison  de  la  reine.  Les  teintures, 
et  même  celle  de  couleur  écarlate,  dont  les  Portugais 
n'avoient  aucune  notion  ,  ont  parfaitement  réussi. 

Du  temps  du  voyageur,  il  y  avoit  en  Portugal  plusieurs 
manufactures  de  soie,  et  une,  entre  autres  ,  à  Lisbonne, 
où  l'on  fabriquoit  des  étoiles  d'or  et  d'argt?nt;  mais  les 
ouvrages  cloieut  encore  très-imparfaits,  et  avoienl  peu  de 
débit.  Quant  aux  velours  et  aux  pannes,  les  Portugais 
les  recevoient  de  l'étranger,  et  la  rratice  fouruissoil  l.i 
plus  grande  partie  dea  tapisseries,  dont  il  n'y  a\oil  chex 
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eux  aucune  fabrique.  Les  Portugais  dévoient  à  Pombal 
l'élablissement  d'une  manufacture  de  chapeaux  qui  avoit 
eu  un  plein  succès  ,  parce  qu'elle  éloit  dirigée  par  les 
mêmes  mains  qui  l'avoient  établie.  Quant  à  lu  préparation 
des  jjeaux  ,  le  voyageur  observe  que,  de  son  temps,  elle 
étoil  e^ilièreraent  ignorée  en  Portugal,  et  qu'on  les  tiroit 
toutes  de  la  côte  d'Afrique  et  du  Brésil  ;  mais  l'éditeur  de 
sa  relation  observe  que,  depuis  cette  époque,  un  Fran- 
çais a  établi  une  fabrique  où  les  cuirs  sont  apprêtés  dans 
une  grande  perfection  ,  et  qu'on  y  fait  même  des  maroquins 
rouges  qui  commencent  à  se  répandre  hors  du  Portugal. 

Lors  de  ce  voyage,  les  Portugais  n'avoienl  qu'une  seule 
papeterie  ,  qui  éloit  très-mauvaise  :  c'étoit  la  Hollande  qui 
leur  fournissoit  la  plus  grande  partie  de  leur  papier.  Ils 
ont  fait  d'assez  grands  progrès  dans  l'imprimerie ,  et  ont 
publié  plusieurs  ouvrages  qui  ne  sont  pas  inférieurs  à  ceux 
qui  sont  sortis  de  nos  presses  du  second  ordre. 

Quant  à  la  peinture,  les  Portugais  sont  restés  bien  au- 
dessous  des  Espagnols  leurs  voisins  :  vers  la  fin  du  dix- 
septième  siècle ,  ils  pouvoient  citer  quelques  peintres 
habiles,  mais  qui  n'ont  pas  laissé  de  successeurs  (i).  La 
gravure  est  demeurée,  chez  eux,  dans  l'enfance,  et  le 
voyageur  observe  qu'on  ne  Irouveroit  peut-être  pas  un  seul 
maître  de  dessin  à  Lisbonne.  Eu  même  temps  que  l'art 
de  la  danse  est  absolument  ignoré  dans  cette  ville,  la 
musique  ,  au  contraire,  y  est  cultivée  avec  succès.  Les  con- 
certs sont  le  principal  amusement  des  Portugais:  il  est, 
parmi  eux ,  des  amateurs  qui ,  suivant  l'éditeur  du  Voyage, 
ne  seroienlpas  déplacés  dans  une  société  philarraonique(2). 
L'art  de  l'escrime  est  inconnu  en  Portugal ,  et  l'équitalion , 
au  contraire  ,  y  est  portée  à  un  cerlain  degré  de  perfection, 

(i)  Ce  voyageur  ne  dit  rien  des  progrès  que  les  Porlugais  ont 
pu  faire  dans  la  sculpture  :  on  a  vu  que  le  Poilugal  avoil  produit 
un  ariisle  habile  dans  l'ail  de  couler  les  slalues  en  bronze. 

(2)  On  peut  apprécier,  par  la  description  que  fait  Murphy 
des  édifices  modernes  du  Portugal ,  le  peu  d'iiabiieté  des  Forlirgais 
pour  l'aicliitecUue,  dont  le  voyageur  n'a  point  parlé. 
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non  qu'il  y  ail  diins  ce  genre  des  professeuis,  mais  parce 
que  chaque  .seigneur  a  chez  lui  un  manège  particulier, 
où  le  père,  les  enfans,  el  jusqu'aux  domestiques  même  , 
s'exercent  à  monter  à  cheval.  Quoique  l'agriculture,  ainsi 
qu'on  l'a  vu  ,  soit  si  négligée  en  Portugal ,  l'art  des  jardins 
y  est  porté  assez  loin  ,  sur-tout  aux  environs  de  Lisbonne  : 
cela  lient  à  la  passion  des  Portugais  pour  la  campagne  et  ses 
agrémens  :  elle  a  fingulièreoienl  multiplié  les  maisons  de 
plaisance,  et  y  a  introduit  dans  les  jardins  qui  en  dépen- 
dent ,  et  même  dans  les  champs  qui  les  environnent ,  une 
culture  très-soignée. 

La  décadence  de  l'agriculture  et  de  l'industrie  en  Por- 
tugal (i)  ,  a  eu  la  plus  funeste  influence  sur  le  commerce  , 
dont  le  fâcheux  état,  extrêmement  empiré  par  les  transac- 
tions les  plus  désavantageuses  avec  l'Angleterre  ,  a  réagi 
vivement  sur  l'industrie  et  l'agriculture. 

On  ^y oit  établi  en  Portugal  une  manufacture  de  draps 
qui  promelloi}.  de  devenir  florissante  par  la  précaution 
que  le  gouvernement  avoit  prise  de  prohiber  l'importation 
des  laines  étrangères.  Cette  sage  mesure  fut  déjouée  par 
l'ambassadeur  de  la  cour  de  Londres,  en  lyoS  :  il  négocia 
^vec  celle  de  Lisbonne  un  traité  dont  l'article  premier 
permet  Tinlroduction  en  Portugal  des  draps  de  laine  et 
des  autres  laineries  de  la  Grande-Bretagne ,  el  dont  l'ar- 
ticle second  renferme  de  la  part  de  l'Angleterre,  l'obliga- 
tion d'admettre  pour  toujours  dans  ses  ports  les  vins  du 
cru  du  Portugal,  en  ne  les  assujélissant qu'à  un  droit  d'un 
tiers  moins  fort  que  celui  dont  éloient  grevés  les  vins  de 
France. 

De  celte  double  convention,  il  résulta  d'abord  que  le» 

(i)  L'ime  el  l'autia  avoieiil  Henri  sous  la  ciumination  des  Maures  ; 
elles  se  soutinrent  encore  lonj^-lemps  sous  les  premiers  rois  du 
Tfortugal  el  même  pendant  loule  la  durée  des  succès  brilians  des 
Portugais  sur  les  côies  de  l'Africjue  el  dans  Itrs  Indes  :  elles  nç  décli- 
jif.reut  sensiblement  que  lorsque  l'hilippe  il  se  fui  emparé  du  Por- 
tusal'  Les  eti'oris  de  ta  uiaison  de  Brag  aicc  pour  se  soutetnr  sur  le 
\ràiie,  acliivèrenldc  les  auéanlir. 
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Anglais  firent  tomber  toutes  les  manufaclures  de  laine  du 
Portugal  ,  et  l'accoutumèrent  même  bienlôl  à  recevoir 
d'eux  beaucoup  d'autres  objets  d'industrie  qui  ruinèrent 
ses  autres  fabriques,  et  même  épuisèrent  son  numéraire, 
parce  que  le  prix  de  ses  vins  ne  pouvoit  pas  suffire  à  payer 
la  solde  des  échanges.  La  facilité  du  débouché  de  ses  vins 
dans  la  Grande-Bretagne,  engagea  les  cultivateurs  portu- 
gais à  convertir  en  vignobles  une  grande  quantité  déterre» 
labourables  :  ainsi  l'agriculture  et  l'industrie  furent  tout- 
à-'la-fois  frappées  par  le  traité  de  i  708 ,  et  la  balance  dei 
commerce  devint  monstrueusement  défavorable  au  Por- 
tugal (i). 

Pour  la  ramener  à  des  termes  plus  favorables  à  ce 
royaume,  par  le  ravivement  sur- tout  de  l'agriculture, 
Pombal  employa  le  moyen  violent  de  faire  arracher  un© 
grande  quantité  de  vignes.  Toutes  les  campagnes  de  San- 
laren  ,  qui  formoienl  un  vignoble  immense  sur  une  éten- 
due peut-être  de  huit  lieues,  furent  converties  en  terresà 
labour,  et  les  pi'isons  se  remplirent  de  propriétaires  qni 
résistoient  à  cette  mesure;  mais  ce  ministre,  dit  le  voya- 
geur ,  ne  tarda  pas  à  s'appercevoir  de  l'impuissance  de  ses 
efforts  pour  faire  fleurir  l'agriculture  chez  un  peuple 
devenu  essentiellement  fainéant  par  la  force  de  l'habi- 
tude (a).  Il  avoit  établi  à  grands  frais  des  manufactures  de 

(i)  Je  luv  suis  permis  de  donner  ici  un  peu  ptuâ  de  dévelop^ 
pcment  que  ne  l'a  fait  le  voyageur  ,  aux  filclieusea  co^séquÈuces.  da 
traité  de  i7o3. 

(a)  Il  est  diPTicile  d'admelire,  avec  ce  voyageur,  que  ce  soit  la 
fainéantise  qui  ait  opéré  la  résistance  du  cultivateur  portugais  à  la 
conversion  de  ses  vignes  en  terres  à  labour:  car  il  est  incontes- 
table que  la  culture  de  la  vigne  est  beaucoup  plus  pénible  que  celle 
des  terres  labourables;  c'est  plutôt,  ce  semblé  ,  l'assurance  cjti'il 
avoit  de  vendre  avantageusement  ses  vins  à  l'Angleterre,  avec 
laquelle  le  traité  de  lyoS  subsistoit  toujours,  tandis  que  l'intro- 
duction des  blés  de  la  Grande-Bretagne  en  Portugal-,  stipulée  par 
ce  même  traité,  conlinuuit  de  jeter  ia  plus  grande  défavenr  «ui*  Im 
^laias  indigènes. 
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draps  ,  d'élofife.M  de  soie  ,  de  cnir.s  ,  de  .savons  ,  de  chapeaox 
et  de  verres  :  il  avoit  fait  rendre  des  ordonnances  sévères 
pour  empêcher  toute  introduction  d'étoffes  étrangères,  et 
les  avoit  fait  exécuter  sans  pitié;  mais  l'imperfection  des 
nouvelles  manufactures,  la  cherté  de  la  main-d'œuvre,  et 
aur-tout  la  lenteur  des  ouvriers,  firent  toujours  donner  la 
préférence  aux  marchandises  anglaises  et  françaises.  Toutes 
ces  tentatives  ,  pour  être  couronnées  par  quelques  succès  , 
auroient  exigé,  comme  l'observe  très-bien  le  voyageur, 
une  succession  de  minisires  tels  que  Pombal. 

Le  même  vice  qui  tient  le  commerce  du  Portugal  dans 
un  état  jDresque  absolu  d'inerlie  ,  frappe  snr  ses  relations 
commerciales  avec  l'Asie  ,  l'Afrique  el  l'Amérique.  Les 
Anglais  se  sont  consiilués  ses  facteurs  pour  toutes  les  pos- 
sessions qu'il  a  dans  tes  trois  parties  du  monde  :  ils  lui 
fournissent  toutes  les  marchandises  et  jusqu'aux  vaisseaux, 
en  appliquant  ainsi  à  leur  profit  presque  tout  le  produit 
de  ces  possessions  ,  lesquelles  ,  en  ce  qui  concerne  sur-tout 
les  élablisseraens  en  Asie  ,  ne  sont  plus  que  l'ombre  de  ce 
qu'elles  éloient  dans  l'origine. 

A  peine  le  Portugal  expédie-l-il  dix  vaisseaux  par  an 
pour  Goa  et  Diu  ,  les  deux  seules  places  considérables  qui 
lui  restent  de  ses  gi-andes  conquêtes  dans  les  Indes  orien- 
tales. Ses  élablissemen&sont  plus  considérables  en  Afrique  , 
mais  il  n'en  retire  pas  tous  les  avantages  qu'ils  procure- 
roient  à  une  nation  plus  industrieuse  et  plus  éclairée.  Les 
Anglaisée  sont  insensiblement  emparés  du  commerce  de 
l'île  de  Madère,  l'un  des  plus  beaux  élablissemens  du  Por- 
tugal ,  par  la  grande  quantité  d'excelleps  vins  qu'on  y 
recueille  ,  parla  cire  ,  les  fruilset  la  gomme  qu'elle  fournit 
en  abondance:  les  Anglais  y  ont  des  comptoirs,  comme 
dans  leurs  propres  colonies.  Us  ont  également  envahi  la 
meilleure  branche  de  commerce  que  présentent  les  îles 
du  Cap-Verd  ,  si  propres  à  toutes  sorles  de  cullure,  et  dont 
le  Portugal  auroil  pu  tirer  un  si  grand  parti.  Celte  branche 
de  commerce  est  celle  du  sel ,  qu'ils  vont  prendre  à  l'île  de 
Mai,  et  dont  ils  font  des  exportations  considérables.  En  se 
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rendant  raaîlres  de  la  rivière  du  Sénégal ,  les  Anglais  ont 
nécessairement  troublé  les  établissemens  que  les  Portugais 
avoienl  formés  jusqu'au  royaume  de  Galam,  où  ceux-ci 
reoueilloient  de  la  poudre  d'or  :  lel  est  le  jîréjudice  qu'a 
porté  au  commerce  du  Portugal  dans  ses  possessions 
d'Afrique,  l'inquiète  activité  des  Anglais  :  mais  ce  sont 
l'inintelligence  ,  l'inactivité  des  Portugais  eux-mêmes  qui 
les  ont  empêchés  de  s'étendre  jusqu'au  royaume  de  Tom- 
bul,  jîays  riche  en  or  de  son  propre  fonds,  et  où  il  en  afflue 
encore  de  l'intérieur  de  l'Afrique  ,  avec  diverses  marchan- 
dises précieuses  que  les  Maures  y  apportent,  et  qui  gros- 
sissent les  richesses  naturelles  du  pays,  consistant  en  dattes, 
séné  ,  plumes  d'autruche  et  esclaves. 

Avec  tant  de  désavantages  pour  leur  comnerce  dans  ces 
contrées  de  l'Afrique  ,  les  Portugais  ont  conservé  sur  d'au- 
tres points  de  cette  partie  du  monde  des  possessions  dont 
ils  tirent  une  grande  quantité  de  cire  ,  d'ivoire  ,  de  gomme 
élastique  et  beaucoup  d'esclaves:  mais  c'est  principalement 
au  royaume  de  Congo  et  sur  la  côte  d'Angola,  qu'il  leur 
reste  des  établissemens  superbes,  dont  la  jolie  ville  de  JLoan- 
do  ,  chef-lieu  du  riche  pays  de  ce  nom,  peut  être  considérée 
comme  la  capitale.  Dans  toute  cette  partie  de  l'Afrique,  la 
traite  des  nègres  s'élève  annuellement  à  plus  de  soixante 
mille  esclaves.  Les  Portugais  ,  beaucoup  mieux  établis  dans 
celte  contrée  qu'aucune  autre  nation  de  l'Europe,  y  trafi- 
quent avec  plus  de  profit ,  et  y  sont  exposés  à  moins  de 
pertes  :  ils  reçoivent  aussi  des  tributs  considérables  des  pays 
qu'ils  ont  soumis  dans  l'intérieur,  et  perçoivent  des  droits 
considérables  sur  les  marchandises  et  les  esclaves  qui  s'y 
vendent.  Leurs  établissemens  dans  les  îles  africaines  d'A- 
niobon  ,  de  l'Ascension  et  de  Saint-Thomas  ,  leur  procu- 
rent beaucoup  de  sucre  el  de  gingembre. 

A  ces  sources  de  richesses,  il  faut  ajouter  les  établisse- 
mens que  les  Portugais  seuls  ont  formés  dans  le  royaume 
de  Monomotapa  ,  d'où  ils  tirent  une  grande  quantité  d'or. 
Toutes  les  côtes  de  Mélinde  et  de  Sophala ,  et  l'ile  de 
Mozambique  leur  appartienneut.  Indépendamment   des 


346        BIBLIOTHÈQUE    DES    VOYAGES. 

richesses  que  leur  procurent  ces  possessions,  el  des  avantage» 
qu'ils  en  reliienl  relalivemenl  à  ce  qui  leur  resie  d'élablis- 
seniens  dans  l'Inde  ,  elles  olïVenl  des  mouillages  sûrs  à 
leurs  bàlimens  et  à  ceux  des  autres  nations  qui  viennent  y 
compléter  leurs  cargaisons,  t-oil  qu'ils  arrivent  de  l'Europe 
ou  qu'ils  y  retournent. 

Suivant  le  voyageur,  le  Portugal  ne  retire  pas  des  avan- 
tages aussi  marqués  du  Brésil,  la  plus  importante  de  ses 
possessions  lointaines,  faute  d'y  avoir  rendu  le  commerce 
libre.  Les  communications  commerciales  de  la  mélropole 
avec  celle  colonie,  n'ont  lieu  que  par  une  Uolle  qui  part 
tous  les  ans  du  Portugal  sous  l'escorte  de  trois  ou  quatre 
vaisseaux  de  guerre  ,  et  qui  met  une  année  enlière  à  ce 
Voyage.  Les  Anglais  fournissent  une  partie  du  cliarge- 
ment,  et  j^artagent  le  protit  des  retours  :  ils  s'en  appliquent 
encore  une  autre  partie  par  la  voie  d'un  paquebot  qu'ils 
expédient  de  Falmouth  à  Lisbonne.  11  est  sensible  que  la 
restriction  des  envois  sur  une  tlotie  unique,  enlève  au  com- 
merce toute  l'aciivilé  qu'il  pounoit  recevoir  delà  liberté 
des  spéculations  des  négocians  particuliers.  Celle  même 
restriction  prive  la  marine  marchande  de  tous  les  avantages 
qu'elle  auroit  pu  recueillir  des  conslruclions  qui  se  !»eroien,t 
faites  sur  les  chantiers  du  pays  ,  et  de  la  mullilude  de  mate- 
lots qui  se  seroient  formés. 

La  découverte  que  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle,  le 
Portugal  fit  des  riches  mines  d'argent ,  d'or  et  de  diamau»  , 
paroissoit  devoir  être  pour  ce  royaume  une  source  abon- 
dante de  richesses  ;  et  dans  les  premiers  temps  ,  en  ellet  , 
il  en  relira  par  an  plus  de  quarante-cinq  milliciis  de  livrer 
tournois;  mais  malgré  les  avantages  appai'e us  que  ces  ma- 
tières précieuses  et  toutes  les  autres  produclions  du  Brésil 
jDrocuient  aux  Portugais,  le  voyageur  ne  balance  pas  à 
prononcer  que  celle  possession  est  plus  j>ernicieuse  qu<r 
profitable  à  ce  royaume,  en  ce  qu'elle  ne  fait  qu'encoura- 
ger la  fainéantise  et  que  relarder  les  progrès  de  l'indusliie 
dans  la  mélropole.  Il  convient  néanmoins  que  rexéculion 
du  projet  qu'on  a  plusieurs  fois  préseulé  à  celle  puissaucw 
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<le  fermer  les  mines  tlu  Biésil  pour  ramener  par-là  le 
peuple  portugais  aux  vérilablcvS  sources  des  ridiesses,  à 
l'agiiculture  el  à  l'industrie,  i.eroit  insuflisanle  et  peut-être 
même  désasireiise.  C'est  moins  à  l'abondance  du  numé- 
raire ,  dit -il,  qu'aux  vices  de  l'administration,  qu'il  faut 
imputer  la  langueur  de  l'agriculture  et  la  stagnation  de 
l'industrie  en  Portugal.  L'expérience  du  passé  donne  à  cet 
égard  une  grande  leçon.  A  la  suite  de  la  révolution  qui 
plaça  le  duc  de  Bragance  sur  le  trône  ,  on  prohiba  l'entrée 
du  tabac  et  des  sucres  du  Brésil,  et  l'introduction  de  toutes 
les  étOiles  de  France.  Par  celle  mesure  on  j^rétendoit  rani- 
mer l'industrie  nationale  et  relever  les  manufactures  por- 
tugaises ;  mais  ces  manufactures  ne  suffirent  pas  aux  be- 
soins du  royaume  :  celles  d'Angleterre  vinrent  à  leur  aide, 
et  parvinrent  à  les  anéantir. 

En  traçant  le  caractère  physique  et  moral  des  Portugais  , 
le  voyageur  s'attache  d'abord  à  lextérienr.  Suivant  lui,  il 
est  peu  de  peuples  atissi  laids  que  celui  du  Portugal,  au- 
quel il  accorde  d'ailleurs  beaucoup  de  vivacité  el  un  grand 
penchant  à  la  gaîté.  Il  le  peint  petit,  bazané,mal  con- 
formé ;  il  ajoute  que  l'intérieur  répond  à  celte  enveloppe. 
Les  Porlug.'iis,  en  général,  lui  ont  paru  vindicatifs,  bas, 
vains ,  railleurs  ,  présomptueux,  jaloux,  ignorans  (i).  Il 
reconnoît  néanmoins  que  sous  ce  double  rapport  l'habi- 
tant de  la  capitale  et  des  provinces  du  sud  ,  auquel  il  appli- 
que plus  particulièrement  ces  inculpations  ,  diffère  consi- 
dérablement d'avec  le  peuple  des  provinces  du  nord,  qui 
est  moins  bazané  et  moins  laid  ,  plus  liant  dans  la  société  , 
plus  laborieux  et  plus  brave,  quoique  plus  asservi  encore, 
s'il  est  possible,  aux  préjugés  nationaux  et  religieux.  Il  con- 
vient auhsi  que  les  vices  moraux  qu'il  reproche  aux  pre- 
piiers  sont  mêlés  de  plusieurs  bonnes  qualités,  qu'ils  sont 


(i)  L'éditeur  du  Voyage  observe  judicieusement,  (jii'il  faut 
^vuii'  vu  une  naliun  de  près,  et  pendant  lung-teui^iâ ,  pour  \no- 
i^oncçv  eii  connoissancc  de  cause,  qu'elle  mérite  ces  qua!ificalioij<|, 
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amis  généreux,  qu'ils  sont  fidèles,  sobres,   charilaLles  et 

aUachés  à  leur  pairie. 

Ces  divers  jugemens  du  voyageur  frappent  sur  le 
jjeupie  portugais  en  général.  Quant  aux  /idalgos  el  aux 
grands  du  royaume,  il  leur  applique  des  couleurs  parti- 
culières :  ils  sont,  suivant  lui,  orgueilleux  et  insolens, 
très-bornés  dans  leur  éducation,  vivant  dans  la  plus  pro- 
fonde ignorance,  et  ne  sortant  presque  jjas  de  leurs  pays 
pour  aller  visiter  les  autres  peuples.  Il  traite  beaucoup 
plus  favorablement  les  fera  mes  portugaises  sous  les  rapports 
extérieurs ,  qu'il  ne  l'a  fait  à  l'égard  des  hommes  :  elles  ont, 
dil-il,  une  belle  carnation  ,  les  dents  blanches,  des  yeux 
noirs  pleins  d'expression  ,  les  cheveux  très  beaux  et  bien 
fournis  ;  mais  elles  ont  de  vilaines  jambes  et  le  pied  fort 
large  (i).  Leur  démarche  est  lente  et  sans  grâce  ,  et  elles 
s'habillent  d'une  manière  peu  avantageuse.  Avec  beau- 
coup d'esprit,  elles  ont  peut-être  plus  de  vivacité  encore 
que  les  hommes.  Quant  à  la  galanterie,  elles  l'emportent 
sur  toutes  les  femmes  de  l'Europe.  Elles  ont  dans  l'expres- 
sion cette  tendresse  séduisante  qui  appelle  et  promet  le 
plaisir.  Le  lête-à-têle  conduit  presque  infailliblement  au 
succès,  mais  on  n'obtient  pas  ce  tête-à-têle  sans  peine, et 
sur-tout  sans  un  grand  danger.  Le  Portugais,  excessivement 
jaloux,  attache  toujours  à  la  suite  de  sa  femme,  une  sur- 
veillante qui  l'accomjjagne  aux  églises,  aux  spectacles,  à 
la  promenade ,  et  qu'il  faut  gagner  à  prix  d'argent  ;  mais 
pour  peu  qu'on  soit  soujîçonné  par  le  mari  ou  par  l'amant 
en  titre,  on  succombe  tôt  ou  lard  sous  le  poignard  de  l'un 
ou  de  l'autre.  Comme  les  maris  savent  que  c'est  principa- 
lement aux  églises  que  se  donnent  les  rendez-vous (2),  il  y 
a  peu  de  maisons  opulentes  où  il  n'y  ail  une  cliapelle,  afin 

(1)  C'esl  ])eiil-èlre  pour  dérober  ce  vice  de  coiifornialion  qu'elles 
ont  a«lo|)lé  t'iisage  observé  par  le  voyageur,  de  ,s 'asseoir  sur  leurs 
talons  comme  les  femmes  turques. 

(a)  Murp)iy ,  qui  peint  tes  femmes  portugaises  comme  généra- 
lement trùa-atlucliées  à  leurs  maris,  ne  dissimule  pus  néanmoins 
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"de  retrancher  aux  femmes  l'occasion  de  sortir.  Les  clames 
d'un  certain  rang  s'habillent  à  la  française,  mais  leurs 
cheveux,  qui  descendent  sur  leurs  talons,  sont  relevés  en 
un  énorme  catogan  .souvent  plus  large  que  la  tête,  où  ellea 
placent  des  diamans ,  des  fleurs  disposées  avec  beaucoup  de 
coquetterie  et  d'art.  Les  hommes  sont  vêtus  à  la  française  , 
ou  au  moins  à  l'euro jiéen ne;  mais  ils  s'enveloppent  d'un 
grand  manteau  ,  et  portent  une  épée  d'une  longueur 
démesurée:  leur  mal-propreté  excessive  contraste  avec  la 
couleur  tendre  de  leurs  habits  et  avec  les  riches  galons 
dont  ils  les  chargent. 

Le  Portugais  ,  avide  de  tout  ce  qui  peut  flatter  les  sens  , 
se  livre  sur- tout  avec  un  vif  emportement  aux  plaisirs  de 
l'amour,  qui  influent  sur  ses  moeurs,  sur  ses  habitudes,  et 
principalement  sur  sa  santé.  Si  l'on  en  excepte  les  Espa- 
gnols, il  n'est  point  de  peuple  qui  soit  aussi  maltraité  de 
la  maladie  vénérienne  que  la  nation  portugaise  :  elle  a 
même  en  Portugal  des  eft'els  inconnus  par-tout  ailleurs. 
On  a  vu  ,  dit  le  voyageur,  des  femmes  prostituées  donner 
la  mort ,  en  quelques  ininutes ,  à  tous  ceux  qui  les  appro- 
choient  :  le  venin  est  si  subtil ,  qu'on  peut  le  comparer  à  la 
peste  de  la  plus  mauvaise  espèce.  Le  Portugais  ignore  les 
moyens  de  se  guérir.  Une  fois  que  son  sang  est  gâté,  c'est 
pour  toute  la  vie  ;  il  végète  avec  ce  fléau  ,  comme  on  vit 
avec  la  goutte  :  les  chaleurs  excessives  et  la  transpiration 
continuelle  en  atténuent  les  résultats. 

les  intelligences  que  la  plupart  d'elles  se  ménagent  avec  leurs 
ainans,  par  l'intermède  des  enfans  qui  servent  la  messe,  et  qui 
font  l'office  de  petits  Mercures  en  glissant  des  lellres  d'amour  : 
mais  il  paroît  croire  que  celte  espèce  de  galanterie  s'accorde  souvent 
avec  la  fidélité  conjugale.  L'auleur  du  Tableau  de  Lisbonne,  est 
d'accord  avec  Murpîiy  et  l'auteur  du  Voyage  que  j'analyse  ,  dans 
la  peinture  qu'ils  font  des  femmes  portugaises;  mais  il  leur  prêle 
la  dissimulation  la  plus  profonde  ,  adroitement  déguisée  sous  les 
apparences  de  la  candeur  :  cet  art  porté  chez  elles  au  dernier  degré 
elles  ne  l'emploient,  dil-il  ,  que  dans  le  cours  de  leurs  intrigues 
galantes:  elles  sont  d'ailleurs  bonnes,  obligeantes,  afïeclueuses.. 
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La  licence  des  chansons  des  Portugais ,  celle  de  leurt 
danses  répondent  à  la  corruption  de  leurs  mœurs.  En 
chantant ,  ils  s'accompagnent  de  la  guitarre  ,  qu'ils  pincent 
avec  grâce.  Leur  musique  est  vive  et  gaie  :  elle  ne  seroit  pas 
sans  attraits  ,  même  pour  Les  âmes  honnêtes  ,  si  l'indécence 
des  paroles  n'étoit  pas  lévoUante.  C'est  sur-loul  dans  la  danse 
appelée  la^oMa  que  se  p&iiil  !a  corruption  du  peuple  por- 
tugais. Non-seidement  on  l'exécute  dans  les  rues  des  villes 
et  dans  les  campagnes,  mais  même  sur  le  ihéàlre  de  la 
nation,  avec  une  lubricité  repoussante  pour  les  étrangers  ; 
et  ces  excès  grossiers,  les  Portugais  savent  les  concilier  avec 
leur  prétendue  dévotion,  puisqu'on  laisse  danser  \at  fossa 
par  les  nègres  devant  les  reliques  des  saints  et  les  image* 
de  Jésus-Christ. 

Le  voyageur  confirme  tout  le  mal  que  dit  Murphy  des 
«pectacles  de  Lisbonne  :  il  n'y  trouve  de  supportable  que 
les  petites  pièces  connues  sous  le  nom  d'intermèdes,  dont 
la  composition  est  assez  bonne,  la  musique  pleine  de  goût, 
mais  dont  les  acteurs  sont  détestables. 

Le  voyageur  s'est  beaucoup  élendu  sur  l'état  des  sciences 
et  des  lettres  en  Portugal  :  le  tableau  qu'il  en  trace  et  que 
j'abrégerai  beaucoup  ,  n'en  donue  pas  une  idée  fort  avan- 
tageuse. 

Aucune  branche  des  connoissances  humaines  n'est  plu» 
négligée ,  dit-il ,  à  présent  en  Portugal,  que  cille  dQ» 
mathématiques,  qui ,  dans  les  beaux  siècles  de  la  monar- 
chie, y  fut  singulièrement  en  honneur,  et  qui  produisit 
des  navigateurs  célèbres,  tels  que  Magellan  et  plusieurs 
autres.  Malgré  l'établissement  de  deux  observatoires ,  l'un 
à  Co'imbre,  et  l'autre  à  Lisbonne,  il  a  cru  ))ouvoir  assu- 
rer qu'il  n'y  avoit  pas  en  Portugal,  un  seul  aslronomc- 
pratique.  Quoiqu'il  y  eût  en  Portugal  des  écoles  de  méde- 
cine et  d'analomie,  ces  sciences  y  étoient  encore  dans 
l'enfance,  et  la  botanique  n'y  étoit  pas  même  connue  (i). 

(i)  L'étliteur  du  ^'oyai;e  élaMil  iliiii.H  un  Mii)))loiiieiil  ,  (jue  relie 
asst^itiuu  est  exagérée,  biu-loul  pour  la  bolau'uue.  J'ub.sgrve,à  la 
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JjCS  ouvrages  de  jurisprudence  eslimés  par  les  Porlngais, 
éloient  inconnuii  })ar-lout  ailleurs. 

L'étude  de  la  langue  du  pays  n'avoif  produit  que  quelques 
grammaires  imparfaites,  et  deux  dictionnaires  qui  n'avoient 
d'aulre  mérite  que  d'être  de  quelque  ressource  pour  les 
étrangers.  Les  PP.  Trieira  etVieira  s'éloienl  fait  un  nom 
dans  la  chaire,  et  l'avoient  mérité  par  un  style  coulant, 
facile ,  et  moins  surchargé  de  citations  et  de  figures  ampou- 
lées que  ne  l'est  ordinairement  celui  des  orateurs  des  pays 
méridionaux  :  une  sorte  de  philosophie  se  faisoit  même 
remarquer  dans  les  compositions  du  premier,  qui  fut  cité 
deux  fois  au  tribunal  de  l'inquisition. 

De  tous  les  genres  de  littérature,  celui  où  les  Portugais 
avoient  le  mieux  léussi,  c'éloit  l'histoire  :  on  pouvoit  citer 
avec  éloge  sept  de  leurs  historiens,  Jean  de  Baros ,Ijovis 
de  Souha,  Bernardo  Brito ,  Mascarenhas ,  le  comte  d'Eri- 
ceira ,  Manuel  de  Fana  y  Sousa  ,  et  sur  -  tout  Jérôme 
Osorio. 

Dans  la  poésie  épique  ,  la  réputation  du  Camoens  avoit 
franchi  les  bornes  du  Portugal.  Outre  la  Lusiade,  les  Por- 
tugais ciloient  six  autres  poèmes  épiques  fort  peu  connus  hors 
de  leur  pays,  entre  lesquels  une  Henriade ,  du  comte  d'Eri- 
ceira,  étoit  le  plus  remarquable  :  ils  avoient  eu  aussi  quel- 
ques poètes  dans  le  genre  de  la  j^astorale  et  de  la  satire, 
dont  les  ouvrages  n'avoient  pas  franchi  non  plus  les 
bornes  du  Portugal. 

Vers  1720, il  s'étoft  formé  dans  ce  pays,  sous  des  noms 
pompeux,  plusieurs  académies  qui  ne  s'occupoient  que 
d'objets  futiles.  Le  roi  Jean  v  en  établit  une  organisée 


décharge  du  voyageur  ,  que  ce  supplément  est  un  extrait  des 
Ménioiies  de  l'académie  de  Lisbonne,  qui  n'ont  élé  publiés  que 
lung-tempg  après  le  Voyage  dont  il  .s'agit  ici.  II  eu  est  de  même 
d'une  Flore  cocliincbiuoise  et  d'un  Mémoire  sur  les  jardins  do 
botanique,  qui  n'ont  paru  que  bien  postérieurement  4  re  Voyage. 
On  verra  dans  celui  de  Linck,  dont  je  donnerai  la  notice,  que  là 
botanique  i^  cunlioué  de  se  perfecliouner  en  Portugal. 
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à-peu- près  sur  le  modèle  des  autres  académies  de  l'Europe, 
el  dont  les  travaux  avoienl  exclusivement  pour  objet 
riiisloire  ecclésiastique,  civile  et  politique  du  pays;  elle  a 
publié  plusieurs  Mémoires  qui, suivant  le  voyageur,  n'ont 
rien  ajouté  ni  aux  lumières  ,  ni  aux  progrès  du  goût.  Il 
n'en  est  pas  de  même  de  l'académie  royale  des  sciences, 
qui,  depuis  le  séjour  du  voyageur,  s'est  établie  à  Lisbonne 
sous  la  protection  de  la  reine:  elle  avoit  déjà  publié  en  1771 
plusieurs  volumes  de  mémoires,  dont  l'éditeur  de  la  relation 
donne  nne  nomenclature  abrégée  :  ils  contiennent  des 
traités  également  curieux  et  utiles  sur  plusieurs  branches 
de  l'histoire  naturelle,  sur  la  physique  ,  la  chimie,  l'astro- 
nomie, l'art  de  la  navigation,  l'économie  rurale  et  poli- 
tique, la  langue,  la  jurisprudence  et  l'iiistoire.  Ces  Mémoire», 
ainsi  que  les  programmes  des  sujets  qu'a  proposés  l'aca- 
démie, pour  les  prix  qu'elle  a  fondés,  prouvent  que  cette 
académie,  beaucoup  moins  connue,  dit  l'éditeur  du 
"Voyage,  qu'elle  ne  mérite  de  l'être,  ne  néglige  aucun 
moyen  pour  tirer  ses  compatriotes  de  leur  engourdissement. 
Mais  la  lumière  ne  commence  à  éclairer  qu'une  certaine 
classe,  le  reste  de  la  nation  est  enclore  dans  les  ténèbres; 
pour  les  dissiper ,  il  faut  qu'elle  secoue  le  joug  politique 
des  Anglais,  et  le  joug  plus  redoutable  encore  de  l'inquisi- 
tion et  du  clergé. 

Voyage  ea  Portugal,  particulièrement  à  Lis- 
bonne ,  en  l'année  1794-  Paris,  Déterville  ,  1798, 

A  quelques  particularités  près  ,  qui  peuvent  rendre  assez 
intéressante  la  lecture  de  ce  Voyage,  il  ne  renferme  rien 
sur  les  objets  véritablement  imporlans  ,  qui  ne  se  trouve 
plus  détaillé  dans  les  relations  précédentes. 

Journal  d'un  Voyage  en  forme  de  lettres  par 
rAlcntejo  ,  province  de  Portugal ,  en  l'année  1797, 
avec  uilc  description  du  combat  do  taureaux  (en 
allemand).  Uildesbcim ,  Gcrslenberg,  1799,  in-8°. 

V 
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L'auteur  de  ce  Journal  est  un  Hollandais  qui  a  fait  ce 
Voyage  à  l'occasion  de  rentreviie  du  roi  d'Espagne  et  du 
prince  du  Brésil.  Il  n'y  a  de  ciaieux  dans  sa  relation  ,  que 
le  détail  des  fêtes  qui  eurent  lieu  lors  de  celle  entievue  : 
le  voyageur  paroit  fort  peu  insli  iiil  sur  loiit  le  reste. 

Obsera'^atioivs  faites  peiiclaut  un  Voyage  par  la 
France  et  l'Espagne  en  Porlngal ,  par  le  docteur 
H.  F.  Linch  :  [gm  allemand)  Beinerkuugen  aiif  einer 
Reise  durch  Franhreich  ,  Spanien  und  vorzïigîich  Por- 
tugal _,vou  D'  H.  F.  Linck.  Kiel ,  1 800  ,  2  vol.  in-S**. 

Ces  Observations  ont  été  traduile>Kui  français  sous  le  litre 
suivant  : 

Voyage  en  Portugal,  depuis  1797  jusqu'en  1799, 
par  M.  Linch ,  membre  de  pluskîurs  sociétés  sa- 
vantes ;  suivi  (ïwn  Essai  sur  le  commerce  du  Portu- 
gal ,  traduit  de  l'allemand.  Paris,  Levrault,  an  xii  — 
i8o5,  2  vol.  in-8^ 

Comme  ce  Voyage  avoit  sur-tout  pour  objet  le  Por- 
tugal, j'ai  cru  devoir  le  placer  dans  le  paragraphe  particu- 
lier à  ce  pays. 

Les  études  de  M.  Linck  s'élant  singulièrement  dirigées 
vers  la  géologie,  la  minéralogie  et  la  botanique,  le  comte 
de  Hoff'inansegg ,  qui  éloil  lui-même  initié  dans  la  con- 
noissance  de  ces  trois  branches  de  l'histoire  natui'elle,  et 
qui,  dans  la  vue  d'y  faire  de  nouvelles  découvertes,  desi- 
roit  de  visiter  le  midi  de  l'Europe,  engagea  M.  Linck,  avec 
lequel  il  se  rencontroit  en  Angleterre,  à  voyager  avec  lui 
dans  les  mêmes  vues. 

C'éloit  principalement  le  Portugal,  contrée  presque 
neuve  à  décrire  pour  des  géologi.sles ,  des  minéralogistes  et 
des  botanistes,  qui  devoit  être  l'objet  de  leurs  savantes 
excursions;  mais  obligés,  en  quittant  f Angleterre,  de 
ti-averser  utie  partie  de  la  France  et  de  rEs[)agne ,  il 
éloil  bien  difficile,  quelque  rapidité  qu'ils  missent  dans 
m.  z 
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leur  course,  qu'avec  l'avidilé  de  tout  voir  et  de  loiit  con- 
noître,  ils  ne  jelassenl  pas  au  irioin»  nu  coup-d'œil  sur  les 
richesses  iiciturellcs,  qui  dans  la  Iraversée  de  ces  deux 
Etats,  s'olT'roienl  de  lous  côlés  à  leurs  regards.  L'agricul- 
ture, qui  reçoit  tnnt  de  secours  de  la  botanique,  lorsque 
,  celle-ci  ne  se  borné  pas  à  une  aride  nomenclature,  devint 
aussi  la  matière  des  observations  des' deux  vovageurs.  Le 
Calésis^  le  Boulonais,  la  Picardie,  avec  un  sol  tantôt 
calcaire  et  tantôt  crayeux,  mais  recouvert  presque  par- 
tout d'vnie  concile  de  terre  végétale,  firent  présumer  à 
Linck  que  la  culture  éloit  bonne  en  général  ;  mais  ses 
'  regards  furent  souvent  affectés  ,  sur-tout  dans  la  Picardie  , 
du  triste  spectacle  d'une  foule  de  mendians  que  la  déca- 
dence des  manufactures  avoil  réduil»  à  cet  état  de  misère- 
Paris  lui  parut  inférieur  à  Londres  pour  la  beauté  des 
rues,  la  commodité  des  trottoirs,  la  propreté  de  l'inté- 
rieur des  maisons;  mais  bien  supérieur  par  la  magni- 
ficence des  édifices  publics,  des  palais  ,  des  quais,  et  sur- 
tout par  les  agiémens  des  environs  qui  firent  sur  lui  une 
impression  ravissante. 

C  éloit  à  la  suite  dui8  fructidor  que  M.  Linck  Iraversoil 
une  partie  de  la  France  :  il  y  apperçut  les  traces  d'un 
mécontentement  général.  La  marche  du  gouvernement 
directorial  lui  parut  Irès-mal-adroite  ,  principalement  par 
les  fausses  mesures  sur  le  culte;  et  avec  beaucoup  de 
sagacité  ,  il  prédit  que  cette  forme  de  gouvernement  ne 
subsisteroit  pas  long- temps,  La  partie  méditerranée  de 
la  France  qu'il  parcourut  jusqu'à  la  Gascogne,  ne  fut 
pour  lui  la  matière  que  de  quelques  observations  miné- 
ralogiques  et  agricoles.  Dans  celte  contrée,  cultivée  jiis- 
ques  sur  le  sommet  des  montagnes,  et  qui ,  à  l'approche 
des  monts  P_\ rénées,  présente  des  points  de  vue  pitto- 
resques et  enchanteurs,  il  trouva  ,  au  milieu  d'une  grande 
activité,  celte  gaieté,  celte  franchise,  ces  mœurs  hospi- 
talières qui,  avec  beaucoup  de  loquacité  et  de  vanité, 
ont  toujours  formé  le  caractère  dominant  des  Gascons. 
Dans  toute   la  Gascogne,  mais  sur-tout  dans    lo  pays 
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des  Basques  el  ii  liiiyoïDio,  M.  i^inck  observa  que  le  sexe 
en  général  étoit  de  la  taille  Jh  pins  élégante  el  de  la 
beaiilé  la  plus  rare.  Une  foule  de  mois  heureux,  qui 
parurent  à  M.  Linck  jjrendre  leur  source  dans  une  langue 
douce  et  harmonieuse,  recevoient  un  nouvel  agrément, 
lorsqu'ils  éloient   employés  par  de  belles  femmes. 

M.  Linck  confirme  tout  ce  que  d'autres  voyageurs  ont 
dit  de  rindufiiiieuse  activité,  de  l'état  d'aisance  des  ha- 
bilans  de  la  Biscaye  :  la  franchise  et  l'espèce  d'indépen- 
dance dont  ils  jouissent  en  font  un  peuple  bien  intéres- 
sant, et  qui  n'a  rien  de  commun  avec  lea  autres  habilans  de 
l'Espagne. 

La  Vieilie-Caslille,  avec  ses  champs  déserts,  rendus  tels 
par  la  stérilité  assez  générale  du  sol  el  l'inactivité  de  se» 
habitans  peu  nombreux  ,  offrit  au  voyageur  botaniste 
une  grande  vaiiéfc  de  plantes  curieuses  :  les  montagnes, 
par  la  diversité  des  minéraux  qui  les  composent,  n'éloient 
pas  moins  intéressantes  pour  un  minéralogiste  ;  mais 
l'amaleur  de  l'agriculture  ne  pouvoit  qu'être  affligé  du 
spectacle  de  l'extrême  aridilé,  et  de  la  défectueuse  cullura 
de  la  terre. 

A  Madrid,  M.  Linck  s'arrêta  principalement  au  cabinet 
d'histoire  naturelle,  qui  a  pour n inspecteur  D.  Clavijo  , 
savant  distingué,  né  aux  Canaries, el  auquel  l'Espagne doi-t 
la  traduction  de  l'histoire  naturelle  de  BufFon,où  il  a  pres- 
que atteint  la  richesse  el  l'élan  de  l'criginal,  en  se  garan- 
tissant de  ce  style  >anipoulé  qu'on  reproche  aux  auleurj 
de  sa  nation.  Les  notes  dont  il  a  enrichi  celte  traduction 
sont  précieuses,  elles  annoncent  l'esprit  d'observation  et 
les  connoissances  littéraires  du  traducteur.  Le  cabinet  qui 
sera  ])lacé  dans  un  superbe  bâiimejit  que  l'on  a  construit 
exprès  au  Prado,  renferme,  sur-iout  quant  à  la  minéralo- 
gie, des  pièces  du  plus  grand  prix.  En  général,  sous  le  rap- 
port de  pièces  de  luxe  ,  tels  que  des  échantillons  de  mines 
et  des  pierres  précieuses,  ce  cabinet  forme  une  collection 
recommandable  ;  mais  on  n'y  trouve  pas  d'assortiment 
bien  complet,  et  il  pèche  même  du  côté  de  l'ordonnance 
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et  de  la  délerminalion   des  ol);el.s.  En  un  mot  ,  beaucoup 
plus  intéiess'itit  que  le  Musée  bri(auui'jne,il  »^sl  ,h  queUjues 
morceaux  près,  d'uu  Irès-graud  jorix^bien   inlérienr  au 
cabinet  de  Paris. 

Quant  au  jardin  bolaniqtie  de  Madrid  ,  il  est  assez  vaste, 
mais  daîis  un  firatid  désordre:  le  climat  d'ailleurs  n'est 
pas  favoraljle ,  il  esl  trop  froid  en  hiver,  trop  chaud  et 
trop  sec  en  élé.  L'Espagne  possède  en  M.  Cavanilles  (i), 
l'auteur  de  la  descriplion  du  royaume  de  Valence,  un 
Wabile  bolaiiiste,  mais  qui  n'est  pas  suffisamment  encou- 
ragé. Le  nouverueinenl  espagnol ,  .suivant M.  Linck  ,  fait  de 
grandes  dépenses  en  faveur  des  sciences  et  des  arts,  mais 
ne  récompense  pas  assez  les  hommes  distingués  qui  sont 
l'anie  des  instilulions. 

La  plaine  de  Madrid  s'étend  sur  une  partie  considérable 
de  la  Nouvelle-Caslille:  le  sol  y  est  un  peu  meilleur  que 
dans  l'Ancienne  ;  on  y  voit  des  champs  de  blé  très  vastes, 
mais  qui  ne  paioissent  pas  bien  cullivés.  Les  pailles  où 
coule  le  'l'âge  sont  assez  riantes,  les  plaines  qui  l'avoisi- 
nenl  produisent  beaucoup  de  blé.  On  remarque  même 
une  certaine  aisance  dans  les  villages  ;  mais  les  montagnes 
sauvages  qui  traversent  celle  province,  les  collines  même 
moins  élevées,  les  forêts  dont  elles  sont  ombragées,  sont 
nnirpiement  consacrées  à  la  pâture  des  brebis.  Le  peuple 
de  la  Nouvelle-Caslille  est  communément  assess  fainéant, 
et  ce  qui  en  est  la  conséquence  ordinaire,  grand  parleur 
èl  tiès-curieux.  * 

L'Estramadure  qui,  du  côté  de  l'Esjiagne,  forme  ses 
frontières  avec  le  Portugal,  est  Irès-boisée,  sur-tout  en 
celle  espèce  de  chênes  qui  ne  perdent  point  leurs  feuilles, 
et  qui  en  ont  piis  le  nom  de  chênes  verds.  Le  défaut  de 
culture  en  a  fait  comme  un  pâturage  immense  pour  les 
brebis,  qui  y  descendent  des  montagnes  de  la  CastiJIe. 

Padajoz,  la  capitale  de  l'EsIraniadure  ,   et  où  aboutit 


(  i)  Ce  savant  disliiigiié  dans  plusieurs  ^eures,  est  mort  d-puis  \a 
|)uLiualiyii  du  Voyage  du  M.  LiiuL. 
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de  Madrid  une  route  pliiii  belle,  au  juj^ernent  du  voya- 
geur, que  les  cliaus.sées  d'Arifilelene  ,  et  uieiileure  qu» 
la  plupart  de  celles  de  France,  est  m\e  ville  considé- 
rable, propre  el  bien  percée,  embellie  par  quelques  jolies 
églises  ornées  de  leurs  élégantes. 

En  entrant  dans  le  Portugal ,  M.  Linck  observa  d'abord 
que  la  langue  portugaise  écrite,  diffère  fort  peu  de  la 
langue  espagnole,  mais  qu'elle  ne  conserve  avec  celie-ci 
aucune  ressemblance  dans  la  manière  du  prononcer. 

El  vas,  place  forte  ,  et  la  première  ville  du  Poriugfîl  en 
venant  d'Espagne,  n'est  pas  comparable  à  Badajoz  ;  mais 
lacampagneoù  elle  est.«iluée,  annonce  une  culitire  plus 
soignée:  on  y  est  mieux  velu  qu'en  Espagne;  les  femmes 
y  sont  plus  affables,  les  manières  aisées  et  polies  du  bas 
jîeuple  et  sa  gaielé  ,  préviennent  plu^  l'étranger  qu'en 
Espagne;  mais  dès  qu'on  fréquente  les  personnes  de  dis- 
tinction, on  juge  les  Portugais  bien  différemment  (i).  De 
la  belle  contrée  d'Elvas,  on  par\ient  par  un  pays  de 
moniagnes  à  la  province  d'Alenlejo ,  couverte  de  landes 
qui,  dans  le  printemps, où  M.  Linck  la  traversa,  lui  four- 
nit une  riclie  moisson  lors  de  ses  excursions  botaniques. 

Dans  le  coup-d'œil  rapide  qu'il  jelte  sur  Lisbonne,  il 
n'ajoute  rien  de  bien  neuf,  quant  au  matériel  de  celle 
ville,  à  ce  qu'en  ont  dit  les  autres  voyageurs  ,  et  particuliè- 
rement Miirpby.  En  taxant  d'exagération  l'auteur  du 
Nouveau  Tableau  de  cette  ville,  relativement  à  la  cor- 
ruption de  ses  babilans,  il  confirme  d'ailleuis  ce  que  cet 
écrivain  et  Ions  les  autres  ont  ofjservé  sur  le  défaut  de  police 
et  sur  l'extrême  mal-propreté  de  ses  liabitans.  Les  rues, 
dit-il,  y  sont  infestées,  pendant  le  jour  ,^  de  cbieiis  dfFa- 
més  qui  inquiètent  les  passans,  et  la  nuit,  elles  le  sont  do 
bandils  qui  comuieîtent  leurs  brigandages  avec  d'autant 
plus  d'impunité,  que   les  rues  ne   sont  pas  éclairées  (2)* 

(1)  li  auleur  du  Vo5'age  publié  sous  le  nom  do  ùf  Cliàitlet  avoit 
fait  la  même  observalion. 

(2)  On  a  vu  que  depuis  les  Voyages  de  M.  L'iirk  ,uuc  «leilJcur» 
puiice  s'est  établie  à  Lisbomie. 
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îje  Portugais   n'aime   point    la   promenade ,  quoique   '« 
pays  offre  des  sites  charmans   sur  les  bords  du  Tage.   A 
Lisbonne  ,  le  luxe  consiste  snr-lout  dans  le  grand  nombres 
de  domestiques,  pai-uii  lesquels  on   remarque  be.'iucoup 
de  nègres,  l^a  d<':nse  n'est  i\n  plaisir  pour  aucune  classe 
du  })enple.  L'opéra  italien.  e*t  le  seul  spectacle  qui  mérite 
quelque  allenlion.  Aucune  pei'snnne  du  sexe  ne  se  nioiilre 
sur  ce  théâtre  ;   les   feniines  y  sent  remplacées   par   des 
castrats  ou  des  jeunes  gens.  Les  Portugais  se  plaisent,  autant 
que  les  Espagnols,  au  spectacle  des  comltats  de  taureaux. 
Les  plus  distingués  d'entre  eux  vivent  beaucoup  à  Lis- 
bonne, îunsi  qu'à  Porto,   avec  les  Anglais,  et  dans  cette 
société,   ils    trouvent    quelque  distraction  à  la  monoto- 
nie de  leur  existence.  En  général,  ils  sont  moins  fanatiques 
que  les  Espagnols  ,  quoique  tout  étranger  soit  hérétique 
aux  yeux  des  Portugais  :  ils  refusent  en  efl'et  leur  estime  à 
cet  étranger ,  lorsqu'ils  le  voyent  changer  de  religion  pour 
embrasser  le  calliolicisnie.  Le  comte  d'0/iea-Penhausen , 
Envoyé  de  Hesse  à  Lisbonne,  en  fil  la  triste  expérience, lors- 
qu'il abjura  le  protestantisme  pour  épouser  vmePoilugaise. 
Entre  les  élablissemens  publics  que  renferme  Lisbonne, 
M.  Linck  s'est  particulièrement  allaclié  à   décrire  ceux 
qui  ont  été  faits  en  faveur  des  sciences.  I^e  plus  impor- 
tant sans  doute  est  l'académie  des  sciences,  fondée  par 
la  reine.  Ce  qu'il  en  rapporte  est  parfaitement  conforme 
à  ce  que   l'auteur  du  Voyage  publié  sous  le  nom  de  du 
Cbàtelel  en  a   dit.  Une  académie  de  géographie,   insli- 
Ir.ée  en  I7<)9,  'me  ar-îdémie  dc^s  ("orlilîcations  fondée  en 
1790,  les  élablissemens  plus  anciens  du  collège  des  nobles, 
de  l'académie  des  gardes-^marines  ^  et  de  l'académie  royale 
de  marine,  ont  tous  leurs  professeurs:  mais  ces  élablis- 
semens el  d'autres  formes  pour  finstruclion  de  la  jeunesse, 
sont  presque' sans  activité;  ce  ne  sont  pas  les  moyens  qui 
manquent,  mais  le  bon  choix  de  ces  moyens.  On  n'a  pas 
encore   acquis  le   goût  des  sciences,  on   ignore  l'art  de 
l'inspirer.  C'est  par-là  que  sont  à-pcu-près  inutiles  plu- 
sieurs bibliotlièqu'es  qu'cMi  from'c  à  LisI)oniie  el  q'.'i  ne  sont 
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pas  méprisables,  cl  ditlérenlts  libiairies  où   l'on   peut  se 
procurer  tous  les  nouveaux  ouvrages  porlvii^ais. 

L'histoire  naturelle  est  plus  encouragée  à  Lisbonne  que 
les  autres  sciences,  ou  du  moins  on  s'en  occupe  un  peu 
davantage.  Le  cabinet  royal  d'histoire  naturelle,  sans 
pouvoir  soutenir  de  comparaison  avec  celui  même  de 
Madrid,  i-enferme  plusieurs  pièces  in)porlanles ,  telles 
qu'un  morceau  de  cuivre  vierge  du  poids  de  deux  mille 
six  cent  seize  livres.  Près  de  ce  cabinet  sont  un  labora- 
toire chimique  el  le  jardin  botanique.  Ce  jardin  est  supé- 
rieurement bien  situé.  La  vue  porte  à-la-ioissur  la  riAière, 
la  mer  et  la  ville  ;  mais  il  n'est  pas  vaste  ;  les  serres  en  sont 
peu  spacieuses  :  il  s'y  trouve  néanmoins,  comme  dans  le 
Jardin  des  Plantes  de  Paris,  un  excellent  bassin  pour  les 
plantes  aquatiques  ,  et  sa  dislribulion  extérieure  est  en 
général  assez  élégante.  On  plante  dans  ce  jardin  les 
végétaux  qu'offre  le  hasard  ,  et  l'on  en  abandonne  en 
quelque  sorte  la  culture  et  le  soin  au  climat  ,  très-f'avo- 
jable  aux  plantes:  on  )•  cultivoit ,  lorsqu  il  fut  visité  par 
M.  Linck,  plusieurs  arbres  à  épices,  afin  de  les  envoyer 
au  Brésil  pour  les  naturalise)*. 

Je  vais  esquisser  ici  le  tableau  que,  dans  une  autre  partie 
de  son  Voyage,  M.  Linck  a  tracé  de  l'université  de  Coïinbre, 
la  plus  célèbie  école  d'enseignement  du  Portugal,  aGn  que 
d'un  seul  coup -d'oeil,  on  puisse  se  faire  une  juste  idét> 
de  l'état  des  sciences  dans  ce  pays.  L'organisation  de  celle 
■université  a  éprouvé,  sous  le  ministère  de  Pombal,  des 
changemens  très  avantageux  ;  mais,  comme  l'observe 
M«  Linck,  les  régîeraens  seuls  ne  suffisent  point.  Les 
sciences  ne  peuvent  pas  prospérer  sans  le  bon  esprit  qui  sait 
les  encourager  ,  soit  par  des  dépenses  utiles,  soit  par  une 
juste  appréciation  du  mérite  de  ceux  qui  s'y  livrent:  or 
p'est  ce  qui  leur  manque  en  Portugal.  L'université  ren- 
ferme trente-neuf  chiiirc^s  et  autant  de  professeurs;  et  ce 
que  n'a  pas  observé  M.  Linck  ,  le  nombre  de  ces  ch;iires 
pour  chaque  science,  est  en  raison  inverse  de  leur  milité 
réelle  j   car  la  théologie  et  l'élude  du  droit  canon  ,  ont 
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chacune  huit  chaires  ,  tandis  que  si  le  droit  civil  en  h 
huit  aussi,  la  médecine  n'en  a  tjue  six,  el  les  malhétna- 
liques  ,  la  philosophie  ,  quatre  seulement  chacime.  L'in^- 
truclion  se  donne  par  la  voie  des  cours  ,  auxquels  suc- 
cèdent des  examens  si  rigoureux,  qu'il  arrive  souvent 
que  les  étiidians  s'esquivent  pour  y  écliapper.  I!  ne  paioît 
])ns  qu'aucune  de  ces  sciences  prospère  beaucoup  ,  mal^qré 
l'avantage  d'une  hibliolhèque  jjublique  assscz  considé- 
rable. 

L'histoire  nattu'elle  et  la  physique,  dans  leurs  différentes 
branches,  sont  cultivées  avec  plus  de  succès.  Le  cabinet 
d'histoire  naiurelle,  où  tot:it  est  classé  suivant  la  mélhode 
de  Linné,  ne  renferme  pas  beaucoup  d^objeta  rcuiar- 
quabies  ;  mais  la  collection  des  iustiumens  de  physique, 
dont  plusieurs  ont  élé  travaillés  en  Angleterre,  d'autres 
en  Portugal ,  avec  du  bois  du  Uiésil ,  et  qui  sotil  lous  dorés. 
Cil   très-précieuse. 

Le  jardin  des  plantes  n'est  pas  vaslc  ,  les  serres  sont 
petites;  mais,  grâces  aux  soip.s  éclairés  de  l'inspecteur 
du  jardin  ,  qui  est  en  même  temps  prof(>sseur,  tout  y 
est  supérieurement  classé  et  ai  rangé.  Outre  plusieui-s 
piaules  exotiques,  il  s'y  trouve  une  collection  remar- 
quable de  2>ie,sr]ue  toutes  celles  du  Porlug'il.  On  peut  dire 
que  de  toutes  les  sciences,  c'est  la  botanique  qui  a  fait  le 
plus  de  progrès  dans  ce  pays. 

Tous  les  livres  qui  traitent  d'objets  scientifiques,  sont 
imprimés  aux  frais  du  gouvernement.  Le  nombre  des 
amateurs ,  comme  l'observe  M.  Linck  ,  est  li'op  petit  pour 
qu'un  éditeur  ose  avancer  les  frais  d'impression.  Aussi  la 
liUérature  proprement  dite,  est  encore  dans  renfance  en 
Portugal  :  il  paroît  fort  peu  d'écrits  en  ce  genre  ,  et 
aucune  réputation  littéraire  n'est  bien  établie. 

Vers  le  nord-ouest  de  Lisbonne ,  s'élève  la  cliaîue  de» 
monlagn(?s  de  Cinfra.  Au  pied  de  ces  monltignes,  e.st  une 
contrée  renommée  par  ses  bois  de  cli-îta!gnici*s  ,  son 
excellent  vin  et  .les  vergers,  qui  foiu'nisseut  une  partie  des 
fruil5  qui  se  consomment  ù  Liabonue,  une  autix-  partie  «3 
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tire  (le  la  coiilrée  de  Sétuval ,  où  il  se  faisoil  autrefois  une 
pèche  importante  ,  aujourd'liui  fort  diminuée,  mais  qui  a 
réparé  celte  perte  par  un  commerce  considérable  de  sel. 
C'est  peut-être  le  seul  qui  se  fasse  avec  une  cerlaine  acli- 
A'ilé  d'une  province  à  l'autre;  car,  en  général,  le  com- 
merce intérieur,  qui  seul  anime  et  vivifie  un  pays, 
manque  absolument  en  Portugal.  Chaque  ville  se  livro  uni- 
quement au  commerce  extérieur  qui,  suivant  M.  Lmck  , 
n'est  point  exclusivement  dans  les  mains  des  étrangers  , 
comme  l'ont  assuré  plusieurs  écrivains.  Le  commerce 
d'Europe  se  fait  à  la  vérilé,  en  grande  partie,  par  dos 
vaisseaux  étrangeis,  mais  celui  du  Brésil ,  par  les  seuls 
vaissseaux  portugais  :  aussi  lesnégociansopulens  se  trouvent 
plutôt  chez  les  Portugais  que  parmi  les  étrangers  (i). 

C'est  sur  la  roule  de  Lisbonne  à  Coïmbre  que  se 
trouvent  les  bains  de  Caldas ,  très-frétpientés ,  mais  dont 
les  effets  salutaires  5ont  fort  équivoques,  ])ar  la  vicieuse 
méthode  qu'on  apporte  dans  l'usage  des  eaux  chaudes  et 
des  bains  chauds.  Aux  environs  de  Coïmhre ,  la  terre 
est  mieux  cultivée  qu'ailleurs,  si  l'on  en  exceple la  pro- 
vince d'Entre-Duero-y-Minho.  On  y  recueille  !:)eancoup 
d'olives  ,  don!  l'huile  es!  meilleure  que  celle  d'Espague  ,  et 
dont  l'usage,  à  défaut  de  beurre,  est  général  pour  l'apprêt 
des  alimens.  M.  Linck  a  décrit  la  culture  des  oliviers  qui  la 
donnent  :  c'est  dans  cette  môme  contrée  que  se  trouvent 
les  ineilleures  oranges. 

M.  Linck  a  observé,  comme  on  l'avoit  fait  avant  lui,  que 
de  toutes  les  provinces  du  Portugal,  celle  d'Entre  Duero-y- 
Minho  étoit  la  plus  peuplée;  il  estime  qu'elle  reiifenne 
jusqu'à  neuf  cent  mille  âmes.  Celle  province  néanmoins 

(i)  Si  ce  coinmeire  eiiricliit  (jiielqnes  parliculiers  ,  l'Elul  n'en 
reUre  pas,  à  lîCiiucoup  près,  tbus  Its  avaiilages  qu'il  devroit  lui 
prortirer ,  })arce  <jue  ,  couuiie  la  obiservé  l'aiileur  du  Voyage  publié 
fious  le  nom  de  du  Oliàlelet ,  ce  sont  les  étrangers  qui  fournis.senl 
la  jilus  jirande  jjartic  des  niatchandises  que  la  llotle  du  Brésil 
tr.msporte,  et  qu'en  couse  puMice  ce  sont  eux  qui  profitent,  pour 
).'.  plus  glande  partie  aussi,  des  gains  q:ie  pixiourent  le*  relours. 
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est  couverte  de  montagnes  dont  Je  soi  est  rocailleux;  maLs  la 
ferlililé  des  vallées,  entre  lesquelies  on  distingue  celle  de 
Minlio  ,  et  qui  toutes  sont  arrosées  de  ruisseaux  ;  mais  sur- 
tout l'aclivité  du  peuple,  encouragée  par  ces  avantages  natu- 
rels, ont  élevé  celte  province  à  un  grand  degré  de  jjros- 
perilé  ,  qui  lient  aussi  au  morcellement  des  propriété». 
M.  Lincka  remarqué  néanmoins  que  l'augmenlalion  de  ce 
peuple  ,  tout-à  la-fois  industrieux  et  gai,  est  trop  forle  pour 
un  pays  naturellement  stérile  dans  la  plus  grande  pariie  , 
et  qui  ne  doit  sa  fécondité  qu'à  un  travail  opiniâtre.  Un 
grand  nombre  des  habitans  .s'expatrie  pour  aller  s'établir 
ailleurs  :  celle  émigration  ne  pourroit  être  arrêtée  que  par 
rétablissement  de  quelques  manufactures,  qui  eiuploie- 
roienl  des  bras  bien  disposés  au  travail. 

Entre  les  délicieuses  vallées  que  renferme  celle  pro- 
vince, M.  Linck  en  a  signalé  une  à  la  descente  du  Givrez, 
qui ,  arrosée  par  le  Lima  ,  réunit  aux  beautés  d'uâi  climat 
chaud,  toute  la  fraîcheur  qu'oifre  celui  du  Nord.  C'est 
dans  ce  lieu  cjue  les  soldats  romains  refusèrent  de  suivre 
leur  capitaine:  de-ià  les  Romains  appelèrenl  la  rixière 
âe  Lima ,  \e  fleuve  de  l'Oubli. 

Les  montagnes  du  Douro  nourrissent  la  ciièvre  sauvage, 
Ires-rare  dans  les  autres  montagnes  de  l'Europe.  Le  bouc 
de  celle  espèce  est  plus  grand,  plus  niusculeux,  plu6 
robuste  que  le  bouc  domestique.  M.  Linck  est  plus  porté  à 
croire  que  la  chèvre  dome>lique  est  jjrovenue  de  celte 
chèvre  sauvage ,  qu'il  ne  l'est  h  regarder  celle-ci  comme 
issue  de  l'autre.  Dans  la  plaine  qui,  de  ces  montagnes, 
s'étend  jusqu'à  la  Galicie ,  Je  voyageur  trouva  chea  un 
paysan  de  très-bons  lits,  une  noiirriture  abondante  et 
])ropre  ,  le  tout  assaisonné  de  manières  polies,  franches, 
pleines  de  bienveillance  ,et  d  atlenlionsmêrae  recherchées. 
A  ces  qualités,  Je  peuple  en  ce  lieu,  joint  beaucoup  de 
vivacité,  de  gaieté.  Ses  danses,  mêlées  de  chant,  forment 
des  espèces  de  drames  :  par-tout  ailleurs  ,  ks  chansons  du 
peuple  portugais,  accompagnées  de  la  guitare,  sont  élé- 
giaques  et  plaintives. 
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M.  Linck  a  consacré  un  chapiire  entier  à  décrire  la  cul- 
ture de  la  vigne,  et  à  tracer  l'histoire  du  coiumerce  du  via 
(VOporio,  dont  les  Anglais  font  une  si  grande  consoni- 
ïnation  :  il  faut  lire  ces  détails  dans  le  Vojage  même.  Dans 
le  récit  de  son  excursion  aux  Algarves  par  la  province 
iV^lentejo  ,  il  observe  ,  qu'outre  l'emploi  ordinaire  de 
récorce  du  liège ,  on  s'en  sert  encore  pour  la  conleclion 
de  plusieurs  meubles,  pour  former  des  ruches,  pour 
couvrir  les  étables.  Le  calice  du  fruit  s'emploie  dans  les 
tanneries,  et  le  fruit  même  est  excellent  pour  engraisser 
les  bestiaux. 

Au  débouché  des  montagnes  de  Monchique ,  dans  la 
provinces  à! Alentejo ,  à  la  suite  d'un  déseï't  aride,  on  se 
trouve  comme  magiquement  transporté  dans  des  vallées 
qui  forment  les  sites  les  plus  pittoresques.  Les  orangers  s  y 
unissent  avec  les  chàlai^iniers  sur  un  sol  couvert  de  vio- 
lettes ;  et  le  Rhododendron ^\q  plus  charmant  arbuste  de 
l'Europe,  ombrage  de  toutes  parts  les  ruisseaux. 

En  dirigeant  sa  marche  dans  les  Algarves ,  vers  le  cap 
Saint-Vincent ,  M.  Linck  trouva  la  terre  couverte  d'une 
quantité  de  plantes  qu'on  ne  rencontre  que  rarement 
dans  les  autres  parties  du  Portugal;  les  jonquilles  et  le» 
jacinthes,  très-multipliées,  jettent  un  éclat  singulier  sur  les 
prairies  aux  approches  du  cap  Saint -Vincent  ;  comme 
auprès  de  ce  cap  ,  se  trouve  dans  le  voisinage  des  mon^- 
tagnes  calcaires ,  du  basalte ,  mais  plus  noir ,  plus  solide 
et  plus  sonore  que  celui  de  Lisbonne.  Ce  minéral ,  ob- 
serve M.  Linck,  est  très-rare  dans  la  péninsule;  il  n'a  ren- 
contré en  Espagne  d'autres  traces  de  basalte,  que  la  colonne 
qu'(Mtvoit  dans  le  cabinet  de  Madrid,  et  qui  a  élé  trouvée  , 
dit-OTB^en  Catalogne. 

M.  Linck  termine  sa  relation  par  un  chapitre  très-curieux 
sur  la  langue  et  la  littérature  portugaises,  que  les  bornes  de 
mon  ouvrage  ne  me  permettent  pas  d'analyser.  Je  me 
réduirai  à  observer,  i®.  que  Pombal  a  détruit  la  plus  grande 
partie  des  entraves  qu'on  avoit  mises  à  la  publication  àas 
écrits  en  tout  genre;  2**.  qu'il  ne   paroît  néaîimoins  dans 
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le  Porlngal  qu'une  seule  gazelle  politique,  lous  les  papiers 
publics  élrangers  et  nationaux  y  étant  sévèrement  défen- 
dus, mais  qu'on  peuf  compter  au  moins  sur  l'autlicnlicitédes 
faits  annoncés  dans  celle  gazette  ,ùo)il  le  rédacteur  semble 
s'embarrasser  assez  peu  s'ils  sont  favorables  ou  non  U  l'Elal; 
3°.  qu'il  n'y  a  en  Portugal  d'autres  journaux  littéraires  , 
qu'une  feuille  hebdomadaire,  qui  renferme  des  anecdotes^ 
des  bons-mots,  de  petites  pièces  de  vers,  elc.  ;  4".  que  le 
goût  j)our  la  poésie ,  où  les  Portugais  se  sont  principalement 
distingués,  n'est  pas  encore  tout-à-fait  éteint  chez  eux  ;  que 
dans  les  odes,  les  chansons  ,  et  sur-tout  dans  les  jjièces 
légères  et  senlimen laies, il  se  trouve  d'excellens  morc(-aux  ; 
5".  que  les  meilleures  histoires  portugaises  sont  loules  défec- 
tueuses quant  au  slyle,  mais  que  celui  des  écrivains  en 
prose  actuels  se  perfectionne  sensiblement  par  la  lecture 
des  bons  ouvrages  français;  6'.  enfin  que  de  loules  len 
sciences,  ce  sont  la  botanique  et  l'économie  rurale  qui 
«ont  cultivées  avec  le  plus  de  succès  en  Portugal. 

Les  excellonles  descriplions  géologiques  que  M.Linck  a 
répandues  dans  son  Voyage,  le  plus  complel  que  nous 
ayons  sur  loules  les  parties  du  Portugal  quanl  à  son  état 
physique,  ne  sont  pas  susceptibles  d'être  présentées  ici, 
même  en  simple  apperçu  ,  non  plus  que  ses  judicieuses 
observations  sur  la  minéralogie  et  la  bolanique  du  pays; 
il  faut  recourir  à  l'ouvrage  même  :  ou  y  lira  aussi  avec 
autant  d'intérêt  que  de  fruit,  l'Essai  politique  sur  le  com- 
merce du  Poilugal  et  sur  celui  de  ses  colonies  :  cet  Essai  est 
l'ouvrage  d'un  Portugais,  M.  Cunlhur ,  évêque  de  Fer- 
nanbuc  el  membre  de  la  société  royale  des  sciences  de 
Lisbonne.  '^ 

Lettres  sur  le  Porlngal ,  écrites  à  roecasion  de 
la  (guerre  actuelle  ,  par  un  Français  établi  ù  Lls- 
l)oune ,  avec  des  observations  sur  le  Voyage  de  du 
Cliâleiet  ,  et  des  détails  sur  les  finances  de  ce 
royaume,  pul)riés  par  U.  Ran^ue.  Paris  ,  Deseune, 
an  X — i8o2  ,  in  8". 
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L'auleiir  de  ces  Lellres,  qui  paroît  avoir  fait  un  long 
séjour  à  Libboniie,  traite  les  mêmes  sujets  que  ses  devan- 
ciers, mais  il  enrichit  de  plusieurs  délails  d'un  grand 
inléiêl  chaque  matière.  Dans  une  lettre  en  réponse  à  soa 
éditeur,  il  relève  plusieurs  erreurs  échappées  à  Murphy, 
à  l'auteur  du  Voyage  publié  sous  le  nom  de  du  Chàlelet  et 
à  l'éditeur  de  ce  Voyage.  Le  ton  de  modération  et  d'hon- 
nêlelé  qu'il  garde  dans  ses  observations,  semble  en  quelque 
isorle  en  garantir  la  justesse. 

Voyage  de  Costigan  en  Portugal,  avec  des  obser- 
vations et  additions  importantes  tirées  des  ouvrages 
de  Twis ,  3îurplij,Linck  ^Dalrjmple ,  du  Châtelel,  et 
autres  voyageurs,  formant  le  tome  i*^"^,  5^  année  de  la 
Bibliothèque  géograpbique  et  instructive  des  Jeunes 
Gens  ,  ou  Recueil  de  Voyages  intéressans  pour  Tiu- 
struction  et  l'amusement  de  la  Jeuuesse.  Paris , 
Dufour,  1804,  m-i8. 

Si  l'on  en  excepte  quelques  aventures  particulières  aa 
voyageur,  et  qui  fournissent  de  nouvelles  lumières  sur  les 
usages  et  les  mœurs  des  Portugais,  on  ne  trouve  clans  ce 
Voyage,  dont  le  traducteur  ne  nous  a  pas  indiqué  l'époque, 
rien  qui  ne  nous  fût  bien  connu  par  les  autres  relations 
publiées  sur  le  Portugal. 

Voyage  en  Portugal,  par  M.  le  comte  delloff- 
niavsegg ,  rédigé  par  M.  Liuch ,  et  faisant  suite  à 
son  Voyage  dans  le  même  pays.  Paris  et  Strasbourg, 
Levrault,  Sclioell  et  C^,  i8o5,  i  vol.  in-S*^. 

Le  comte  de  Hoffmansegg  ayant  permis  à  M.  Linck  de 
faire  usage  des  observations  qu'il  avoit  faites  en  Portugal , 
après  le  départ  de  ce  dernier,  M.  Linck,  en  les  publiant, 
y  a  joint  les  siennes  jn-opres  sur  plusieurs  points  de  poli- 
tique et  sur  le  caractère  des  Portugais. 

En  donnant  l'extrait  de  ce  troisième  volume  du  Voyage 
de  M.  Linck  eu  Portugal,  je  ne  m'arrêterai  pas  sur  les 
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reclifications  qu'il  a  faites  de  j)lusi  urs  noms  de  ville»  et 
d'hommes,  non  plus  que  sur  d'autres  objets  d'une  asse^î 
petite  importance  ;  mais  après  avoir  rapidement  suivi  le 
voyageur  dans  les  excursions  qu'il  a  faites  dans  les  pro- 
vinces de  Trazos-Montes ,  d'  Entre-MinhoeDuero,de  Beira, 
de  V Estramadure ,  d'AlenêeJo  el  des  ^Igarues ,  je  réunirai 
sons  plusieurs  chefs  les  notions  nouvelles  qu'il  a  répan- 
dues, sous  une  forme  purement  itinéraire,  dans  sa  rela- 
tion, sur  l'état  physique  du  Portugal,  son  agriculture,  ses 
mines,  ses  manufactures,  ses  routes  et  ses  canaux,  sa 
police  ,  l'administration  de  sa  justice  ,  le  caractère  physique 
et  moral  de  ses  hnbitans. 

Dans  la  province  de  Trazos-Montes ,  ainsi  nommée  de 
ce  qu'à  partir  d'Oporto ,  elle  est  située  au-delà  des  monts  , 
et  dont  l'aspect  est  remarquable  par  de  nombreux  amas  de 
rochers,  le  voyageur  observa  que  Bra<rance  ne  méritoit 
quelque  attention  ,  que  parce  qu'elle  avoit  donné  son  nom. 
ù  la  maison  actuellement  léguante.  Cette  ville  a  peu  d'aj^ 
parence,  et  elle  est  dominée  par  un  vieux  château.  Quoi- 
qu'elle soit  fortifiée,  ses  portes  ne  sont  point  gardées:  ou 
peut  y  entrer  et  en  sortir  librement  ;  ce  n'est  que  lorsqu'on 
vient  d'Espagne  qu'on  est  soumis  à  la  visite  des  préposé.s 
de  la  douane.  La  vallée  qui  l'avoisine  est  très-fertile;  et  la 
montagne  de  Nogueira  ,  qui  en  est  distante  de  trois  lieues, 
produit  des  plantes  rares,  Mlrandella^  autre  ville  de  cette 
province  ,  est  située  .dans  une  belle  vallée  ,  renommée  par 
la  douceur  du  climat  et  la  fertilité  du  sol.  F'illareal  réunit 
tous  ces  avantages  ,  et ,  de  j)lus,  elle  est  le  centre  d'un  com- 
merce considérable  :  on  y  compleciuq  cents  feux.  Miranda 
est  l'une  des  principales  villes  de  la  province  :  c'est  une 
place  forte  située  sur  les  frontières  do  l'Espasne.  La  pro- 
vince de  Trazos-Montes  est  en  général  très -dépourvue 
tVarbres. 

Dans  la  province  d'Entre-3Iinho  e-Duero,  !a  ville  de  Gui- 
77iaroens  peut  être  considérée  comme  l'une  des  plus  consi- 
dérables du  royaume.  Elle  est  située  dans  une  plaine  fertile: 
les  rues  en  sont  larges  ,  et  plus  propres  que  dans  la  plupart 
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des  villes  du  Portugal.  Les  maisons,  bien  construites  ,  sont 
endiiiles  de  plâtre  et  percées  de  fenêtres,  chose,  dit  le  voya- 
getu' ,  assez  rare  dans  la  plupart  des  petites  villes  d'Es- 
pagne et  de  Portugal,  où  l'on  n'en  voit  presque  jamais 
dans  les  villages.  Giiimaroens  fut  la  première  résidence 
des  rois  de  Portugal.  Dans  les  environs  de  la  ville  , sont  des 
bains  d'eaux  chaudes  ,  dont  les  uns  ont  emprunté  de  C'.t'e 
ville  leur  nom  :  les  autres  s'appellent  les  bains  de  Cerez, 
Dans  ces  bains  ,  les  bâtiment  sont  mal  distribués,  mais  il 
y  règne  un  bon  ton  de  société.  Ils  sont  beaucoup  moins 
fréquentés  pour  la  salubrité  bien  reconnue  des  eaux,  qae 
pour  les  amusemens  qu'on  s'y  procure. 

Le  Minho ,  comparé  aux  autres  provinces  de  Portugal, 
renferme  un  nombre  considérable  de  villes  et  de  ho«r«s. 
Une  partie  de  la  population  néanmoins  est  disjDersée  dans 
des  maisons  isolées  :  c'est  ce  qui  fait  l'un  des  principaux 
agrémens  de  cette  i^rovince.  Lorsqu'on  a  atteint  l'une  des 
belles  vallées  qui  se  trouvent  entre  les  chaînes  très-répélées 
des  montagnes,  on  voyage  toujours  parmi  les  hommes  : 
les  habitations  se  succèdent  sans  interruption  ;  une  ombi-e 
continuelle  y  garantit  le  voyageur  des  ardeurs  du  soleil; 
des  ruisseaux  limpides  y  répandent  une  agréable  fraîcheur. 
La  province  de  Beira  a.  peu  d'étendue,  mais  ses  vallées 
sont  fertiles  en  grains,  en  fruits,  en  légumes.  Sur  les  mon- 
tagnes qui  surmontent  ces  vallées  riantes,  la  nature  d'ua 
côté,  la  pénitence  de  l'autie  ,  ont  déployé  toutes  leurs 
rigueurs. 

La  chaîne  de  VEstrella  ,  par  ses  amas  de  neiges  éter- 
nelles, ses  cascades  rapides  ,  ses  précipices  profonds,  ras- 
semble toutes  les  belles  horreurs  des  Alpes  Helvétiennes  et 
une  partie  de  celles  des  Andes  :  le  comte  de  Hoifinan- 
segg ,  qui  s'y  trouva  engagé  par  son  zèle  ardent  pour  la 
botanique  ,  faillit  plus  d'une  fois  d'y  perdre  la  vie.  Le  rérit 
de  cette  périlleuse  excursion,  que  M.  Linck  a  tiré  du  jour- 
nal de  ce  voyageur  ,  est  du  plus  grand  intérêt. 

Le  couvent  de  Bassano,  situé  sur  le  revers  de  l'une  de5 
montagnes  les  plus  élevées  du  Minho,  est  habité  par  d.jî 


^GS  DIELIOTIIÈQUE  DES  VOYAGES, 
carmes  de  l'ordre  àasMariano^.  Plusieurs  croix  annoncent 
le  voisinage  du  couvent.  La  porte  du  nuir  d'enceinte  est 
décorée  des  images  funèbres  de  la  mort.  Des  cràues  et 
d'autres  ossemens  figurés  par  despieiTes  noires  et  blanches 
incrustées,  l'entourent.  L'élianger,  préparé  par  cet  aspect 
sinistre  à  de  sombres  tableaux,  est  agréablement  surpris  de 
se  trouver  à  l'ombre  d'une  forêt  épaisse  qui  environne  le 
couvent.  De  beaux  arbres  ominagent  les  chemins  qui  ser- 
pejilent  dans  toutes  les  directions  ,  et  qui  aboutissent  tantôt 
à  une  chapelle  oti  à  un  ciucifix,  tantôt  à  un  autel  caché 
par  des  buissons.  Une  mousse  verdoyante  couvre  le  sol  et 
le  tionc  des  arbres.  Des  ruisseaux  sortant  des  rochers  , 
disparoissent  sous  des  loulles  de  broussailles.  De  majes- 
tueux cyprès,  dont  les  troncs  existent  depuis  deux  siècles  , 
et  qui  sont  groupés  pilloresquement  ;  des  pins  maritimes 
d'une  grande  hauteur,  d'antiques  chênes  couronnés  de 
lierre ,  forment  cette  *'orél  sacrée. 

Le  genre  dévie  des  moines  est  très-rigoureux.  Plusieurs 
heures  du  jour  et  de  la  nuit  sont  consacrées  à  la  p;  lére 
dans  les  cellules,  au  chant  dans  le  choeur,  Jamais  ils  ne 
mangent  de  viande.  Il  ne  leur  est  permis  de  parier  que 
tous  les  quinze  jours  le  soir,  en  se  promenant.  Le  prieur, 
obligé  d'entretenir  les  étrangers,  est  exempt  alors  de  celle 
règle.  Celui  qui  reçut  les  deux  voyageurs,  et  qui  depuis 
long-lemps  ne  voyoit  plus  d'étrangers,  se  dédommagea 
amplement  de  son  long  silence.  M.  Linck  ajoute  que  les 
terreurs  de  la  religion  disparoissent  bientôt  dans  ces  cou- 
vens  austères  ,  par  la  conversation  animée  de  celui  qui 
reçoit  les  étrangers. 

La  province  de  VKstramadure  portugaise  est  principa- 
lement recommandable  par  la  ville  de  Lisbonne,  qui  y 
est  siluée.  Ce  que  les  observations  de  M.  Linck  sur  celle 
ville  ollVent  de  plus  neuf,  c'est  sur-tout  son  opinion  sin-  la 
cause  des  tremblemens  de  terre  dont  elle  a  élé  de  tout 
temps  allligée.  Il  ne  remarqua  aucune  trace  de  basalte  et 
de  véritables  volcans  sur  l'emplacement  de  Li.^bonne.  Le 
basalte  ne  se  montre  qu'aux  cnvn  o:is  de  la  ville ,  où   il 
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iforme  une  assez  étroite  lisière.  L'endroit  de  Lisbonne  où 
le  treniblenienl  de  terre  de  i  755  fit  les  plus  grands  ravages, 
repose  sur  un  fond  de  terres  calcaires.  La  cause  de  ces 
subversions,  quelle  qu'elle  soit,  ne  peut  existei*  gu'au- 
dessous  de  ces  terres.  Or,  il  est  remarquable  que  la  plu- 
])art  des  sources  thermales,  que  celle  contrée  renferme 
dans  une  plus  grande  profusion  qu'aucun  autre  pays  de 
l'Europe  de  la  même  étendue  ,  sortent  du  granit  qui , 
comme  on  le  sait,  compose  les  montagnes  primitives.  Le 
foyer  qui  échauffe  ces  sources  réside  donc  dans  le  granit , 
ou  même  au-dessous  de  ce  minéral.  Ce  n'est  pas,  dit 
M.  Linck  ,  une  observation  rassurante  pour  les  habilans 
du  pays,  que  le  foyer  des  sources  thermales,  des  volcans 
et  des  Iremblemens  de  terre  soit  si  profond  ;  car  il  en. 
résulte  que  les  explosions  doivent  jiroduire  des  effets  vio- 
lens  et  dévastateurs. 

La  province  à'Âlentejo  est  principalement  remarquable 
par  la  ville  d'Eluafi  ,  la  meilleure  forteress*^  du  royaume  : 
on  yentretient  Une  garnison  de  cinq  régimens.  Dans  toutes 
les  guerres  aX'ec  l'Espagne  ,  cette  ville  n'a  jamais  été  prise, 
elle  n'a  été  que  bloquée. 

Sur  la  province  des  Algarves ,  pompeusement  décorée 
du  nom  de  royaume  ,  M.  Linck  nous  a  transmis  quelque» 
détails  assez  inléressans  relativement  à  la  pêche  du  thon  et 
à  la  caprificalion  des  figuiers. 

La  configuration  physique  du  Portugal  est  généralement 
très-monlueuse  ;  mais  si  l'on  en  excepte  l'Estrella  ,  dont 
le  voyageur  estime  l'élévation  de  sept  à  huit  mille  pieds 
au-dessus  du  niveau  delà  mer, les  montagnes  ne  paroissent 
hautes  en  Portugal ,  comme  dans  l'Espagne ,  que  parce 
que  le  pays  d'alentour  est  plat,  et  qu'elles  forment  des 
aiguilles  qui  présentent  un  aspect  sauvage. 

La  culture  de.s  terres  en  Portugal  n'est  point  mauvaise 
en  général;  et  si  les  bonnes  méthodes  manquent  à  l'atyri- 
culteur,on  ne  peut  pas  le  taxer  de  paresse  ou  de  négli- 
gence. Ce  royaume  fournit  assez  de  blé  pour  nourrir  ses 
habitans.  Il  n'y  a  que  les  environs  peuplé.*  de  Lisboiine,  o?3i 
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les  jardins  occupent  le  sol  ferlile  ,  où  les  landes  el  les  mon- 
tagnes sont  voisines,  et  où  la  conimunicalio/i  avec  l'inté- 
rieur du  pays  est  difficile  ,  qui  aient  besoin  d'être  approvi- 
sionnés par  les  pays  étrangers.  Les  vallées  d'Entre-Minho 
etDuerosonl  parfaitement  bien  cultivées;  leTrazos-Monles 
est  couvert  de  champs  de  blé  jusques  sur  le  sommet  des 
montagnes  ;  la  culture  du  maïs  et  des  légumes  est  considé- 
rable dans  la  province  de  Beira  ,  autour  de  Coïmbre.  Dans 
d'autres  contrées,  c'est  la  natui'e  qui  s'oppose  à  une  meil- 
leure culture.  Là  où  le  paysan  est  propriétaire,  il  est  aisé; 
mais,  comme  dans  les  grandes  possessions  de  la  noblesse  et 
des  couvens,  les  terres  sont  affermées  à  très-haut  prix,  et 
comme  le  commerce  intérieur  a  peu  d'étendue  ,  ce  n'est 
que  difficilement  que  le  tenancier  peut  acquitter  ses  fer- 
mages. A  cette  considération  ,  il  faut  ajouter  celle  des 
impôts  onéreux  sur  les  premiers  besoins  de  la  vie  ,  et  la 
cherté  des  comestibles  et  du  vestiaire  dans  un  pays  où  arrive 
presque  tout  l'or  qui  se  répand  en  Europe.  Ce  n'est  pas  le 
seul  inconvénient  qui  résulte  de  ses  colonies  pour  le  Por- 
tugal, elles  enlèvent  encore  des  bras  aux  contrées  de  la 
métropole  qui  en  ont  le  plus  de  besoin. 

La  population  nétant  pas  considérable  ,  les  paysans  s'as- 
sistent mutuellement  pour  récolter  le  blé.  Il  arrive  sou- 
vent que,  dans  les  lieux  où  il  y  a  de  l'eau,  on  inonde  les 
champs,  pour  les  laisser  ensuite  quatre  ou  cinq  ans  en 
friche.  Le  pays  le  plus  aride  est  forcé  de  donner  des  pro- 
ductions par  une  pareille  méthode.  Quelques  mauvaises 
pratiques  de  culture  préjudicient  assez  généralement  au 
bon  état  de  l'agriculture  en  Portugal.  C'est  ainsi,  par  exem- 
ple ,  que  dans  plusieurs  provinces  du  royaume,  on  fait 
usage  d'une  charrue  particulière  dont  le  soc  est  courbé,  et 
qui  ne  trace  que  des  sillons  peu  profonds, éloignés  de  seize 
pouces.  Comme  le  soc  de  la  charrue  n'a  que  quatre  pouces 
de  largeur,  il  reste  entre  chaque  sillon  un  espace  de  dix 
à  douze  pouces  en  friche.  C'est,  dans  ces  provinces,  une 
des  causes  du  peu  de  rapport  des  terres  :  il  faut  y  ajouter 
l'usage  où  l'on  est  de  ne  pus  fiuuer,  dans  la  persuasion 
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^ùe  cela  est  inutile.  On  se  contente  de  donner  quatre 
labours^  et  de  lievser  autant  de  fois  avec  des  herses  dont  les 
poirites  ne  sont  qu'en  bois.  Au  reste ,  l'emploi  de  la  charrue 
n'a  heu  que  dans  les  terres  fortes  :  c'est  avec  la  houe  qu'on 
travaille  les  terres  légères. 

Au  nord  du  Portugal,  c'est  le  froment  qu'on  cultive,  et 
dans  le  midi,  c'est  le  maïs.  Par  les  spécieux  avantages  de 
son  grand  produit,  cette  dernière  culture  a  séduit  le  cul- 
tivateur, et  porté  beaucoup  de  préjudice  à  l'agriculture. 
Autrefois,  les  Portugais  semoient  du  blé  sur  les  coteaux, 
et  réservoient  les  plaines  pour  les  pâturages.  A  cette  époque, 
le  Portugal  exportoit  du  blé,  les  villages  étoieni  peuplés  et 
les  bestiaux  nombreux.  Aujourd'hui ,  les  coteaux  restent 
en  friche,  et  le  maïs  occupant  les  plaines,  la  disette  de 
Fourrage  a  causé  une  diminulion  sensible  dans  les  bestiaux. 
Celle  préférence  donnée  au  maïs ,  dont  la  culture  est  néan- 
moins plus  pénible  que  celle  du  blé,  puisqu'il  faiit  amon- 
celer la  terre  autour  de  chaque  épi,  a  éloigné  la  culture  de 
plusieurs  autres  espèces  de  grains.  Les  différentes  variétés 
du  millet  sont  devenues  très-rares.  On  cultive  même  peu 
d'orge.  La  culture  de  l'avoine  est  devenue  tout-à-fait  nulle, 
parce  qu'à  la  vérité  l'on  prétend  que  l'usage  en  est  nuisible 
aux  chevaux  de  ces  contrées.  Quant  au  seigle,  on  ne  s'en 
sert,  au  moins  dans  le  midi  du  Portugal ,  que  pour  la 
nourriture  des  bestiaux.  L'abandon  de  ces  diverses  cul- 
tures de  grains  sera  en  quelque  sorte  réparé  par  celle  de  la 
pomme-de-terre,  qui  commence  à  être  en  faveur.  On  a 
observé  au  reste  qu'en  Portugal,  im  printemps  pluvieux 
annonçoit  une  bonne  récolte,  et  que  la  sécheresse  de  cette 
saison  étoit  très-nuisible.  Le  chanvre  ne  se  cultive  guère 
que  dans  les  champs  inondés  par  le  Sabor.  On  compte  que 
cette  plaine  en  produit  de  deux  cent  à  deux  cent  soixante 
et  quatre  milliers. 

La  mine  de  fer  est  fort  rare  en  Portugal,  ou  du  moins 
les  recherches  qu'on  en  a  faites  se  sont  bornées  jusqu'ici 
au  minerai  que  renferme  la  province  de  Trazos-Montes. 
Il  alimente  la  seule  usine  qu'il  y  ait  en  Portugal.  En  1741 , 
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on  avoit  découvert  dans  la  ])rovince  de  Beira,  un  minerai 
qui  donnoit  pour  nn  quintal  92  livres  de  plomb  ,  el  2  onces 
a  grains  d'argent  ;  mais  la  mauvaise  adtninislralion  de 
cette  mine  en  a  fait  abandonner  l'exploilalion.  La  mine 
de  houille  ou  charbon-de-tcrrc,  que  l'on  a  ouverte  dans 
cette  même  province,  promeltoil ,  dans  l'origine,  de  don- 
ner un  grand  produit.  Les  courans  d'air  étoient  bien  éta- 
blis, les  galeries  arlislemenl  pratiquées  :  on  étoil  parvenu  à 
une  profondeur  de  soixante  et  quinze  brasses,  dont  soi- 
xante et  cinq  au-dessous  du  niveau  de  la  mer  ;  mais  on  n'a 
pas  pu  se  rendre  maître  de  l'eau  ,  deux  puits  ont  été  sub- 
mergés, et  rétablissement  a  beaucoup  de  peine  à  se  sou- 
tenir. Les  marais  salans ,  entre  lesquels  la  petite  île  de 
Maraccoira  est  presqu'entièreraent  divisée,  fournissent 
une  grande  quantité  de  sel. 

A  ces  observations  nouvelles  sur  les  productions  natu- 
relles du  Portugal,  M.  Linck  en  fait  succéder  un  petit 
nombre  d'autres  sur  ses  productions  industrielles.  L'une 
des  plus  remarquables  par  son  exiguïté  apparente  et  son 
importance  réelle  ,  c'est  celle  des  pien-es  à  fusil  qu'on 
trouve  déposées  par  fragmens  d'un  pied  à  un  pied  et  demi 
d'épaisseur ,  dans  un  stible  rougeàtre  servant  aux  habitans 
di  Azenhelra  dans  l'Estramadure ,  à  reconnoîlre  les  endroit* 
où  se  trouve  le  silex,  qui  probablement  a  été  détaché  des 
montagnes  voisines  el  déposé  dans  ce  sable.  Il  faut  beau- 
coup d'exercice  pour  façonner  ces  pierres.  Tout  dépend 
de  la  justesse  qu'on  apporte  à  appliquer  l'instrument  de 
fer  avec  lequel  on  les  équarrit  ;  c'est  pour  chaque  pierre 
l'afFaire  d'une  minute.  Un  homme  ne  peut  en  façonner 
que  deux  cents  par  jour ,  qui  lui  donnent  un  gain  de  3  liv. 
4  sols  tournois.  Autrefois  le  gouvernement  achetoit  toutes 
ces  pierres,  et  les  ouvriers  n'osoient  en  vendre  que  cent 
à-la-fois  :  aujourd'hui  ils  en  veudent  autant  qu'il  leur  plaît , 
à  moins  que  des  besoins  extraordinaires  du  gouvernement 
n'en  suspendent  la  vente,  à  l'effet  de  quoi  il  tient  un  inspec- 
teur sur  les  lieux  qui ,  hors  de  ce  ("as  ,  se  borne  à  acheter  lej 
pierres  confectionnées  pour  son  compte.  Le  gouverne- 
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ment  ne  leur  paye  le  millier  que  deux  mille  reis ,  tandis 
qu'on  les  vend  aux  étrangers  de  trois  à  quatre  mille  reis  ; 
elles  sont  chargées,  comme  les  autres  marchandises,  sur 
des  inulels,  et  envoyées  jusqu'en  Espagne.  On  prétend  que 
toutes  les  pierres  à  fusil  dont  on  se  sert  en  Portugal ,  pro- 
viennent de  ce  lieu. 

Dans  la  province  de Beira,  un  Anglais  noxamè  Stephens  ^ 
favorisé  par  la  reine  plus  qu'aucun  autre  entrepreneur  de 
fabriques  en  Portugal,  a  établi  à  Marialia  une   verrerie 
dont  il  est  propriétaire.  Avant  cet  établissement,  qui  a  eu 
jusqu'ici  le  plus   grand  succès,   tout  le  verre  venoit  de 
l'éti'anger.  Les  habitans  de  la  Bohême  sur-tout,  faisoient 
en  Portugal  un  commerce  de  verrerie  très-considérable  ; 
et  comme  à  ce  commerce  ils  réunirent  d'autres  branches 
de  négoce,  ils  gagnèrent  des   sommes  considérables  par 
la  contrebande.   On  trouve  encore    aujourd'hui  dans  le 
royaume  ,  les  restes  de  beaucoup  de  familles  bohémiennes 
qui,  à  cette  occasion,  s'établirent  dans  le  pays.  Le  sable 
pour  la  préparation  du  verre  dans  cette  fabrique ,  se  trouve 
en  partie  dans  le  voisinage.  On  en  fait  venir  aussi  d'An- 
gleterre une  grande  quantité ,  et  celui-ci  est  d'une  blan- 
cheur et  d'une  finesse  particulières.  La  soude  se  lire  d'Ali- 
cante,  fort  peu  des  environs  de  Setuval.  La  potasse  vient 
de  l'Amérique  septentrionale.  Oporlo  fournit  du  tarlre. 
Le  propriétaire  reçoit  gratuitement  le  bois  de  la  grande 
forêt  de  sapins ,  qui  est  dans  le  voisinage  ;  il  n'est  obligé 
que  de  le  faire  couper  et  voiturer  à  ses  frais.  La  verrerie  ne 
doit  employer  que  le  bois  moit  ;  mais  comme  la  forêt  est 
mal  entretenue ,  elle   en  donne  plus  que  le  besoin    ne 
l'exige.  Malgré  tous  ces  avantages ,  le  verre  est  de  mau- 
vaise qualité  :  il  n'a  ni  la  dureté,  ni  l'éclat  du  verre  étran- 
ger ,  et  il  est  très-fragile.  Il  faut ,  dit  M.  Linck ,  que  cela 
tienne  à  la  manière  de  le  prépai'er  ;  car  les  matériaux  ,  et 
particulièrement  le  sable  d'Angleterre  et  la  soude  d'Ali- 
cante  sont  de  très- bonne  qualité. 

Plusieurs  autres  manufactures  sont  dans  un  état  très- 
ilorissant;  mais  la  plupart  de  celles  qui  ont  été  établies  par 
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le  marquis  de  Pombal  ,  el  nolamnienl  la  verrerie  qu'it 
avoit  formée  près  de  Lisbonne,  où  ce  que  les  forêt»  voi- 
sines donnent  de  bois  est  plus  utilement  employé  pour  la 
construction,  sont  tombées  en  décadence. 

Les  chemins, si  essentiels  aux  transports  des  produits  de 
la  terre  et  des  arts ,  sont  très-négligés  en  Portugal.  Dans  beau- 
coup de  parties  du  royaume,  on  voit  de  grandes  routes  nou- 
vellement commencées  ,  mais  elles  n'ont  guère  que  deux 
lieues  de  long;  et  ce  n'est  que  d.ins  un  endroit  près  de 
Lamego ,  que  M.  Linck  a  vu  continuer  d'y  travailler.  Il  y 
avoit  autrefois  beaucoup  de  routes  pavées  près  de  Lisbonne, 
leurs  vestiges  forment  des  chemins  aflreux.  La  plupart  des 
roules  du  pays  sont  des  chemins  de  traverse  pour  les  petites 
charrettes  ;  les  marchandises  sont  transportées  à  dos  de 
mulets  :  les  hommes  voyagent  sur  des  mules  ,  et  les  femmes 
dans  des  chaises  à  porteur  suspendues  sur  des  chevaux. 
On  ne  voit  que  rarement,  et  seulement  autour  de  Lisbonne, 
des  voitures  de  voyages.  Il  y  a  néanmoins  une  bonne  dili- 
gence de  Lisbonne  à  Coïmbre  ,  el  des  chevaux  de  poste. 

Le  canal  près  de  Oeyras,  que  le  marquis  de  Pombal  fit 
creuser  ,  est  le  seul  qui  existe  en  Portugal.  Les  mesures 
pour  rendre  sûres  les  rivièrea  navigables  et  les  ports,  sont 
peu  efficaces. 

La  police  des  routes  est  aussi  vigilante  que  leur  entretien 
est  négligé.  On  est  sur-tout  redevable  de  leur  sûreté  aux 
juizes  de  fora  (juges  étrangers),  qui  metletit  la  plus  grande 
sévérité  dans  l'exhibition  des  passe-ports.  Quelque  fati- 
gante que  soit  pour  les  étrangers  cette  rigueur,  on  ne  peut 
pas  néanmoins  en  méconnoitre  l'utilité.  C'est  par-là  que  le 
Portugal  est  presque  par-tout  si  purgé  de  brigands,  qu'on 
n'en  entend  parler  qu'à  Lisbonne  el  sur  les  frontières  d'Es- 
pagne, el  cjue  dans  tout  le  reste  du  royaume,  on  voyage 
avec  plus  de  sûreté  qu'en  aucune  autre  contrée  de  l'Eu- 
rope. 

Ces  obseivations  sur  la  police  ont  conduit  M.  Lirick  à 
nous  donner  des  détails  Irès-inléressans  sur  l'adminislra- 
tion  de  la  justice  en  Portugal. 
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Ce  sont  les  juizes  de  fora ,  dont  il  a  été  parlé  ci-dessus, 
qui,  dans  toutes  les  villes  un  peu  considérables ,  pronon- 
cent en  première  instance  sur  les  affaires  civiles  et  crimi- 
nelles. Ou  les  appelle  ainsi,  parce  qu'ils  n'exercent  jamais 
leurs  fonctions  que  dans  les  lieux  étrangers  à  leur  domi- 
cile et  à  leur  famille  :  ils  ne  les  remplissent  dans  le  même 
endroit  que  pendant  l'espace  de  trois  années  ,  à  l'expiration 
desquelles  on  les  transfère  assez  communément  dans  des 
villes  plus  considérables.  Par  celte  sage  inslitution,  on  a 
cherché  à  empêcher  les  liaisons  avec  les  habitans  du  lieu, 
l'influence  de  la  famille,  la  partialité. 

Dans  les  petites  villes  éloignées,  ou  dans  les  villages  ,  on 
trouve  des  juizes  de  terra  (juges  du  pays),  qui  jugent  éga- 
lement en  première  instance.  Ils  sont  élus  par  les  habi- 
tans,  et  confirmés  par  le  gouvernement.  Ce  sont,  pour 
l'ordinaire,  des  habilans  du  lieu  ou  des  gens  de  la  cam- 
pagne. Ils  sont  la  plupart  assez  ignorans,  et  néanmoins 
fiers  de  leur  emploi.  On  trouve,  au  contraire,  des  hommes 
aimableii  et  instruits  parmi  les  juizen  de  fora ,  et  sur-tout 
parmi  les  corregidurs.  Ceux-ci,  juges  sujjrêraes  de  chaque 
district ,  prononcent  en  seconde  instance.  Non-seulement 
ils  peuvent  suspendre  de  leurs  fonctions  \es  Juizes  de  fora, 
mais  même  les  faire  emprisonner.  Chaque  année,  ils  sont 
tenus  de  faire  une  tournée  dans  leur  carre gemente.  Presque 
toujours  étrangers,  comme  \g%  juizes  de  fora  ,  à  la  ville  où 
ils  sont  placés,  ils  n'ont  d'autre  vue,  d'autre  intérêt  que  de 
captiver  la  faveur  de  leurs  supérieurs.  Protégés  les  uns  et 
les  autres  par  le  gouvernement ,  ils  ont  su  réunir  toutes  les 
branches  de  l'autorité,  et  sont  devenus  par-là  d'excellens 
instrumens  du  despotisme.- 

On  peut  appeler  des  jugemens  des  corregidors,  aux 
tribunaux  supérieurs  du  royaume  ;  mais  ,  chose sirtgulière  ! 
cette  faculté  n'a  lieu  que  dans  les  affaires  de  peu  de  consé- 
quence. M.  Linck  ne  nous  a  pas  donné  les  motifs  d'une 
institution  si  bizarre,  et  si  contraire  sur-tout  à  ce  qui  se  pra- 
tique à  cet  égard  dans  tous  les  autres  pays.  Peut-être  peut- 
elle  s'explifj^uer  par  l'observation  qu'il  a  faite  ailleulps,  sur 
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l'irrésistible  pencliant  qu'ont  les  Portugais  à  plaider.  Pour- 
donner  quelque  pâture  à  ce  goiil  pour  la  chicane,  on  aura 
toléré  J.'iippel  dans  les  affaires  d'un  léger  intérêt;  mais  en 
luême  temps  ,  on  aura  voulu  que  celles  qui  sont  d'un  plus, 
grand  intérêt,  et  dont  la  prompte  expédition  importe  à  la 
tranquillité  des  familles  ,  reçussent  une  décision  définitive 
dans  le  second  degré  de  juridiction.  Il  y  a  dans  le  Por- 
tugal deux  tribunaux  d'appel  ;  l'un  ,  pour  les  provinces 
septentrionales  ,  l'autre  ,  pour  les  provinces  méridionales  : 
les  colonies  en  ont  trois.  Outre  ces  tribunaux  suprêmes ,  il 
en  est  un  autre  d'une  grande  importance  par  ses  attribu- 
tions ;  c'est  la  meza  di-sembargo  do  paço  ,  littéralement 
(table  des  afîaires  du  palais).  Sous  les  auspices  du  légent, 
ce  tribunal  nomme  aux  places  de  juges  dans  tous  les 
anciens  districts  royaux,  dans  les  colonies,  et  les  assesseiu'a 
des  deux  tribunaux  siipiêmes.  11  règle  entre  eux  les  dilfé- 
rends  ,  ainsi  que  les  conflits  des  juridictions  laïque  et  ecclé- 
siastique :  il  exj)lique  les  anciennes  loix,  et  promulgue  les 
nouvelles:  en  un  mot,  il  est  chargé  des  affaires  les  plus 
importantes  du  royaume.  M.  Linck  n'héoile  pas  à  pro- 
noncer que  la  me/a,  son  assesseur,  l'intendant  de  la  pojice 
et  les  ministres  sont  les  vrais  souverains  du  pays.  Une  autre 
singularité  encore  ,  toute  particulière  à  l'administration  de 
la  justice  en  Portugal,  c'est  que  non-seulement  le  droit 
romain  }'  a  été  aboli  sous  ladmini-stration  du  marquis 
de  Pom  bal ,  mais  qu'il  y  a  même  une  peine  infligée  contre 
ceux  qui  le  citent.  Ce  sont  les  anciennes  loix  du  pays  ,  réu- 
nies en  un  code  par  dillérens  i-ois,el  en  dernier  lieu  par 
l)on  Joan,  vers  1747,  qui  sont  en  vigueur.  Deu:x  Juntes 
ont  été  établies  dans  le  commencement  du  règne  actuel , 
pour  la  révision  d'uu  nouveau  code  civil ,  mais  elles  n'ont 
encore  rien  publié. 

Le  nombre  des  avocats  est  très-mulliplié  eu  Portugal; 
et  l'on  peut  juger  par-là,  dit  M.  Linck  ,  que  la  justice  est 
Tnal  administrée.  Un  des  abus  les  plus  remarquables  de 
cette  administration  ,  c'est  le  trop  de  liberté  que,  soit  par 
p3,rease,  soit  pour  toute  nnue  cause ,  les    magistrats  laissent 
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à  des  employés  de  la  justice  qu'on  nomme  escri^ares  (écri- 
vains). Ces  gens  n'onl  fait  aucune  élude  du  droit,  mais  ils 
sont  versés  dans  la  connoissauce  des  formes  judiciaires  ,  et 
ils  en  abusent  sur-tout  envers  les  étrangers.  Ce  sont  eux 
qui  les  queslionnenl  :  on  les  rencontre  toujours  au  nombre 
de  deux  dans  le  service.  L'un  fait  les  qi^eslions,  l'autre 
l'accompagne  portant  une  épée  nue  sous  son  manteau. 
Ils  tombent  sur  les  étrangers ,  comme  sur  une  proie  qui 
leur  appartient. 

M.  Linck  dépeint  les  Portugais  comme  étant  en  général 
d'une  petite  taille,  ayant  la  peau  moins  blanche  que  les 
ha  bilans  du  Nord  ,  et  les  yeux  noirs.  Il  a  remarqué  que  les 
personnes  ({e  distinction  avoient  communément  de  Tem- 
bonpoint.  11  nie  formellement  que  leur  configuration 
tienne  de  celle  des  nègres  ;  et  il  trouve  plus  d'agrémens 
chez  les  femmes  portugaises ,  que  ne  leur  en  accordent 
plusieurs  voyageurs. 

Sur  ce  que  les  Anglais  reprochent  aux  Portugais  d'être 
des  hommes  perfides  ,  qui  n'acceptent  pas  de  carliils ,  et  se 
vengent  comme  des  assassins,  M.  Linck  se  contente  d'ob- 
server que  c'est  là  sans  doute  un  grand  reproche,  mais 
qu'un  défaut  ne  décide  de  rien.  Il  ajoute  qu'en  Italie,  la 
culture,  le  commerce ,  les  sciences  elles  arts  fleurissoient 
plus  que  dans  aucune  partie  de  l'Europe,  et  qu'il  éloit 
très-commun  néanmoins  de  s'y  venger  à  la  manière  des 
brigands.  Si  vérilabiemenl  on  pouvoit  imputer  aux  Por- 
tugais l'usage  de  ae  venger  parla  voie  de  l'assassinat,  certes 
ce  ne  seroil  pas  un  simple  défaut,  comme  le  qualifie 
M.  Linck,  mais  un  usage  atroce  qui  ne  seroit  rien  moins 
que  justifié  par  l'exemple  des  Italiens  des  siècles  passés. 

Avec  plus  de  succès,  M-  Linck  venge  la  nation  portu- 
gaise de  l'inculpation  que  plusieurs  voyageurs  lui  ont  faite, 
d'être  naturellement  indolente.  Un  peuple  paresseux, 
dit-il,  ne  pénètre  pas  dans  les  contrées  éloignées,  comme 
les  Portugais  le  font  encore  aujourd'hui  dans  l'intérieur  de 
l'Afrique,  des  Indes  orientales  et  du  Brésil.  Pour  juger  de 
i'activilé  de  ce  peuple,  quand  il  est  aiguillonné  par  l'appas 
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du  gain  ,  qu'on  loue  un  mulet  par  jour,  et  qu'on  consi- 
dère le  conducteur  qui  court  à  côlé.  Lorsqu'il  n'y  a  rien 
à  gagner,  la  paresse  ne  peul  pas  être  un  repioche.  M.  Linck 
achève  le  porlrail  des  Portugais,  en  leur  attribuant  de  la 
légèreté,  de  la  vivacité,  de  la  loquacité,  de  la  politesse. 

M.  Linck  n'est  pas  seulement  en  partie  rédacteur  du 
Vojage  du  comte  de  HolFmansegg ,  c'est  lui  oui  l'a  traduit 
tout  entier.  On  ne  doit  donc  pas  s'étonner  de  trouver  beau- 
coup de  germanismes  dans  sa  traduction. 

Voyage  en  Portugal ,  écrit  en  forme  de  lettres 
par  C.  J.  Ruders  :  (eu  suédois)  Portugisisk  Resa,  etc. 
Stockholm,  i8o5,  tome  i*^',  in-8°. 

Les  quinze  lettres  qui  composent  ce  premier  volume, 
offrent  la  relation  d'un  voyage  par  mer  de  la  Suède  à 
Lisbonne,  la  description  de  cette  capitale,  et  quelques 
excursions  dans  les  environs,  àSetuval,  Cintra  ,  etc.... 

§.  n.    Koyages  communs  au  Portugal  et  à  l'Espagne. 

DÉLICES  duPortugal  et  de  l'Espagne  ,  où  est  con- 
tenue une  relation  de  la  grandeur  de  l'Espagne  : 
elles  se  trouvent  dans  les  (Euvres  de  Louis-André  Re- 
sandius  :  (en  lalm)  Dcliciae  LusiLaniae  et  Hispaniae^ 
in  quihus  contineLur  de  magnitudine  Hispaniae  Rcla- 
tio  :  reperiuntur  in  Opcrihus  Lud.  ylndreac  Resandii, 
Cologne  ,  i6i3  ,  in-8'\ 

Voyage  en  Espagne  ,  ou  Description  de  l'Es- 
pagne et  du  Portugal,  par  Martin  Zeillcr :  (en  alle- 
mand) Zeiller's  (^Mart.)  Itinerarium  Hispaniae  oder 
Reise  -  Bcschreihung  durch  Spanicn  und  Portugal. 
Ulm,  iG5i,  in-8'\ 

—  Le  même,  Amsterdam,  i65o,  iu-i2. 
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—  Le  même ,  traduit  en  latin.  Amsterdam  ,  i656, 
in-12. 

Description  de  l'Espagne  et  du.  Portugal ,  par 
Emmanuel  Simerus,  avec  planches  :  (en  allemand) 
Simeri's  (Emmanuel.^  Beschreibung  von  Spaiiien  und 
Portugal.  Nuremberg,  1700,  in-8°. 

Nouveau  Voyage  historique  et  géographique 
en  Espagne  et  en  Portugal,  par  Guillaume  Van  den 
Burge  :  (en  hollandais)  Nieuue  historikal  en  geogra^ 
■phische  Reisheschryving  'van  Spanien  en  Portugal , 
door  Will.  Fan  den  Burge.  La  Haye  ,  i  yoS  ,  2  vol. 
in-4«. 

Les  Délices  de  l'Espagne  et  du  Portugal ,  où 
l'on  voit  une  description  exacte  des  provinces  ,  des 
montagnes,  des  villes,  des  rivières,  des  ports  de 
mer,  des  forteresses,  églises,  académies ,  bains,  etc. 
de  la  religion  ,  des  mœurs  des  habitans  ,  et  généra- 
lement de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  :  le 
tout  enrichi  de  cartes  géographiques  très-exactes , 
et  de  figures  en  taille-douce  dessinées  sur  les  lieux 
même  ,  par  Don  Juan-Alvarès  de  Coldenar.  Leyde  , 
Pierre  Van  der  Aa,  1707,  5  vol.  in-i2. 

—  Les  mêmes  ,  nouvelle  édition  ,  revue  ,  cor- 
rigée et  de  beaucoup  augmentée.  Ihid.  iji5  ,  6  vol. 
in- 12. 

C'est  à  celte  dernière  édition  qu'il  faut  s'a  Hacher. 

Cette  description  ,  comme  celles  de  l'Angleterre  et  de  la 
Suisse,  doit  être  distinguée  de  la  plupart  des  autres  qui 
portent  le  titre  de  Délices.  A  quelques  exagérations  près; 
qu'il  faut  j)ardonner  au  caractère  castillan,  elle  est  en. 
général  fort  exacte  :  ou  y  trouve  même  plusieurs  recher- 
ches curieuses. 
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Taiîleau  des  lieux  et  des  curiosités  les  plus 
ren)arfjuables  de  l'Espagne  et  de  Portugal  ,  par 
ï'dal  ap-llhjs  (Piice)  :  (en  anglais  )  ^ccoi<?/f  of  ihe 
most  remarhiible  places  and  curiosUies  in  Spain  and 
Portugal^  hj  Udal-ap-Rhjs  (Pricc).  Londres,  1749, 
in-8". 

Lettres  sur  le  Portugal  et  l'Espagne  ,  par  Hei- 
vej ,  e'crites  en  1769,  1760,  1761:  (en  anglais) 
Lettersfroni  Portugal  and  Spani.sh,wriUen  in  thejears 
J/'S(^,  1/60,  J/61,  hy  Ueivej.  Londres  ,  3  vol.  iii-12. 

Voyage  en  Portugal  et  en  Espagne,  dans  les 
années  1772  et  1775  ,  par  Richard  Twis ,  avec 
planches  :  (en  anglais)  Travels  through  Portugal 
and  Spain ,  in  77/2  and  lyjS.  Londres  ,  in-4"' 

On  en  a  donné  une  seconde  édition  sous  le  lilre  suivant: 

Voyage  de  Richard  Twis  en  Portugal  et  en 
Espagne  ,  etc..  avec  un  appendice  contenant  le 
sommaire  de  l'histoire  d'Espagne  et  de  Portugal ,  le 
catalogue  des  livres  où  se  trouve  la  description  de 
ces  deux  Etats,,  et  un  tableau  de  la  littérature  du 
Portugal  :  (  en  anglais  )  Richard  J\viis  Travels 
through  Portugal  and  Spain  ,  etc. . .  with  an  appendix 
containing  a  somniarj  of  the  history  of  Spain  and 
Portugal^  a  catalogue  of  hooixs  ^  ofwhich  descrihed 
Portugais  littérature.  Londres,  iJJ^  ,  in-4''. 

Celle  édition  est  enrichie  d'une  carte  itinéraire  d'Es- 
pagne, de  l'eslaaipe  ori<^inale  gravée  par  le  célèbre  Bar- 
lliolozzi,  du  lableau  d'une  sainte  famille  de  Raphaël;  d'une 
vue  de  quelques  châteaux  maures,  des  plans  de  laqueduc 
de  Ségovie,  et  de  la  vue  do  la  place;  de  l'air  noté  du 
fandango ,  la  danse  favorite  des  J'^spagnols  ;  de  l'extérieur 
de  l'ancien  palais  ou  allambra  des  rois  ma  aies  à  Grenade, 
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et  du  combat  de  taureaux  dans  l'amphithéàlie  du  port 
Sainte-Marie. 

Le  Voyage  de  Twis  a  été  traduit  en  français  sous  le  titre 
suivant  : 

Voyage  en  Portugal  et  en  Espagne,  fait  en 
1772  et  1775,  par  Richard  Twis^  traduit  de  l'an- 
glais ,  et  orné  d'une  carte  des  trois  royaumes. 
Berne,  de  la  Société  typographique,  1776,  in-8". 
Voyage  d'Espagne  et  de  Portugal,  eu  1774» 
plus  ,  une  relation  succincte  de  l'expédition  contre 
Alger,  en  1775  ;  par  le  major  Guillaume Z>a//ymy3 /cri 
(en  anglais)  Tra\>els  through  Spain  and  Portugal, 
in  1774  ,  with  a  short  accowit  oftlie  spaiiish  ejcpedi- 
tion  agaùist  ^Igiers  ,  in  iyy5 ,  hy  major  TVilliam 
Dalrymple.  Dublin,  1777,  in-12. 

•  Ce  Voyage  a  été  traduit  en  français  par  Romance  de 
Mesmont ,  sous  le  titre  suivant  : 

Voyage  en  Espagne  et  en  Portugal  ,  fait  dans 
l'année  1 774?  contenant  une  relation  de  l'eispédilion 
des  Espagnols  contre  les  Algériens  en  1776  ,  par  le 
major  W.  Dahymple ;  avec  une  carte  de  la  route  du 
voyageur  ,  et  une  planche  représentant  une  femme 
dans  le  costume  Mauregate.  Paris,  1780,  in-8°. 

Lettres  écrites  pendant  un  séjour  en  Espagne 
et  en  Portugal  ,  par  Robert  Soutliey  :  (en  anglais) 
Letters  written  forth  résidence  in  Spain ,  and  Pojtu- 
gal ,  by  Robert  Soutliey.  Londres,  1797,  in-8^. 

Voyages  dans  plusieurs  provinces  de  l'Espagne 
et  du  Portugal,  par  Richard  Cookes  :  (en  anglais) 
Traveh  through  s e.s>eraJ  provinces  of  Spain  and  Por~ 
tugal,by  liidiard  Cookes.  Londres,  Cadel  et  Davier, 
I  799  ^  i"-^"- 
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§.  III.    Voyages  en  Espagne ,  et  descriptions  de  ce 
royaume. 

Pour  cette  contrée,  il  faut  recourir  d'abord  ,  mais  avec 
beaucoup  de  précaution,  aux  Voyages  de  madame  d'Aul- 
noi  et  du  P.  Labat  (seconde  Partie,  section  ii);  avec  plus 
de  confiance,  à  ceux  de  Silliouette  et  de  Barelti  (ibid.)i 
Aucun  des  Voyages  dont  je  vais  donner  la  notice ,  n'em- 
brasse l'Espagne  toute  entière  (i),  mais  chacun  en  fait 
connoître  des  parties  considérables. 

Description  de  l'Espagne  ,.  par  Xarif-AIedris 
Conéido  (  connu  sous  le  nom  du  géographe  de 
IVubie),  avec  la  traduction  et  les  notes  de  Don 
Joseph  Conde  ;  imprimée  par  ordre  impérial ,  à 
l'imprimerie  royale,  par  Pierre  Pereyra  ,  aux  dépens 
de  la  chambre  de  Sa  Majesté  :  (en  espagnol)  Z>e- 
scripcion  de  Espana ,  de  Xarif  Aledris  Conéido  , 
con  traducione  y  notes  de  D.  Joseph  Antonio  Conde; 
de  orden  superior  en  la  imprinta  real  per Pedro  Pereyra 
impensis  D.  Caméra  S.  M.  Madrid  ,  1 7()9  ,  in-4°. 

Sans  avoir  égard  à  la  date  de  la  publication  de  cette 
Description  ,  je  la  place ,  à  cause  de  sa  grande  ancienneté  , 
à  la  tête  des  descriptions  de  l'Espagne. 

Dans  cet  ouvrage,  vraiment  précieux,  se  trouve  décrite 
l'Espagne  sous  la  domination  des  Maures.  Les  notes  offrent 
le  rapprochement  de  l'état  de  l'Espagne  à  cette  époque , 
avec  sa  situation  actuelle. 

Description  du  royaume  de  Galice  et  des 
choses  remarquables  qui  s'y  trouvent ,  par  Molina  : 

(i)  Il  faut  en  excc[)(er  le  Voyage  de  Pons ,  qui  n'est  pas  suîcep- 
libie  il'un  simple  appcr<,u. 
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(en  espagnol)  Descripcion  del  rejno  de  Galicia  ,  y 
de  las  cosas  notabiles  del.  Valladolid  ,  i55o  ,  m-4''- 

DÉLICES  de  l'Espagne ,  ou  Guide  des  Voyageurs 
indiquant  les  routes  à  partir  de  la  ville  de  Tolède 
vers  toutes  les  villes  de  l'Espagne  ,  par  Cypriea 
Echhofius  ,  avec  cartes  :  (en  latin)  Cypriani  Echhofii 
Deliciae  Hispaniae  ,  seu  Index  Viatorius  ah  urbe 
Toledo  ad  omnes  in  Hispaniâ  cwitates  et  oppida. 
Versel ,  1 604  ,  in-4'^. 

Histoire  des  antiquités  de  la  ville  de  Sala- 
manque  ,  etc....  par  G.  E.  Gonzales  d'Avila:  (en 
espagnol)  Historia  de  las  antiquidades  de  ciutad  de 
Salamanca,  por  G.  E.  Gonzales  de  ^vila.  Sala- 
manque,  Artus  Tubernial.  i6o6,  in-4''- 

Antiquités  et  Beautés  du  royaume  de  Grenade," 
par  François  Bernandez  de  Padenza  :  (en  espagnol) 
^iitîquitades  y  Ejccelleiicia  di  Grenada ,  por  FraU" 
cisco  Bernandez  da  Padenza.  Madrid,  1608,  in-4*'» 

DÉLICES  de  l'Espagne  ,  ou  Guide  des  Voyageurs , 
à  partir  de  la  ville  de  Tolède,  par  Gaspard  Ens : 
(en  latin)  Deliciae  apodemicae ,  seu  Index  KiQtorius 
Hispanicus  ab  urbe  Toledo ,  per  Casparum  Ens.  Co- 
logne, 1609,  in-S*^. 

Inventaire  des  pins  curieuses  recherches  du 
royaume  d'Espagne,  par  Salazar ,  li'aduit  de  l'es- 
pagnol par  lui-même,  Paris,  1609;  ibid.  161 2  ; 
î7»iJ.  i6i5,  in-B'^. 

Description  du  royaume  de  Galice  ,  etc.... 
composée  par  le  licencié  Molina  :  (  en  espagnol  ) 
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Descripcion  del  reyno  di  Galicia,  etc....  por  licen- 
ciado  Molina.  ï6oC),  in-4°. 

Beautés  et  Aniiquiiés  de  l'île  et  cité  tle  Cadix , 
où  sont  décrits  avec  étendue  ses  cérémonies  an- 
ciennes, rites,  funérailles,  monnoies  ,  pierres  et 
sépulcres  antiques  ,  par  J.  B.  Suarez  de  Salazar: 
(en  espagnol  )  Grandesas  y  ^Jitiquitades  de  la  isla 
y  ciudad  de  Cadix,  an  que  se  escrivan  niuchas  ^  y 
ceremonias  antiquas ,  rilos  funcralcs ,  vioiiadas  ,  pie- 
dras  y  sepidcros  aiitiquos,  porJ.B.  Suarez  de  Salazar, 
Cadix ,  1610,  in-4". 

Traité,  Relation  et  Discours  historiques  tou- 
chant l'An-agon  :  (en  espagnol)  Traïado ,  Pielacion 
y  Discurso  historico  de  ^rragon.  Madrid ,  de  l'im- 
primerie royale,  161 2,  in-4°. 

Description  de  la  ville  impériale  de  Tolède, 
et  histoire  de  ses  antiquités  et  de  ses  beautés  ,  etc.. 
composée  par  Don  François  de  Pisa  ,  publiée 
de  nouveau  par  le  docteur  Thomas-François  de 
yergas  :  (en  espagnol)  Descripcion  de  las  impérial 
ciudad  de  Toleda ,  y  historia  de  sus  antiquidades  y 
srandezza ,  etc..  compuesta ,  por  don  Francisco  de 
Pisa ,  puhlicada  de  nuevo  por  doctor  Thomas  Frau" 
cisco  de  Fergas.  Tolède,  Diego  Rodriguez,  16 17, 
in-4°. 

Théâtre  des  beautés  de  la  ville  de  Madrid  et 
de  la  Cour ^ des  rois  callioli((ues  d'Espagne,  par 
Gonzales  Davila  :  (en  espagnol)  Tcatro  de  las  gran- 
dezas  de  las  \^illa  de  3Iadrid ,  y  Corlc  de  los  Reyes 
catholicos ,  por  Gonzales  Davila.  Madrid,  i625, 
in-4°. 
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t)u  GOUVERNEMENT  et  dcs  ilcliesses  du  Roi 
d'Espagne  ,  par  Jean  de  Laet  :  (en  latin)  Joannis  de 
L-ael  de  Begis  Hispaniae  regnis  et  opibus.  Elzevir  . 
i658 , in- 24. 

Ce  petit  ouvrage  n'est  recherché  que  pour  la  beauté  de 
l'impression. 

Relation  d'un  voyage  d'Espagne,  oii  sont  dé- 
crits la  Cour  et  le  Gouvernement.  Paris,  Bilaine , 
1664  ;  Cologne,  1667,  in-12. 

Voyage  fait  en  Espagne  dans  l'anue'e  i665  ,  par 
Deserre.  Paris ,  1 665  ,  in- 1  a . 

Voyage  d'Espagne  historique  et  politique.  Paris, 
i665 ,  in- 12. 

Relation  de  l'Espagne  ,  traduite  de  l'italien  de 
Thomas  Contarini.  Monlbelliard  ,  i665,  in-8°. 

Relation  de  Madrid,  ou  Remarques  sur  les 
mœurs  de  ses  liabitans.  Cologne  ,  i665  ;  ibid.  1667, 
in-12. 

Relation  d'un  voyage  fait  en  Espagne  dans 
l'année  lôSg,  par  Brisel.  Paris,  i665;  ihid.  i6(Jq; 
ihid.  1722  ,  in-12. 

Voyage  d'Espagne, par .Sm/i/î-iî/aMr/ce.  Cologne, 
1666,  in-12. 

Voyage  d'Espagne  curieux,  historique  et  poli- 
tique, fait  en  i658.  Paris,  1666,  in-12. 

Voyage  d'Espagne ,  contenant  plusieurs  parti- 
cularités de  ce  royaume  très- curieuses  sur  les 
affaires  des  prolestans  d'Angleterre  ,  de  la  reine  de 
.Suède  ,  du  duc  de  Lorraine,  avec  une  relation  par- 
ticulière de  Madrid.  Cologne,  1666;  ibid^  i66j , 
in-12. 

m.  jtb 
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Voyage  du  roi  noire  seigneur  Don  Philippe  ir 
à  la  frontière  de  France,  pour  le  mariage  de  la  séré- 
nlssime  Infante  d'Espagne  ,  et  la  signature  soleni- 
nelle  du  traité  de  paix  ,  par  Pierre  Fernandez  del 
Campo ,  avec  figures  :  (en  espagnol)  Viage  del  rey 
IV.  S.  D.  Philippo  IV  de.  f router  a  de  Frauda  despisO' 
rio  délie  serenissinia  Iitfanta  de  Espana ,  solenne 
jurameulo  de  la  paze,  del  Pedro  Fernandez  del  Campo. 
Madrid  ,  1667  '  ^^^^-  ^^7<^  1  in-S". 

Journal  d  un  voyage  d'Espagne  fait  en  i65o, 
contenant  une  description  de  ce  royaun)e  et  de  ses 
principales  villes ,  avec  l'état  du  gouvernement  , 
et  plusieuis  traités  touchant  la  régence ,  l'assem- 
blée des  Etats,  l'histoire  de  la  noblesse,  par  le 
sieur  Bertaut.  Paris,  1669,  in-4*'. 

Celle  relation  renferme  beaucoup  de  remarques  curieuses 
sur  les  aniiquilés. 

Voyage  en  Espagne  :  (en  allemand)  Reise- 
Beschrcihung  nach  Spanien.  Francfort,  1G7G,  in-8°. 
La  Catalogne  illustrée  ,  contenant  sa  descrip- 
tion ,  etc....  par  Eslevan  de  Cuhero  :  (en  espagnol) 
Catalonna  ilhistrada  ,  conliene  su  description ,  etc.... 
par  Eslevan  de  Cuhero.  INaples,  16"^ 8,  in-fol. 

Relation  d'un  V^oyage  d'Espagne.  Paris, Barbin, 
1691,  5  vol.  in- 12. 

Kelation  d  un  voyage  fait  en  Espagne  :  (en 
anglais)  A  Relation  of  voyage  to  Spai?i.  Londres  , 
1692, in-12. 

Seconde  et  troisième  partie  des  Lelires  ingé- 
nieuses et  divertissantes  ,  contenant  le  Vovage 
d'une  Dame  de  qualité  en  Espagne  ,  où  elle  rend 
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compte  des  dévolions  ,  couvens,  caractère ,  mœurs , 
loix  ,  milice  ,  commerce  ,  nourriture  et  ainuse- 
mens  de  ses  habiians ,  avec  une  jurande  variété 
d'aventures  récentes  et  d'événemens  surprenans, 
et  les  meilleures  et  les  plus  vériiaMes  observations 
qui  existent  jusqu'à  présent  sur  celte  contrée  et  sur 
cette  Cour  :  (en  anj^lais)  The  secoiid  and  third  part  of 
ihe  ingenious  and  di^erting  Letters  and  the  Ladj , 
Travels  into  Spain,  descrihiug  the  dévotions,  nonerieSj 
humours ,  customs  ,  laws  ,  militia  ,  trade  ,  dict  and 
récréations  oj  people ,  interniixed  with  great  vaviety 
of  modem  adventures  and  surprising  accidents,  heing 
the  truest  and  hest  rcniarks  e.x'taiit  of  the  Court  and 
counirj.  Londres,  i6c)2,  2  vol.  in-r2. 

Rr.LATiON  d'un  voyage  en  Espagne.  La  Haye , 
BreMeien  ,  1695;  ibid.  i6.)5  ,  in-12. 

Relation  d'un  voyage  d'Espagne ,  contenant 
une  description  exacte  du  pays  ,  des  mœurs  et  des 

coutumes  des  habitans  ,  etc La    Haye  ,  Jacob 

van  Ellim  Kugren  ,  1 7 1 5  ,  in- 1  2 . 

Etat  présent  de  l'Espagne,  l'origine  des  Grands, 
avec  un  Voyage  eu  Angleterre.  Ville (ranche ,  1717, 
in-12. 

Etat  présent  de  l'Espagne  ,  par  l'abbé  de  Vcy- 
rac.  Amsterdam,  ijiji  4  ^^^'  in-12. 

L'aiilenr  de  celte  relation  s'est  attaché  sur-tout  à  élablir 
que  madame  d'Anliioi,  dans  ses  relations,  a  mêlé  avec  la 
vérité  beaucoup  de  fables,  et  qu'elle  a  très-iii;iislement 
jnaltraiîéles  Espai^nols  ;  mais  ce  qu'il  dit  lui-niême  de  cetle 
nation,  ne  lui  est  presque  plus  applicable ,  depuis  l'avé- 
nement  de  la  maison  de  Bourbon  au  trône  d'Espagne. 
Il  en  faut  dire  autant  de  toutes  les  relations  précédentes. 
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Voyage  d'Espagne  historique  et  politique,  fait 
en  l'an  j655  (par  Arsens  de  Sommerdjk)  ,  publié 
par  M.  de  Sarcy.  Paris  ,  Coignard  ,  lyio  ,  in- ri. 

L'auteur  se  jilaint,  dans  le  manuscrit  de  ce  Voyage, 
déposé  à  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal,  qu'on  ait  donné 
de  la  publicité  à  un  ouvjage ,  qu'il  ne  destinoit  pas  à 
l'impression.  Il  s'y  est  peut-être  trop  étendu  sur  les  cour- 
tisanes espagnoles  ;  mais  le  chapitre  où  il  parle  de  la  graa- 
desse,  est  curieux. 

Lettres  écrites  de  Madrid  en  1727,  sur  l'état 
présent  de  la  inonarcliie  d'Espagne.  Béziers  ,  Et. 
Barbot,  in-12. 

Descriptioiv  de  Valence,  par  Pascal  de  Gillo , 
avec  un  plan  de  cette  ville  :  (  en  espagnol  )  Dcsciip- 
cion  de  Valencia,  por  Pascal  de  Gillo.  Madrid, 
1758,  in-S''. 

Fidèle  Conducteur  pour  le  voyage  d'Espagne, 
par  Louis  Coulon.  Paris  ,  1750,  in-8°. 

Description  de  l'Escurial  ,  par  le  P.  André 
Ximenès  :  (en  espagnol)  Descripcion  de  Escurial , 
por  Padre  Andréa  Ximenès.  Madrid,  lySo;  ibid. 
1764  ,  in-fol. 

Introduction  à  l'Histoire  naturelle  d'Espagne, 
par  Joseph  Torruhia  :  [en  espagnol)  Josef  Torrubia 
apparato  para  la  natural  Historia ,  etc....  Madrid, 
1754I,  2  vol.  in-fol. 

Lettres  sur  le  voyage  d'Espagne  ,  par  le  comte 
d'Arnebat.  Paris,  i756,in-i3. 

Lettres  sur  le  voyage  d'Espagne  ,  ou  Lettres 
sur  les  mœurs,  coutumes  ,  etc —  des  Espagnols, 
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écrites  par  un  Voyageur  (M.  Coste)  (eu  espagnolj. 
Pampelune  ,  lySbjin-ia.  *• 

Lettres  de  madame  de  Villars ,  ambassadrice 
en  Espagne.  Amsterdam  (Paris,  Lambert),  lySg, 
I  vol.  in- 18. 

—  Le  même.  Amsterdam,  1760,  in-8^. 

«Ces  Lettres,  dit  l'éditeur  des  Lettres  de  madame  de 
»  Sévigné,  ont  été  écrites  à  madame  de  Coulanges,  j^en- 
»  dant  le  dernier  séjour  que  fit  madame  de  Villars  à  Ma- 
«  drid.  Celles  qui  se  sont  conservées ,  au  nombre  de  trenle- 
»  sept,  commencent  au  2  novembre  1677,  ^^  finissent  au 
))  i5  mai  1681.  Elles  sont  non- seulement  Irès-agréïbles  à 
»  h're,  mais  encore  très-curieuses,  soit  par  les  anecdotes 
))  qu'on  y  trouve  au  sujet  du  mariage  de  Charles  11  (roi 
»  d'Espagne)  avec  Marie -Louise  d'Orléans,  soit  par  le 
»  tableau  que  madame  de  Villars  y  fait  des  moeurs  du  pays 
»  et  des  usages  de  la  cour  d'Espagne  ». 

Outre  ce  mérite,  elles  ont  celui  d'être  écrites  de  ce  style 
facile  et  attachant  qui  caractérise  la  plume  de  la  plupart 
des  femmes  célèbres  du  siècle  de  Louis  xiv  :  on  y  trouve  ce 
mot  si  heureux  qui  réunit  la  finesse  de  l'épigramme  avec 
l'exactitude  du  trait  :  Il  n'y  a  qu'à  être  en  Espagne ,  pour 
n'avoir  plus  envie  d'y  hâtir  des  châteaux. 

Description  du  palais  royal  et  du  monastère  de 
Saint-Laurent ,  nommé  l'Escurial ,  et  de  la  cliapelle 
royale  du  Panthéon ,  traduite  de  l'espagnol  de 
François  de  los  Santos  _,  chapelain  de  sa  majesté 
Philippe  ,  par  George  Thompson ,  enrichie  de  plan- 
ches :  (  en  anglais  )  Description  of  the  royal  palace 
and  nionasterj  of  St.  Laurent,  called  the  Escurial  y 
and  of  the  chapel  royal  of  the  Panthéon,  translated 
from  the  spanish  of  Francisco  de  los  Santos  ^  chape- 
lain to  his  majestj  Plnlipp  ,bj  Georges  ïliompson^ 
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illustrnicd    K'iih   copper    /liâtes.    Londres,    Drydon 
Schacli ,   I  760  ,  in-.|". 

HiSTOiMT,  naturelle  el  médicale  do  la  princi- 
pauté des  Asiuries,  œuvre  pt)Sihurae  des  docteurs 
Don  Gaspar  Ccisal  el  Don  Juan  Joseph  Gardas  : 
(en  espai^uol)  Historia  uatuval  j  viedica  de  il  prin- 
cipade  de  ^sturias ^  ohra  posthuma  que  exorbio  el 
dact.  D.  Gaspar  Casai  e  D.  Juan  Gardas.  Madrid, 
Manuel  Martin  ,  1763  ,  io-^*'. 

Description  de  l'île  et  ville  de  Cadix  et  de  la 
forteresse,  de  la  ville  et  du  détroit  de  Gibraltar, 
avec  une  carte  gravée  d'après  Petit,  par  S.  L.  A. 
Jioerschelmann  (en  allemand).  Francfort,  17^5, 
iu-4°. 

Lettres  sur  l'Espagne ,  par  Edouard  Clarhe , 
chapelain  de  milord  Bristol  :  (eu  anglais)  Lelters 
vpou  Spauish ,  hj  Edward  Clarke,  diapelain  hj  lord 
Bristol.  Londres,  Becket,  1763,  in-4'^. 

Ces  Lettres  oui  clé  lracluit>,s  eu  français  sous  le  titre 
suivant  : 

Etat  présent  de  l'Espagne  el  de  la  Xalion  espa- 
gnole ,  ou  Lettres  écrites  à  Madrid  pendant  les 
aiinces  1 760  et  i  ;  Gi ,  par  le  docteur  Clarke,  membre 
de  l'université  de  Cambridge  ,  traduit  de  l'anglais. 
Paris,  Desennc  ,  1770,  2  vol.  in-i2. 

La  clislribution  en  France  fie  la  Iradncliou  de  ce  Voyage 
fut  arrêtée  pendant  <|iielc|ne  temps  par  de.-  ordres  supé- 
rieurs du  ^onverneinenl.  Celle  mesure  de  ri«;ueur  eut 
l'ellet  Drdi»)airede  faire reueliérir  ce  Voyage,  parce  qu'elle 
excita  la  cnriosiié  chi  publie,  el  lit  reeUcrthv-r  l'ouvrage 
avec  plus  d'enipressenienl.  L,a  défen.se  de  le  distribuer  m'a 
paru  ne  pouvoir  cHre  motivée  <juc  pai-  le  passage  suivant; 
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a  Quoique  le  roi  d'Espagne  ,  dit  le  voyageur,  soit  dans 
»  sa  qiiaranle-sixième  année,  la  chasse  est  sa  passion 
M  dominante.  C'est  le  plus  grand  Nemrod  de  sou  siècle, 
w  et  il  sacrifie  tout  à  ce  plaisir.  Son  entrée  publique ,  lors- 
»  qu'il  quitta  Naples  pour  prendre  possession  du  royaume 
»  d'Espagne,  lui  donna  beaucoup  de  peine  et  de  dégoût, 
»  parce  qu'elle  l'empêcha,  durant  quatie  jours,  de  prendre 
«  le  divertissement  de  la  chasse.  Pendant  les  trois  jours 
5)  qu'il  séjourna  à  Tolède,  il  ne  put  tirer  que  six  chats 
»  sauvages  ,  qui  lui  coulèrent  plus  dé  six  mille  livres  ster- 
»  ling  pièce  (i44  mille  livres  tournois  environ) ,  suivant  le 
»  calcul  de  ceux  qui  savent  à  quoi  s'est  montée  la  dépense 
»  de  ce  voyage.  Quelquefois,  pour  varier  ses  plaisirs,  il 
»  prend  celui  de  la  pêche;  d'autres  fois,  il  fait  faire  une 
»  battue  par  cinq  à  six  cenis  hommes,  qui  chassent  le 
»  gibier  devant  eux  à  trois  lieues  à  la  ronde  ». 

Sans  doute  le  voyageur  ne  peignoit  pas  ici  Don  Carlos 
sous  des  couleurs  bien  avantageuses;  mais  il  lui  rendoil 
ailleurs  une  éclatanle  justice. 

«Ce  prince,  dit-il,  a  de  l'esprit  et  de  la  fermeté  ;  il  est 
»  en  onire  d'une  réserve  et  d'un  secret  impénétrables,  et 
y>  l'on  ne  sait  ce  qu'il  a  résolu  qu'au  moment  où  il  donne 
»  ses  ordres  :  il  n'est  mené  par  personne ,  et  tout  ce  qu'il 
»  fait  vient  de  lui-même;  il  possède  parfaitement,  toutes  les 
»  choses  auxquelles  il  s'est  appliqué,  et  paile  très-bien 
»  français ,  italien  ,  espagnol  ». 

Vraisemblablement  ce  ne  fut  pas  le  gouvernement  espa- 
gnol qui  porta  des  plaintes  contre  la  traduction  de  l'ou- 
vrage anglais,  qu'on  ne  pouvoit  guère  connoître  si  promp- 
tement  en  Espagne ,  où  les  ouvrages  étrangers  ne  pénètrent 
que  long-temps  après  leur  publication.  Il  y  a  tout  lieu  de 
croire  que  les  ministres  de  France  crurent  ou  feignirent  de 
croire  que  le  passage  en  question  pouvoit  donner  lieu  à 
des  applications  sur  le  goût  effréné  de  Louis  xv  pour  la 
chasse  ,  et  inspirèrent  aisément  celle  prévention  à  un 
prince  très-sensible,  comme  on  sait,  aux  censures  les  plus 
indirectes  de  sa  passion  pour  ce  genre  d'amusement.  Son 
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successeur  ne  i'éloit  pas  autant  ;  car  Swinburne ,  dans  son 
Voyage  en  Espagne,  dont  je  donnerai  loul-à-riieuie  la 
notice,  s'exprime  avec  1.4  même  liberté  sur  la  fureur  de 
Don  Carlos  pour  lii  chasse^;  et  la  traduction  de  son  Voyage, 
qui  ne  parut  qu'en  1778  ,  n'éprouva  aucune  entrave  de  la 
part  deïiouis  xvi  cl  de  ses  ministi-es. 

(C  Je  crois,  dit  ce  voyageur,  qu'il  n'y  a  que  trois  jours 
»  daiis  l'aniiée  où  Don  Carlos  n'aille  pas  à  la  chasse,  et  ces 
»  trois  jours  sont  marqués  en  noir  sur  son  calendrier,  etc. 
5)  Ni  lempêies,  ni  venl ,  ni  froid  ,  ne  peuvent  l'empêcher 
y)  de  sortir;  et  lorsqu'il  apprend  qu'on  a  vu  un  loup ,  il 
»  n'y  a  aucune  dislance  qui  puisse  l'arrêter  ». 

A  celle  peinture  si  franche  de  l'ardeur  de  Don  Carlos 
jDOVH'  la  chasse,  Swinburne  ,  aussi  impartial  que  Clarke  son 
compalriole  ,  ajoute  une  particularité  qui  fait  le  plus  grand 
honneur  à  l'hunjanité  de  ce  prince. 

«  On  distribue  tous  les  ans,  dit-il,  une  grosse  somme 
»  d'argent  aux  propriétaires  qui  sont  à  l'entrée  de  la  capi- 
y)  laie  et  près  des  maisons  royales  de  plaisance,  afin  de  lea 
5)  dédommager  du  dégàl  qu'on  fait  dan»  les  blés.  On  m'a 
5)  assuré,  poursui-il ,  que  ces  sommes  montent  à  plus  de 
3)  soixante  et  dix  mille  livres  sierlings  (environ  dix-sept 
))  cent  vingt  mille  livres  tournois)  pour  les  environs  de 
y)  Madrid,  et  à  trente  mille  livres  sterlings  (environ  sept 
y>  cent  vingt  mille  livres  louinois)  pour  ceux  de  Saint- 
5)  Ildoplionse.  Les  fermiers,  pour  se  donner  le  droit  de 
»  parliciptr  à  ces  sommes  ,  sèment  justement  ass-ez  de  blé 
»  sur  leurs  Icrreins,  pour  qu'ils  produisent  quelque  choso 
»  qui  ressemble  à  une  moisson  ». 

Je  ne  sache  pas  qu'en  France,  dans  aucune  des  capitai- 
neries du  roi  et  des  princes,  on  se  soit  jamais  livré  à  une 
pareille  munificence  ,  qui  au  fond  n'auroit  été  qu'une 
stricte  justice.  Quand  on  accordoit  des  indemnités  ,  elles 
étoienl  fort  mesquines  ,  et  n'avoient  aucune  proportion 
avec  lesallVeus  dégâts  (|u'entraiiioille  funeste  légime  des 
capilaineriiTS. 

Dans  aa  relation  ,  Clarke  s'est  principaleineut  attaché' 
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anx  antiquités  et  à  la  littérature  espagnoles.  A  la  lêle  de  son 
Voyage  est  une  inlroduclion  historique  extraite  de  l'ou- 
vrage d'un  Espagnol  sin-  les  historiens  de  sa  nation.  A  la 
suite  du  Voyage,  est  un  catalogue  fort  curieux  des  manu- 
scrits de  la  bibliollièque  de  lEscurial.  Quoique  le  goût  de 
l'auteur  le  portât  pins  particulièrement  vers  ce  genre  d'ob- 
servations et  de  recherches,  il  Ti'a  point  négligé  les  autres 
objets  dignes  de  l'attention  d'un  voyageur;  mais  dans  sa 
relation  ,  ils  n'ont  point  les  développemens  qu'on  y  a 
donnés  dans  les  Voyages  publiés  depuis  le  sien. 

Description  des  environs  de  Madrid  ,  par  Tho- 
mas Lopez  :  (en  espagnol)  Descripcion  de  3Iadrid , 
por Thomas  Lopez.  Madrid,  lyGô  ,  in-8''. 

Lettres  d'un  Voyageur  italien  à  son  ami  (con- 
cernant l'Espagne)  ,  par  le  P.  Norbert  Cajiiio  :  (en 
italien)  Lettere  d'  un  Viog^iatore  italiano  al  suo 
amico.  Pétersbourg,  1765,  4  ^ol.  in-8°. 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  sous  le  litre  suivant  : 

Voyage  d'Espagne  ,  fait  en  lySS  ,  avec  des  notes 
historiques  ,  géographiques  et  critiques ,  et  une 
table  raisonnée  des  tableaux  et  autres  peintures  de 
Madrid,  de  TEscurial  ,  de  Saint-lldephonse ,  etc.. 
traduit  de  l'italien  par  le  P.  Livoy.  Paris,  Costard, 
i'772  ,  2  vol.  in-i2, 

II  y  avoit  dans  le  Voyage  original,  des  longueurs,  des 
inutilités  que  le  tradncieur  a  judicieusement  retranchées  : 
il  a  beaucoup  abrégé  aussi  les  descriptions  des  tableaux.  Il 
est  fâcheux  que  son  style  ne  soit  pas  aussi  élégant  que  son 
jugement  paroît  sain.  Le  voyage,  au  surplus,  n'embrasse 
que  quelques  provinces  d'Espagne,  beaucoup  mieux  dé- 
crites par  les  voyageurs  venus  après  le  P.  Caymo. 

Histoire  du  détroit  d'Hercule,  appelé  depuis 
le   détroit  de  Gibraltar  ,  avec  la  description    Aqs 
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})orts  (l'Espa^'nc  et  de  Barbarie  ,  et  leurs  plans ,  par 
Tlioiiias  James:  (en  anj^iais)  Tlie  Ilisiory  of  the 
Herculean  siraits ,  etc....  Londres,  177 S,  in-4**. 

Introduction  à  l'Histoire  naturelle  et  à  la 
géographie  physique  du  royaume  d'Espagne  ,  par 
Don  Guillaume  Bowles  :  ^en  espagnol)  y/if/ot/uccio/i 
d  la  Hisioria  natural  j-  geografïa-Jîsico  del  reyno  de 
Espanajpor  D.  Guill.  Bowles.  Madrid,  1776,  in-8*'. 

Il  y  en  a  eu  ,  comme  on  va  le  voir ,  une  iccoade  édition , 
dont  je  n'ai  pas  pu  me  procurer  la  date. 

Cet  otiviage  a  été  Uaduit  en  français  sous  le  litre  sui- 
vant : 

Introduction  à  IHistoire  naturelle  et  à  la 
Géographie- pliysifjue  de  l'Espagne,  par  Bowles  y 
traduite  de  l'original  espagnol  par  le  vicomte  de 
Flavigny.  Paris  ,  Cellot,  ijjo,  iu-8°. 

Il  a  été  traduit  aussi  en  italien  sous  le  titre  suivant  : 

Introduction  à  l'Histoire  naturelle  et  à  la 
Géographie-phvsique  de  l'Espagne  ,  par  Guillaume 
Bowles  j  pidjliéc  et  commentée  par  le  chevalier 
Don  Joseph -Michel  d'Azara  ,  et  depuis  la  seconde 
édition  espagnole  ,  enrichie  de  notes  et  traduite  par 
François  Mili/Ja  :  (en  italien)-  Guillelnii  Bowles 
Jntroduzione  alla  Istoria  naturale  e  alla  Geograjia 
Jlsica  di  Spagna,  puhhlicata  e  coniineiitata  dal  Cava- 
lière D.  Gins.  Mich.  d' Azara ,  e  dopo  la  11  cdizione 
spagmiola  pià  arriclnla  di  note,  tradotta  di  Fran- 
cisco Milizia.  Parme,  lySS,  in-8''. 

Cet  ouvrage  est  Irès-précieux  pour  les  pliysiclens-natu- 
ralistes.  l,e  coninieulaire  du  chevalier  Azara  ,  et  les  notes 
insérées  dajis  la  traduction  italienne,  y  ajoutent  beaucoup 
de  prix. 
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Voyage  d'Espagne ,  contenant  la  notice  des 
choses  les  plus  renjarcjnables  et  les  plus  dignes 
d'ctre  connues  qui  se  trouvent  dans  ce  pays  ,  par 
Don  Antoine  Pouz ,  avec  figures  :  (en  espagnol) 
D.  Hilton.  Pouz  Finge  de  Espana  ,  en  que  se  da 
iioticia  de  las  cosas  nias  appréciables  y  dignas  da 
saherse  ,  que  haj  en  ella.  Madrid,  1776  et  années 
suiv.  18  vol.  pet.  lu-8*'. 

Ce  Voyage  coiiliViil  ,  dans  un  grand  délail,  la  descrip- 
tion du  pavs,  des  villes, des  roules,  et  sur-loul,  comme  l'a 
observé  Eov\'les  ,.  des  ohjels  appartenant  aux  ai ts.  Voiii  le 
jugement  (ju'eu  a  porté  Swinbuine  dans  sou  Voyage, 
dont  je  donnerai  tout-à-llieure  la  notice. 

ce  Dans  cette  relalion,  dit-il  ,  il  \  a  trop  de  détails  longs 
))  el  ennuyeux;  mais  commeTauleur  a  écrit  pour  l'instruc- 
»  tion  de  ses  ''onijjatriotes  ,  et  que  i^objet  qu'il  traite  est 
))  fait  pour  les  intéresser  particulièrement,  sa  prolixité  ne 
»  doit  point  lui  être  reprochée.  Ses  observations  ont  déjà 
»  produit  de  bons  eflets,  eu  corrige;inl  des  abus,  en  don- 
»  nant  l'idée  de  plusieurs  travaux  utiles  ,  en  réformant  le 
»  goût  vicieux  des  Espagnols  eu  fait  d'architecture  ». 

Voyage  en  Espagne,  par  (Hharles-Christoplie 
P/uer  _,  piibl  c  d'après  le  manuscrit  de  l'auteur  par 
Christophe -Daniel  Ebeling ,  avec  planches:  (en 
allemand^  Cari.  Christ.  Pluers  Reisen  durch  Spa^ 
nieu ,  aus  dessen  Handschrijfien  lieraiLsgegehen  von 
Christ.  Dan.  Ebeling.  Leipsic  ,  1777,  in-8°. 

Voyage  de  Henri  Swinburne  en  Espagne,  dans 
les  années  1775  et  1776,  enrichi  de  plusieurs 
inonuniens  des  Romains  et  d'architectures  mau- 
resques :  (  en  anglais)  Trauels  through  Spain  ,  in  the 
years  17 y 5  and  iyy6 ,  in  which  several  monuments 
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of  Roman  and  Morish  architecture    are  illustrated. 
Londres,  1779,  in-^". 

Ce  Voyage  a  élé  traduit  en  français  sous  le  titre  sui- 
vant : 

Voyage  de  Henri  Swinhume  en  Espagne,  en 
1775  et  3776,  traduit  de  l'anglais  (par  Laborde). 
Paris,  Didot,  1778,  in-8". 

Il  y  a  eu  une  conirel'açon  de  celle  belle  édilion. 

Ce  Voynge  est  le  seul  oi'i  l'on  trouve  des  noiions  étendues 
sur  la  Catalogne  ,  celle  de  toutes  les  provinces  de  l'Espagne 
où  le  coranierce  a  le  plus  d'activité.  Aucun  voyageur  aussi 
n'a  décrit  d'une  manière  aussi  allachante  le  royaume  de 
Grenade  (i). 

Les  autres  parties  de  l'Espagne  ont  élé  décrites  avec  plus 
<ïe  développement  dans  les  Voyai^es  qui  ont  paru  depuis 
celui-ci.  Les  remarques  du  voyageur,  en  général,  sont 
aussi  judicieuses  que  fities  ;  et  dans  celte  relalion  ,  il  se 
montre  nn  meilleur  observateur  encoi"e  que  dans  son 
Voyage  de  Naples  et  de  Sicile.  Je  me  borne  à  donner  un 
apperçu  de  ses  remarques  sur  la  Catalogne  et  le  royaume 
de  Grenade. 

La  pureté  de  l'air  qu'on  ï-espire  à  Barcelone, une  tem- 
jîérature  telle  qu'on  5'  mange  des  petits  pois  toute  l'année, 
excepté  dans  le  temps  de  la  canicule,  la  situation  de  celle 
ville  qui  lui  procure  de  toutes  paris  les  points  de  vue  les 

(1)  Dans  son  Voyage  en  Espagne,  dont  je  donnerai  la  notice , 
Feyron  a  décril  aussi  la  province  de  Grenade;  mais  il  a  donné 
pent-êlre  trop  d'élendne  à  ses  desrriplions  :  il  a  eu  le  courage  de 
copier  loules  les  iiisrriplions  de  l'ancien  jialais  des  rois  maures, 
qu'on  apjieile  V Allifuibra.  Dans  nn  cadre  plus  étroit,  S\vinl)urne 
a  décril  à-jif'u-près  tout  ce  que  celle  contrée  renferme  de  plu« 
inléressani  :  mais  ceux  qui  veulent  la  ronnoilre  dans  tous  sqs 
détails,  doivoni  avoir  recours  à  la  relalion  de  Pcyrou.  L'.iuleur  du 
Tableau  de  l'Espagne  ,  dont  je  donnerai  la  notice,  n'a  fait  qu'es- 
quisser le  tableau  de  la  Calatu^ne. 
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J)îus  pilloresques,  en  reiident  le  .séjour  très-agréable.  Du 
côlé  du  uoid  ,  les  terres,  en  s'avauçaut  dans  la  mer, 
forment  une  superbe  baie.  La  vue  s'éleud,  du  côté  de  l'est, 
sur  la  Méditerranée.  Les  environs  sont  couverts  de  villages, 
de  maisons  de  campagne  et  de  jardins,  qui  présentent  la 
plus  riche  culture. 

La  forme  de  Barcelone  est  presque  circulaire.  Les  murs 
de  Tancienne  ville  romaine  sont  encore  visibles  en  plu- 
sieurs endroits.  La  mer  h'est  beaucoup  retirée  du  port. 
Le  môle  de  ce  port ,  bàli  en  pierres  de  taille,  est  aussi  com- 
mode qu'il  est  solide.  Au-dessus,  est  une  plaie-forme  où  les 
voilures  circulent  :  au-dessous  ,  sont  de  vasies  magasins  et 
un  large  quai  qui  s'étend  depuis  les  portes  de  la  ville  jus- 
qu'au fanal.  Ces  belles  constructions  sont  dues  au  dernier 
capitaine-général  de  la  Calalogne,  le  marquis  de  la  Mina, 
qui ,  sans  ajouter  de  grands  fiais  aux  dépenses  ordinaires» 
de  la  ville ,  et  par  les  seules  ressources  de  son  génie  et  d'une 
économie  bien  entendue,  a  singulièrement  embelli  Bar- 
celone par  l'alignement  des  nouvelles  rues,  le  nettoyage 
des  anciennes, etla  construction  de  plusieurs  édifices  utiles. 
En  même  temps  qu'il  l'enricliissoit  aussi  par  l'encourage- 
nienl  qu'il  donrioil  à  ses  manufactures  et  à  son  commerce, 
il  bâtit  sur  la  langue  de  terre  qui  s'avance  dans  la  mer  et 
forme  le  port,  une  ville  nonvelle  qu'on  ajjpelle  Barcelo- 
netle,  où,  du  temps  de  Swinburne ,  on  comptoit  déjà 
deux  mille  maisons. 

Dans  la  belle  saison  ,  le  rempart  forme  une  Irès-agréable 
j)romenade  :  il  en  est  une  autre  où  les  dames  se  montrent 
pompeusement  dans  de  bi'illanfes  voilures. 

Les  principaux  édifices  sont  la  cathédrale,  d'une  archi- 
tecture gothique  de  la  plus  grande  légèreté;  la  Bourse, 
édifice,  au  contraire  ,  fort  lourd,  et  le  palais  du  cai^itaine- 
général,  qui  n'a  rien  de  recomraandable  qu'une  sujjerbe 
salle  de  bal.  La  salle  de  la  comédie  est  fort  belle  et  bien 
éclairée.  Swinburne  ,  avec  sur^irise  ,  y  vit  exécuter  par  des 
femmes  habillées  en  homïues,  une  li-agédie  où,  parmi  les 
personnages  dramatiques,  il  n'y   avoit  aucuns   rôles  de 
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fenimes.   La  déclHiiiatioa  des  ac(eurs  lui  parut  aussi  ridi- 
cule que  leur  h-.ivesli-semeiit. 

Une  police  sévèie ,  el  la  vigilance  des  al^uazils,  qui , 
Lieu  diflérens  ici  de  ce  qu'ils  sont  ailleurs  ,  soûl  des  gens 
de  crinGance,  de  probité  el  d'un  courage  reconnu  ,  sup- 
pléent ,  pour  les  liabilarjs  de  B;ircelone,  aux  secours  qu'ils 
pourroieril  tirer  d'armes  défensives  contre  les  attaques  des 
bri;4ands,  si  ces  armes  n'étoient  pas  prohibées.  Cette  pro- 
hibition s'élendoit  mêuie  aux  couteaux  :  il  n'y  a  pas  bien 
long-temps,  dit  Swinbiune,  qu'on  n'osoit  en  porter  sur 
soi  d'aucune  espèce.  Dans  chaque  cabaret,  il  y  en  avoit 
un  allaché  à  une  chaîne  ,  ])our  l'ulilité  commune.  Quoi- 
qu'on se  soit  nn  peu  relâché  de  ces  mesures  sévères,  on 
peulse  jiromener  à  tonte  heure  de  nuit  dans  la  ville,  sans 
avoir  le  moindre  risque  à  courir;  mais  il  faut  être  muni 
d'une  luniiè'.e,  >aus  quoi  l'on  sVxposeroit  à  être  arrêté 
jjar  les  p;WroiiilIcs. 

Les  loyers  sent  foi-l  cliers  à  Barcelone;  la  viande  y  est 
sans  saveuj-,  le  poi.sson  mollasse,  insipide  :  mais  les  légumes 
excelhns.  On  porle  coinmunémenl  à  cent  cinquante  niille 
auies  la  populalion  de  celle  ville,  sans  y  coinjjrendre 
-  même  les  dix  mille  habilans  de  J3arcelonetle.  Svvinburne 
paroîl  croire  que  ce  calcul  est  un  peu  exagéré. 

Les  antiquités  romaines  de  Barcelotie  sont  i'emarqua- 
bles,  mais  assez  peu  prisées  dans  une  ville  ]>rescpie  entiè- 
rement vouée  au  commerce.  Svvinburne  y  vit  avec  dou- 
leur un  sarrophage  servant  d'abreuvoir.  Ce  superbe  mor- 
ceau éloit  décoré  d'un  Ijas-relief  du  plus  beau  style  ,  où 
éloienl  représentés  des  chasseurs,  des  chiens,  des  bètes 
fauves.  Le  principal  personnage  éloit  à  cheval  et  en  habit 
militaire. 

La  destination  de  ce  sarcophage  vient  bien  à  l'appui  des 
vifs  reproches  qu'en  1722,  un  prêtre  espagnol  (Don  Monté, 
doyen  d'Alicante),  dans  une  leltie  adres.sée  au  comte 
Maffei  deVéroie,  faisoil  aux  Espagnols  de  leur  insou- 
ciance pour  la  conservalion  des  anciens  monumens.  «  Il 
5)  n'y  a  aucun  pays,   lui   écrivoit-il,   excepté   peut  -  ètie 
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»  l'Italie,  qui  possède  aulant  de  monunicns  anciens  que 
»  l'Espaiine,  T).»ri.s  ciiaqne  province  l'on  Srouve  des  re^Jes 
3)  de  ponts  ,  d'aquediK-s  ,  de  temples,  de  llîéàlreSjde  cir- 
»  qnes,  d  amphilliéâlres  et  d'autres  édifices  publics,  mais 
y)  plus  dégradés  par  les  outrages  des  habilans  que  par  l'in- 
»  jure  du  temps.  Telle  est  l'opinion  des  Espagnols,  si 
»  aveuglémeril  dirigés  par  une  race  de  moines  stupide , 
»  oisive  et  bonfile  d'oigueil  ,  qu'ils  regardent  la  deslruc- 
5)  tion  des  mouumens  de  l'antiquité,  comme  un  acte  des 
»  plus  méritoires  et  des  plus  capables  d'allirei- la  bénédic- 
))  tion  du  ciel  )). 

Dans  la  suite  de  sa  lettre  ,  cet  ecclésiastique  éclairé  dé- 
ploie en  particulier  la  perte  d'un  prodigieux  nombre  d'in- 
scriplioMS,  opérée  par  la  superstition  du  peuple. 

Avant  de  quitter  Barcelone,  Swinburne  fait  quelques 
observations  sur  le  caractère  des  Catalans  ,  leur  agricul- 
ture ,  leur  commerce  ,  leurs  manufactures. 

La  nature  du  pays  ,  qui ,  presque  dans  toute  son  éten- 
due ,  est  montueux,  lui  paroît  avoir  une  grande  iulluence 
sur  le  caractère  physique  et  moral  des  habitans.  Avec  une 
peau  brune,  des  traits  prononcés,  une  taille  moyenne  et 
rarement  difforme,  ils  sont  robustes  ,  actifs  et  industrieux. 
La  perte  de  toutes  leurs  immuniiés  ,  la  honteuse  prohibi- 
tion du  pori-d'armes ,  les  taxes  énormes  auxquelles  ils 
avoient  été  condamnés,  rien  de  tout  cela,  dit  Swinburne, 
n'avoit  pu  abattre  leur  esprit  d'indépendance,  qui  se 
manifeste  sur -tout  à  la  moindre  vexation  que  leur  fait 
éprouver  l'autorité  arbitraire:  mais  depuis  peu  d'années, 
ajoute -t- il,  plusieurs  de  leurs  anciens  privilèges  leur 
avoient  été  rendus,  et  cette  province  éloit  actuellement 
dans  l'état  le  pins  florissant.  Ce  n'est  pas  que  les  taxes  ne 
soient  encon'  très-pesantes,  soit  par  leur  quotité,  soit  par 
le  mode  de  perception  ;  mais  les  progrès  de  l'agriculture', 
de  l'ijidustrie  et  du  commerce  ,  raeltoient  le  peuple  en  état 
de  supporter  ces  taxes.  , 

Quoique  les  Caislans  soient  robustes  et  infatigables  ,  ils 
se  sonraellenl  difficilenient  à  la  sévérité  de  la  discipline 
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militaire,  à  moins  qu'ils  ne  soient  placés  dans  leurs  propres 
régimens  nalionaiix:  mais  ils  sont  excellens  dans  la  cava- 
lerie léi^ère.  Ils  répugnent  à  la  seule  pensée  d'être  domes- 
tiques dans  leur  propre  pays  ,  et  préfèrent  de  le  parcourir 
avec  une  bulle  de  mercerie  sur  les  épaules  ,  au  service 
domestique  le  plus  doux  chez  une  tamille  catalane.  Sont-ils 
éloignés  de  chez  eux,  ils  deviennent  des  serviteuj's  vrai- 
ment précieux;  la  plupart  des  grandes  maisons  de  Madrid 
ont  de»  Catalans  à  la  lêle  de  leurs  affaires.  La  plupart  des 
muleliers  et  des  conducteurs  de  calèches  en  Espagne,  sont 
des  Catalans  :  les  voyageurs  peuvent  se  reposer  avec  con- 
fiance sur  leur  probilé,  leur  exactitude,  leur  sobriété. 
Tant  qu'on  leur  parle  honnêtement ,  on  les  trouve  tou- 
jours dociles,  mais  ils  ne  peuvent  pas  supporter  d'être 
maltrailés. 

La  dévotion  du  peuple  de  la  Catalogne  a  beaucoup 
d'analogie  avec  celle  de  leurs  voisins  qui  habitent  les  pro- 
vinces méridionales  de  la  France.  Quoiqu'ils  aient  des 
pratiques  de  religion  assez  étranges,  et  tjne  espèce  de  culte 
local,  ils  sont  moins  superslilie4ix  que  les  autres  Espa- 
gnols. L'affluence  des  étrangers,  l'accroissement  du  com- 
merce, la  protection  accordée  aux  beaux-arts,  commen- 
çoient ,  du  temps  de  Swinburne,  à  étendre  les  connois- 
sances  du  peuple  catalan  i  et  le  bon  sens,  la  pliiloiophie  y 
faisoient  de  grands  progrès.  Une  ou  deux  églises  seule- 
ment, dans  Barcelone,  continuoient  d'être  consacrées  à 
l'absurde  droit  d'asyle,  l'inquisition  même  y  étoit  fort 
douce  à  l'époque  où  il  voyageoit  ;  mais  il  ajoute  que  depuis 
son  retour,  on  avoit  rendu  à  ce  tribuml  vne  partie  des 
forces  dont  il  s'étoit  servi  pour  écraser  Olivadès  (i)  et  plu- 
sieurs autres. 

Le  caractère  et  les  moeurs  des  Catalans  ne  ressemblent 
en  rien  à  ceux  des  habitans  des  autres  parties  de  l'Espagne, 
avec  lesquels  ils  ont  si  peu  de  communication,  qu'il  est 

(i)  Le  Voyn;;e  de  M.  Bomgoiiig,  ('ont  je  iloisnerai  la  notice, 
fouriiiia  de»  auecdotes  uès-intcressaiitt:;  mit  ce  ijcisouna^e. 
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assez  ordinaire  en  Catalogue  ,  d'eiilendre  parler  d'ua 
voyage  eu  Espagne,  comme  orf  parleroil  d'un  voyage  en 
France.  Le  langage  même  des  Catalans  n'est  pas  compris 
par  les  Espagnols ,  parce  que  c'est  un  dialecte  de  l'ancienne 
langue  limousine, qui  abeancoup  d'afFmité  avec  le  gascon. 
Les  cultivateurs  catalans  sont  aussi  industrieux  cju'infa- 
tigables.  La  moisson  se  fait  dès  la  lin  de  mai,  ou  tout  aa 
commencement  de  juin;  mais  comme  le  pays  est  très-mon- 
tueux,  et  que  les  blés  y  sont  sujets  à  la  rouille  et  à  la 
nielle,  on  s'est  particulièrement  adonné  ,  dans  la  Cata- 
logne, à  la  culture  de  la  \  igné  ,  qu'on  plante  jusque  sur  les 
«ommelsxles  montasncs  les  plus  raboteuses.  Dans  plusieurs 
endroits  ,  les  Catalans  ont  employé  des  cordes  pour  porter 
des  terres  et  placer  des  plants  dans  les  parties  les  plus  escar- 
pées ,  lorsque  le  grain  de  terre  a  paru  favorable  à  celte 
culture  (i).  Ces  rudes  travaux  sont  quelquefois  récom- 
pensés ])ar  d'abondantes  récoltes.  Dans  l'automne  où 
Swinburne  se  trouvoit  en  Catalogne  ,  il  y  eut  une  si  prodi- 
gieuse (juanlité  de  raisins  dans  une  certaine  vallée,  que  de» 
vignobles  entiers  ne  purent  pas  être  vendangés,  faute  de 
vaisseaux  propres  ù  laire  le  vin  et  à  le  contenir  :  on  afficha 
la  2^prmission  de  venir  le  recueillir  ,  moyennant  una  jaetite 
redevance  pour  le  propriétaire.  Entre  les  vins  blancs  et 
rouges  qu'on  fait  en  Catalogne,  il  en  est  plusieurs  d'une 
excellente  qualité. 

Les  principaux  objets  d'exportation  dans  celte  province, 
consistent  en  vins,  en  eaux-de-vie  ,  en  sel  et  en  huile  : 
celui  d'importation  roule  d'abord  sur. les  grains  qu'on  tire 
du  nord  de  l'Europe  et  de  la  Sicile  :  cette  branche  de  com- 
merce est  de  la  plus  grande  importance  pour  la  Cata- 
logne, qui  ne  récolte  pas  en  bled  de  quoi  se  nourrir  pour 
plus  de  cinq  mois.  Cette  pénurie  a  fait  établir  à  Barcelone 
des  fours  publics,  où  les  boulangers  sont  obligés  de  cuire 

(i)  Ces  efforts  de  linduslrie  humaine  se  retrouvent  dans  d'autres 
pfiy.s  de  nioiilagae,  comme  dans  la  Suisse,  à  Malle  et  datjs  la 
Faiesline. 

liî.  Ce 
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cliaque  jour  mille  boisseaux  de  fleur  de  farine  à  un  prix 
fixe,  et  dans  le  cas  où  les  antres  boulangers  rcfuseroient 
de  travailler,  ilsseroienl  obligés  de  fournir  de  pain  lonle 
la  ^ille.  Les  autres  objets  d'importation  sont  huit  mille 
quintaux  de  morue  de  Terre-Neuve ,  des  fèves  de  Hol- 
lande pour  le  peuple,  des  fèves  d'Afrique  d'une  qualité 
inférieure  pour  les  mules  ,  des  congres  salés  de  Cor- 
nouaille  et  de  Bretagne  ,  qui  donnent  une  nourriture  mal- 
saine et  échanlîanle,  des  marchandises  anglaises  ,  et  d'au- 
tres articles  de  luxe  et  de  nécessité,  qu'on  tire  aussi  de 
l'étranger. 

Les  manufactures  de  Barcelone  ,  qui  sont  dans  une 
grande  activité  pour  certains  objets,  cloniienl  beaucoup 
d'alinient  au  conimerct;  :  ce  sont  elles  qui  fournissent  à 
l'Espagne  la  plus  grande  partie  de  l'habillement  et  de  l'ar- 
mement  des  troupes  :  elles  fabriquent  aussi  une  grande 
quantité  d'étoiles  de  laine  de  toute  qualité ,  de  mouchoirs 
de  soie,  de  dentelles  de  fil  et  de  soie,  dont  il  se  fait  un 
commerce  d'exportation  considérable.  11  y  a  encore  dans 
la  Catalogne  ,  plusieurs  manufactures  de  toiles  peintes, 
mais  qui  ne  sont  pas  parvenues  à  un  grand  degré  de  per- 
fection ,  soit  pour  l'élégance  des  dessins  ,  soit  pour  la  beauté 
des  couleurs.  Les  mines  de  plomb  ,  de  fer  et  de  charbon- 
de-terre,  que  recèlent  les  montagnes  de  la  Catalogne, 
pourroient  former  des  branches  importantes  d'industrie 
et  de  commerce  ,  mais  elles  sont  mal  exploitées  et  rendent 
fort  peu. 

Près  de  Villa-Franca,  dans  cette  province  ,  est  un  arc- 
de-triomphe  dont  Licinius,  sous  le  règne  de  Trajan  ,  avoit 
ordonné  la  construction  par  son  testament.  Tarragone  , 
ville  fort  médiocre, qui  ne  couvre  qu'une  très-petite  partie 
de  l'emplacement  de  l'ancienne  ville,  n'est  remarquable 
que  par  quelques  restes  d'antiquité,  tels  que  des  vestiges 
du  palais  d'Auguste,  d'un  grand  cirque,  d'un  amj)i;i- 
tliéàtre. 

Auprès  de  celte  ville,  est  une  plaine  qu'on  appelle 
Campo-Terragoiie ,  et  qui ,  à  juste  litre,   iixa  singuliè;..- 
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ment  l'attenlion  de  Swinbiiriie.  Elle  a  environ  neuf  milles 
anglais  de  diamètre,  et  c'est  un  des  pays  les  plus  ferliles  de 
J'Eniope.  T^a  plus  petite  paili.^  de  lfire,dan.s  tonte  l'éten- 
due de  celle  plaine ,  est  soigneusement  cultivée.  L'excel- 
lence et  l'abondance  de  ses  produclions  ont  porté  toutes 
Jes  maisons  étrangères  fixées  à  Barcelone  ,  à  entretenir  des 
agens  et  des  facteurs  dans  la  ville  de  Reus  ,  située  à-peu- 
près  au  centre  de  la  plaine.  Le  iiombie  des  liabitans  de 
cette  ville,  du  temps  de  Swinburne^  s'éloit  augmenté  de 
plus  des  deux  tiers  depuis  vingt  ans  :  il  s'élevoit  déjà  à 
deux  mille  âmes,  et  il  s'accroissoif  journellement.  Il  en. 
éloit  de  même  pour  l'étendue  de  la  ville  ,  dont  les  seuls 
faubourgs  éloienl  dix  fois  plus  grands  que  l'ancienne 
ville  :  on  avoit  commencé  à  5'^  bâtir  un  amphithéâtre. 
La  branche  de  commerce  la  plus  importante  de  Reus  , 
est  celle  du  vin  et  des  eaux-de-vie.  Les  noisettes  de 
l'espèce  des  avelines,  en  forjneni  une  assez  considérable. 
La  précéflente  l'écolte  de  ce  petit  fruit  avoit  donné  plus 
de  soixante  mille  boisseaux  (i). 

.Te  passe  à  la  description  que  Svvinburiie  nous  a  dontiée 
de  la  pi'ovince  (2)  de  Grenade. 

Il  commence  par  faire  un  rapprochement  de  l'ancien 
royaume  de  ce  nom  et  de  sa  capitale,  avec  ce  qu'ils  sont 
dans  leur  état  actuel.  Il  en  a  puisé  les  élémens  dans  les  ren- 

(1)  On  a  vu,  dans  le  Voyage  de  Sestini  en  Sicile  (seconde 
Partie,  serlion  u  ) ,  que  dans  celle  île  ,  on  exporle  aussi  une  (juan- 
lilé  |)rodigieufie  de  noiselles  de  la  même  csjiece. 

{■2)  Je  subsliliie  jiartoiit  la  qualification  de  province  à  celle  (Je 
royaume ,  que  les  voyageurs  cunlinuent  de  donner  à  la  contrée 
de  Grenade,  qui  vcrilablcmenf ,  quoicju'eile  ail  formé  un  royaume 
j)arliculier  sous  la  doniinalion  des  Maures  ,  n'esl  plus  aujour- 
d'Iiui,  comme  tant  daulres  pays  qui  ,  sous  cetle  domination,  for- 
moienl  aussi  auluul  de  roy, mines  ,  qu'une  des  jn-ovinrcs  du  royaume 
d'Espagne.  J'c^n  nierai  de  même  jnnu'  loutes  tes  autres  provinces 
d'E->pa^ne,  soit  chrélienues  ,  soîl  maliomélanes ,  qui,  du  temps 
des  iNîiuies,  avuicnl  au.'isi  le  litre  de  royavinies. 
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seipnemens  qne  lui  ont  fournis  quelques  personnes  éclai- 
rées du  pays,  et  dans  nn  manuscrit  arabe  de  l'an  778  de 
l'hcgyre,  qui  répond  à  l'antiée  137B  de  l'ère  chrétienne  : 
en  voici  Tapperçu. 

Avant  la  conquête,  l'agriculture,  dan»  le  royaume  de 
Grenade,  éioit  parvenue  au  plus  liant  point  de  perft^c- 
tion.  Les  nombreuses  ruines  qui  sont  éparses  sur  les  mon- 
taj^nes,  ailcslent  que  ces  parties  fioides,  et  aujourd'hiu 
slériles  ,  qui  occupent  plus  des  deux  tiers  de  la  pro\  ince  de 
Grenade /éloient  anciennement  couvertes  de  plantations 
d'aibres  fruitiers  ,  de  moissons  abondantes  et  de  belles 
forets,  La  plaine  ,  plantée  en  mûriers  ,  donnoit  une  grande 
abondance  de  soie  ;  et  la  partie  des  montagnes  situées  der- 
rière la  ville,  fournissoit  assez  de  blé  pour  sa  consora- 
mation.  Les  riches  raines  de  ces  monlagnesétoient  ouvertes, 
et  quoiqu'imparfaitemeni  exploitées,  elles  donnoienl  une 
si  grande  quantité  d'or  et  d'argent,  que  ces  deux  métaux 
éloient  plus  communs  àGrenade  que  dans  aucun  autre  paj's 
de  l'Eurojîe.  Jamais  peuple  policé  n'entendit  mieux  que 
les  Maures,  la  méthode  des  irrigations  pour  fertiliser  les 
campagnes.  Dans  la  ville ,  il  n'y  avoit  pas  une  maison  qui 
n'eû^sa  conduite  d'eau  ,  et  toutes  les  rues  éloient  arrosées 
par  des  fontaines. 

La  population  i-épondoit  à  la  richesse  du  pays.  Chaque 
Maure  avoit  une  portion  de  terre  qui  lui  éloil  assignée  ,  et 
qui  suffisoit  jîour  son  habitation  ,  sa  subsistance  ,  son  entre- 
tien, et  pour  la  nourriture  même  de  son  cheval;  car  chaque 
homme  étoit  obligé  d'en  entretenir  un.  Plus  d'une  fois  les 
rois  de  Gi?enade  ont  fait  passer  en  revue  jusqu'à  deux  cent 
mille  hommes;  et  la  seule  yille  de  Grenade,  contenant 
quatre-vingt  mille  âmes,  pouvoil  mettre  sur  ])i(  d  trente 
mille  fantassins  et  dix  mille  cavaliers. 

Aux  détails  intéressans  où  enli-e  l'auteur  arabf^  sur  11 
richesse  extraordinaire  des  cultures  dans  toute  l'élcndut'  du 
royaume  de  Grenade,  il  on  ajoute  d'aulics  qui  le  sont 
autant  sur  la  manière  de  vivre  des  Maures.  Outre  îes  grains 
de  toute  espèce  qu'on  recueilloit  (.\i\ns  ce  pays  fortuné,  il 
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produisoit  une  quanlilé  prodigieuse  de  fruits,  et  il  s'ea 
faisoil,  en  verd  et  en  sec,  une  consoniraalion  presque 
incroyable.  Les  fêles,  les  danses,  les  chants  annonçoient 
de  toutes  p?jrts  la  prospérité  des  Iiabitans  :  l'élégance,  la 
profusion,  la  magjiificence  dans  la  parure  des  femmes, 
ajouloient  à  leur  charme  naturel.  L'auteur  arabe  les  dé-^ 
jîeinl  d'une  petite  taille,  mais  bien  })rise ,  faisant  un  très- 
grand  usage  des  parfums  les  plus  exquis,  et  portant  les 
déli(;atesses  du  luxe  au  dernier  excès. 

Quant  à  la  magnificence  des  édifices,  on  peut  en  juger 
par   les    restes  de  l'ancien    palais   des    rois  de   Grenade, 
Y^lhambra,  quoique  Charles-Quint  ait  fait  commencer  un 
magnifique  édifice  sur  les  raines  d'une  partie  de  cet  ancien 
palais,  qui  tire  son  nom  de  la  couleur  des  matériaux ,  le 
mol  alhamhra  signifiant  en  arabe  une  maison  rouge.  Situé 
sur  une  haute  montagne  qui  domine  Grenade ,  ce  palais 
forme,  par  son  étendue,  une  véritable  ville.  L'arcbitec- 
lure  extérieure  n'a  rien  de  comparable  à  celle  du  palais 
commencé  par  Charles-Quint ,  laquelle  ,  pour  la  pureté  du 
dessin,  l'élégance  des  ornemens,  la  grandeur  du  style, 
surpasse  infiniment  tout  ce  qu'en  ce  genre  on  a  fait  depuis 
en  Espagne.  Mais  lorsqu'on  tourne  ce  nouveau  jjalais,  et 
que  l'on  pénètre  dans  l'intéiieur  de  l'ancien  par  une  porte 
dénuée  de  fout  ornement ,  et  qui  est  placée  dans  un  angle, 
on  se  croit  transporté  toul-à-coiip  ,  dit  Swinburne,  dans 
un  pays  de  féei'ie  :  il  faut  recourir  à  la  description  qu'il  en 
a  faite,  pour  en  prendre  une  juste  idée,  je  n'en  donne  ici 
qu'une  foible  esquisse.  C'est  ua  assemblage  immense  de 
colonnes,  d'arcades,  de  galeries,  de  voûtes  ,  la  plupart  de 
marbre  ou  de  stuc,  chargés  d'ornemens  de  la  plus  grande 
délicatesse.  Les  plus  belles  mosaïques,  de  riches  dorures, 
des  peintures  qui  ont  conservé  toute  leur  fraîcheur  ,  déco- 
rent une  multitude  de  salles  destinées  à  divers  usages.  Une 
profusion  d'eaux,  distribuées  avec  la  plus  grande  intelli- 
gence ,  des  plantations  d'orajjgers  ,  des  groupes  de  fleurs, 
des  points  de  vue  enchanteurs  ménagés  avec  le  plus  grand 
art,  achèvent  de  faire  de  ce  palais  un  lieu  d'enchaute- 
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ïnent:  c'est  à-peu-près   font  ce  qui,  à  Grenade  ,  reste  âc 
son  ancienne  m;\ijnificence.  Ln  «[oire  de  ce  royaume,  dit 
SwinbiMiu;  avec  une  expression  amèie,s't.sl  évanouie  avec 
ses  anciens  habilans. 

Les  rues  de  la  capitale  sont  engorgées  parla  bone  ;  le» 
aqueducs  sont  presque  réduits  en  poussie.'re^  ;  tontes  les 
forets  sont  détruite»;  le  territoire  est  totalement  dépeuplé. 
Je  commerce  entièrement  perdu. 

Lors  de  l'expulsion  des  M.uires,  (jui  porta  un  coup  si 
funeste  à  la  monarchie  esj)aguo[e,  ceux  d'entre  eux  qui 
excelloieiit  dans  l'art  de  Iravailler  1'  s  le  ,  de  conduire  les 
eaux,  de  les  distribuer  ,  avoient  eu  la  permission  de  rester 
dans  le  pays  :  de  puissans  prolecleurs  l'avoient  procurée  à 
d'autres.  Celle  tolérance  avoit  conservé  à  la  province  de 
Grenade  quelques  hommes  indu.sfrieux.  En  17î>6,  l'in- 
quisition ,  du  consentement  du  gouvernement ,  s'empara 
de  trois  cent  soixante  familles  accusées  de  ]îrofe.sser  en 
secret  le  mahométisme,  et  confisqua  leurs  biens,  estimés 
douze  millioias  de  piastres  (  plus  de  60  millions  lournois) , 
dont  elle  n"a  jamais  rendu  compte.  Celte  tyrannique  exé- 
cution a  fail  tomber  ù  cent  mille  livres  pesant  le  produit 
dfc'  la  soie,  qui ,  auparavant ,  sélevoit  à  dix  millions  six  cent 
mille  livres  de  poids.  D'une  aulre  part,  la  cote  de  Gre- 
nade, qui  produisoit  autrefois  une  énorme  quantité  de 
svicre  qu'on  exportoil  à  Madrid  ,  n'en  donne  plus  que  ce 
qu'il  eu  (aut  pour  le  pays  et  ses  environs  :  trois  moulin» 
seulement  travaillent,  encore  sont -ils  en  mauvais  étal. 
Cette  diminution  esl  l'ouvrage  des  droits  trop  considé- 
rables qu'on  a  mal-adroilcment  mis  sur  celte  branche  de 
commerce  (1).   Le  gouvernement  .  dit   Swinburne  .   doit 

(1)  Ce  t|iie  Swinbuiiie  dil  iri  de  l'aliaiidoii  pie.t(jiic  lolul  «le  Lt 
culture  de  lu  canne  à  snnrc  ,  ne  doit  s'appliquer  (ju'à  relie  p.jrlie 
delà  provitire  de  Grenade  :  car  il  nous  apprend  lin'in<riic  ailleurs  , 
qu'à  l'exiréniilé  de  cette  province,  enlre  Mal.i^a  et  Hibrallar,  il 
V  a  onze  moulins  à  sucre'qui  lrav;iii!ei>t  de  temps  immémorial  . 
il  ajoute  que  suivant  la  Iradiliuii ,  ce  sont  le^  Araï'i  ê,  .pii  ont  »pj)oilé  lu 
canue  à  sucre  eu  Espajjne. 
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cl'aiilanlplns  gémir  c!e  l'erreur  qu'il  a  comniiie  ,  que  dans 
certains  endroits,  les  cannes  à  sucre  s'élevoicnt  à  la  liau- 
leur  de  neuf  pieds  ,  et  acquéroienl  une  grosseur  propor- 
tionnée :  on  assure  même  que  c'est  de  Grenade  que  les 
premiers  plants  de  cannes  lurent  portés  aux  Indes  orien- 
tales, et  le  peu  de  sucre  qui  se  i'ait encore  dans  ce  royaume, 
égale  pour  le  grain  et  la  qualité,  le  sucre  âcs  iles  Antilles. 

Quelque  dégradation  qu'ait  éprouvée  la  ville  de  Gre- 
nade ,  la  pureté  de  l'air,  la  douceur  de  la  température, 
l'abondance  de  l'eau,  qui,  dans  plusieurs  maisons,  passe 
par  de  petits  canaux  jusque»  dans  les  chambres  à  cou- 
cher ,  rendent  encore  le  séjour  de  cetle  vilje  extrèmetnent 
agréable.  Ses  environs  sont  rafraîchis- par  une  infinité  de 
petits  ruisseaux,  et  sont  parfumés  parles  délicieuses  odeurs 
que  des  vents  frais  y  apportent  de  tous  les  jardins  disposés 
sur  la  pente  des  montagnes  voisines.  Des  jiromenades 
formées  sur  les  bords  enchanteurs  du  Xenil ,  ajoutent 
leurs  frais  ombrages  aux  charmes  naturels  du  pays  :  tous 
les  points  de  vue  sont  frappans.  Les  femmes  de  Grenade 
ont  encore  tous  les  agrémens  que  leur  prèle  l'auteur  arabe  : 
elles  ont  la  carnation  plus  belle,  la  peau  plus  fine,  \es 
joues  colorées  par  une  teinte  plus  brillante,  qu'en  aucun 
endroit  de  l'Espagne,  et  leur  manièie  de  s'habiller  con- 
court encore  à  les  rendre  infiniment  piquantes. 

En  quiltant  Grenade,  Svvinbiu^ne  dirigea  sa  marche 
vers  ^niequerro,  assez  grande  ville  sitiiée  dans  ujie  plaine 
Irès-fertile;  et  il  arriva  par  un  pays  entièrement  dépouillée 
de  bois  à  Malaga  ,  dont  le  séjour,  à  cause  de  sa  situation 
au  jîied  de  montagnes  nues  et  raboteuses,  devient  presque 
insupportable,  par  l'excessive  chaleur  qu'on  y  éprouve  : 
elle  est  telle,  qu'on  assura  à  ce  voyageur  qu'il  éloit  presque 
impossible  d'y  respirer  en  été.  La  rade  et  le  port  de  cetle 
ville  sont  assez  sûrs,  et  le  sei'ont  encore  davantage,  lors- 
que le  môle  neuf  aura  été  prolongé  dans  la  mer  jusqu'à 
l'endroit  projeté.  La  cathédrale  de  Malaga  est  un  édifice 
imposunt.  Les  deux  tours,  qui  Ji'éloient  pas  terminées 
lorsque  Swinburne  s'arrêta  à  Malaga,  étoient  déjà  d'une 
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hauleiir  prof]ioieiise ,  et  l'on  se  proposoil  d'y  ajoufer  un 
ordre.  L'inlérieur  de  l'éiilise  est  loul-à-la-fois  açiéable  et 
inajesliienx. 

On  coniploil  alors  erjvii-on  quatorze  maisons  de  com- 
merce étaljlies  à  Malaga  ,  qui  exportoieni  cinq  mille  pipes 
devin  par  an.  Ce  n'est  que  la  moilié  de  la  quantité  qu'on 
en  exporloit  autrefois.  Comme  les  droits  en  Angleterre, 
où  sont  les  plus  grands  C()n>omniafeurs,  iont  les  mêmes 
pour  les  vins  vieux  et  les  vins  nouveaux,  ceux  qui  les 
txporlenl  ont  mis  moins  de  choix  ais  la  qualité  des  vins 
qu'ils  envoyent ,  et  il  en  a  résulté  li  moitié  moins  de 
demandes.  Les  gi-appes  dont  on  failles  raisins  destinés  à 
être  mis  en  caii;se  (c'est  une  brandie  capitule  (.ïi^t  com- 
merce de  Malaga),  sont  coupées  vers  le  milieu  de  la  lige  : 
on  les  laisse  quinze  jours  au  soleil  j>our  les  sécher  et  cuire, 
jouis  on  les  encaisse  :  c'est  de  ces  mêmes  grappes  ainsi  pré- 
parées et  qu'on  presse,  que  se  fait  ce  vin  ambré  si  renommé 
dans  toute  l'Europe. 

Pour  ne  rien  laisser  à  désirer  d'important  sur  la  pro- 
vince de  Grenade  ,  j'ai  cru  devoir  rapporter  ici ,  mais  dans 
la  forme  d'un  simple  ajoperçu ,  ce  que  Peyron  a  ajouté  de 
plus  remarquable  à  la  relation  de  Swinburlie  :  je  le  détache 
de  l'ouvrage  de  Peyron,  pour  n'y  })1lis  revenir  dans  l'ex- 
trait ((ue  je  donnerai  de  cet  ouvrage. 

La  province  de  Grenade,  dit-il ,  a  soixante  et  dix  lieues 
de  long,  sur  trente  de  large:  sesqnatre  princijîales  rivières, 
dont  deux  sont  des  fleuves,  puisqu'elles  ont  leur  embou- 
chure dans  la  mer,  ne  sont  pas  fort  considérables;  mais 
on  trouve  jjresque  à  chaque  pns  des  som-ces  d'eaux  vives 
qui  arrosent  la  campagne,  la  couvrent  de  fleurs  et  de  ver- 
dure, et  tempèrent  l'excessive  chaleur  du  climat.  Cvs  ruis- 
seaux ont  leurs  sources  dans  des  montagnes  fort  élevées, 
dont  la  province  de  Grenade  est  entrecoupée,  et  qui  for- 
ineiit  des  vallées  délicieuses.  Parmi  ces  montagnes  ,  celles 
qu'où  nomme  \t:s  ^Ipaxares  sont  si  iinules,  que  de  leur 
sommet  on  découvi-e  la  cote  de  Barbarie  et  les  villes  de 
Taîigt'ï"  tl  tlt^  Ceuta.   La  clir.îue  de  monlayjiea  a  dix-sept 
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lieues  de  Ions  ,  et  nourrit  des  arbres  fruitiers  d'une  graiiue 
beauté  et  d'une  prodigieu.se  grosseur.  C'est  danh  le  stiii  de 
ces  montagnes  que  se  réfugièrent  les  malheureux  restes  du 
peuple  maure  :  elles  sont  encore  couvertes  de  villages  et 
très-peuplées.  Ils  culliveiit  avec  .succès  hi  vigne  ,  qui  donne 
un  vin  excellent,  et  ils  font  un  gra.id  commerce  de  fruits. 
Quoique  l'agriculture  ait  singulièi-ement  déoiiné  dans  la 
province  de  Grenade,  par  suilo  de  sa  dépopulation  et  de 
l'altération  des  mœurs,  c'est  encore  une  des  provinces  les 
plus  fertiles  de  l'Espagne,  si  ce  n'est  en  grains,  au  moins 
en  vins  de  toutes  espèces  .  en  huiles  ,  chanvre,  lin  ,  sucre, 
oranges,  citrons,  figues,  amandes,  elc...  Le  mûrier  s  y 
cultive  avec  soin  ,  et  donne  une-soie  plus  belle  que  celle  de 
Valence.  Les  montagnes  renferment  plusieurs  carrières 
d'un  jaspe  varié  de  plusieurs  coulein-s ,  et  transparent 
comme  l'albâtre,  du  marbre  noir,  vert  et  sanguin,  des 
mines  de  grenats,  amélhj/stes  et  autres  pierres  précieuses. 
Plusieurs  sources  d'eaux  minérales  fournissent  des  bains 
très-salulaires  pour  dilférens  génies  de  maladies. 

Voyage  de  Gibraltar  et  à  Malaga  ,  par  François 
Carier:  (en  anglais)  Joiirney  from  GihraUar  aucl  to 
Malaga,  hj  Fr.  Carter.  Londres,  1777  ;  ibid.  1780, 
2  vol.  in-8°. 

Voyage  de  Jean  Talbot Z>/7Zo7i  en-Espagne  ,  con- 
tenu dans  une  suite  de  lettres  :  (en  angolais)  Travels 
tlirough  Spain  hy  John  Talhot  Dillon ,  in  a  séries 
ofletters.  Londres,  1778,  in-4°. 
Le  iTiéme ,  sous  le  titre  suivant  : 
Voyage  en  Espagne,  enrichi  de  vues  sur  l'his- 
toire naturelle  et  la  géographie- physique  de  ce 
royaume ,  contenu  dans  une  suite  de  lettres  de 
Jean  Talliot  Dillon  ,  auquel  on  a  joint  plusieurs 
sujets  inléressans  renferme's  dans  les  Mémoires  de 
Pon  Guillaume Bowles  et  autres  :  (en  anglais)  Tia- 
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vels  linoiig]}.  Spain ,  Mnth  thc  view  ta  illustrate  the 
iiatural  Jiistory  and  jyhjsical-grography  nf  tliat  king- 
dom ,  in  a  séries  of  hliers  hj  John  Talhot  Dillon  , 
includingtlicmost  intercsting  subjects,  in  ihe  Memoirs 
ofDon  Guillelmo  Bowlcs  and  oihers.  Londres,  1782, 
iu-4''. 

Description  d'un  voyage  fait  de  l'Alsace  à  la 
Sierra-Morena  ,  en  raiinée  1769:  (en  allemand) 
Besclireihung  einer  Reise  ivrlche  nach  der  Sierra- 
Morena  Toni  Elsas  ans,  wilernomnieti  worden  y  ini 
Jahr  lyGg.  Lel[>sic  ,   1780,111-8'. 

LettPvES  à\\Vi  Vovageur  anglais  en  Espagne  , 
écrites  en  1778,  sur  roriglne  et  les  progrès  de  la 
poésie  dans  ce  royaume  :  (en  anglais)  XeWen-  /rowi 
an  English  Travcller  in  Spain  ,  ///  lyyS  -,  on  the 
origin  and  progress  of  poeiry  in  that  kingdom.  Lon- 
dres ,  17^1,  in-8". 

IN'ouvEAu  Voyage  en  Espagne,  où  Ton  traite 
des  mœurs  ,  du  caractère  des  habitans  ,  des  monu- 
niens  anciens  et  modernes,  du  com:nerce ',  des 
théâtres ,  de  la  législation  ,  des  tribunaux  particu- 
liers du  rovaunic  et  de  l'inquisition  (par  P^^)ro//). 
Paris,  Tliéoplnie  Barrols  ,  1782  ,  2  vol.  in-S'^ 

Ce  Voyage  annonce  xin  homme  fort  insU'uir  dans  !a 
partie  des  dntiqniîés,  un  observaleur  éclairé,  un  écrivain 
très-iiu partial.  Le  lecteur  qui  a  du  loisir,  trouvera  dans 
celte  relalion  des  recherches  inléressaiiles  qu'il  ne  rencon- 
treroil  pas  ailleurs  :  mais  avant  Pej'ton ,  Swinbnrne  avoit 
décrit  la  Calalogne  avec  des  détails  plus  circonsianciés  .  et 
la  province  de  Grenade  ,  au  coniraire  ,  jnoins  minulieuse- 
ilienl  et  à  plus  grands  Irails.  Toutes  le-,  autres  parties  de 
l'Espagne  l'ont  élé  depuis,  sous  des  points  de  vue  plus 


EUROPE.    VOYAGES  EN  ESPAGIVE.  4^^ 

allaclians  et  plus  inslruclifs,  par  M.  Boiirgoing.  Tout  ce 
qui  concerne  ].i  législation  ,  l'adininislration  intérieure  ,1e 
clergé,  l'inquisition,  la  marine  ,  l'élal  militaire,  l'agricul- 
ture, les  arts  mécaniques,  le  commerce,  la  littérature,  les 
ihéâlres,  a  été  traité  aussi  par  ce  dernier  -voyageur  d'une 
manière  foj-t  supérieure,  avec  l'avantage  inestimable  d'olfrir 
l'élat  actuel  de  l'Espagne.  Je  ne  donnerai  donc  ici  que  le 
rapide  apperçu  de  ce  que  Pevron  nous  a  appris  touchant 
CarlIiHgène  dans  la  province  de  Murcie  ,  et  Cuença  dans  la 
Nonvelle-Castiile  :  ce  sont  les  deux  seules  villes  im  j)ot  lanles 
de  l'Espagne  dont  ni  Swinburne  ni  Al.  Eourgoing  n'aient 
fait  aucune  mention. 

La  province  de  Murcie,  où  est  située  Carliiagène,  est 
la  plus  petite  des  pi-ovinces  de  la  inonarchie  espagnole: 
elle  n'a  que  vingt-cinq  lieues  de  long  sur  vingt-lrois  de 
large  :  outre  qu'elle  fournit  à  toute  la  Cas! ille,  à  l'Angle- 
terre,à  la  France  ,  une  quanlilé  considérable  d'oranges, 
de  citrons,  de  cédrals,de  figues  et  daulres  fruits,  on  y  fait 
beaucoup  de  soie.  On  assure  qu'elle  renferme,  dans  une  si 
petite  étendue,  plas  de  trois  cent  soixante  et  quinze  uiillq 
mûriers,  qu'on  y  fait  éclore  plus  de  quarante  mille  onces 
d'œufs  devers-à-soie,  et  que  le  produit  qui  enrésidle  l^slde 
deux  cent  cinquante  mille  livjes  de  soie.  Les  moniagnes  y 
sont  couvertes  d'arbustes ,  de  plantes  odoriférantes  et  médi- 
cinales, de  bons  pâturages,  et  sur-toul  d'une  espèce  de  petits 
joncs  dont  on  fait  des  ouvrages  utiles.  La  capitale,  qui 
porte  le  nom  de  la  province  ,  est  située  dans  une  plaine 
aussi  étendue  en  longueur  que  la  province  même, sur  une 
lieue  et  demie  de  largeur  seulement.  La  Segura ,  baignant 
un  des  côtés  de  la  ville,  a  un  beau  pont,  et  ses  bords  sont 
revêtus  d'un  superb3  quai.  Sur  la  façade  moderne  de  la 
cathédrale,  on  a  trop  prodigué  les  ornemens.  L'intérieur 
est  vaste,  d'une  grande  richesse,  comme  celui  de  toutes 
les  égli.ses  d'Espagne^  mais,  ce  qui  ne  s'y  rencontre  pas 
toujours,  d'un  fini  précieux.  La  tour,  de  forme  carrée, 
commencée  il  y  a  près  de  trois  siècles ,  et  qui ,  du  temps  de 
Peyron,  n'éloit  pas  encore  achevée,  sera  plus  élevée  que 
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les  louts  de  Séville,  si  renommées  en  Espagne.  La  base  est 
ornée  de  belles  arabesques  et  de  pilastres  d'ordre  corin- 
thien :  on  y  monte  par  une  pente  douce;  et  danh  le  centre, 
fst  un  vaste  apparlemeni  qui  sert  d'asyle  aux  criminels. 

Mais  la  ville  qui  donne  le  plus  d'impoiiance  à  la  pro- 
vince de  Murcie  ,  c'esl  Carlhagène.  Poin^  s'y  transporter 
de  la  ville  qui  vient  d'èlre  dénrilc  ,  il  faut  traverser  de 
hautes  monlagnes,  au  milieu  desquelles  on  n'a  d'abord 
d'autre  route  qu'un  ravin  Irès-dangereux  ,  puis  des  mon- 
lagnes  plus  hautes  et  plus  slériles  encore  ,  où  les  chemins  , 
avec  moins  de  dangeis  ,  présentent  un  aspect  beaucoup 
plus  aflVeux.  A  ri;sue  de  ces  raonlagnes,  se  trouve  une 
Vdsle  plaine  ,  à  l'extiémilé  de  laquelle  Carlhagène  est 
située. 

Long-lemps  celle  ville  fut  pour  les  Romains,  ce  que  le 
Mexique  et  le  Pérou  sont  jîour  les  Esj)agnols  d'aujour- 
d'hui. Dans  ses  environs,  il  existe  encore  des  mines  d'ar- 
gent ,  et  il  s'y  trouve  aussi  des  mines  de  plomb  très-abon- 
dantes, unemine  desoufre  fort  considérable, des  améthystes 
et  d'aulres  jiierres  précieuses.  La  campagne  de  Cailhagcne 
se  nommoil  autrefois  Campo  Spartario ,  à  cause  de  ce  jonc 
fin  et  creux,  ajipeié  par  les  anciens  spartum ,  qui  y  croît 
en  abondance  (.).  Dans  les  guerres  desGoths,  Cartha- 
gène  fut  entièrement  détruite  :  il  ne  nous  reste  de  ses 
ruines  que  quelques  pici  res  antiques,  avec  des  inscrip- 
tions. 

Du  colé  de  la  teire ,  la  nouvelle  viile  est  défendue  par 
«ije  mont.igne  :  son  jM)jt  est  si  profond,  que  les  navires 
arrivent  jusqu'aux  quais.   La  nature  semble  avoir  symé- 

(l)  Il  étoit,  chez  les  anciens,  ti'dii  ij.s;j;;e  pie. que  miiversel;  on 
le  tiloil,  fl  on  en  lai.soil  discordes  j)our  les  chariots  ,  des  câl)les 
pour  les  vaisie.iiix  ,  dts  iialtes  pour  servir  de  lils,  d»s  nasses  pour 
la  pcclie,  deb  Iiabils  cl  des  souliers  pom*  les  i)anvres  ;  uu  IVni- 
ployoil  même  pour  le  chaudai^e:  on  en  Irujisporloit  de  toutes 
parts,  el  sur-luulen  Italie.  L'usage  en  col  t)caiJcou|)  plus  rcalreint 
anjuui'd'liui. 
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triqnemCnt  airanaé  anlour  de  ce  beau  bassin  plnsienrs 
coleaux  ,  pour  l'abriler  des  orages.  Ou  ne  coniioît  poiut 
de  port  qu'on  puisse  comparer  à  celui-ci,  pour  la  régula- 
riléel  lasùrelé.  C'esl  ce  qui  faisoit  dire  au  f^uieux  André 
Doria  ,  qu'il  ne  connoissoit  dans  le  nioude  que  Irois  porls 
bien  surs,  Juin,  Juillet  et  Carthagène. 

L'arsenal  de  cette  ville  est  immense  :  un  vaisseau  de 
ligne  est  facilement  équipé  et  armé  dans  trois  jour?.  Au  gré 
du  consiructeur  ,  la  mer  vient  remplir  les  superbes  bassins 
qui  servent  de  chantiers  ;  et  le  vaisseau  une  fois  construit , 
va  de  lui-même  se  rendre  dans  la  Méditerranée.  Chaque 
navire  a  ,  dans  l'arsenal ,  sou  magasin  parl-culier,  qui  ren- 
ferme tous  les  agrès  qui  lui  sont  propres.  La  provi.sion  des 
menus  bois  y  est  considérable,  mais  les  grosses  pièces  et  les 
mâtures  y  sont  rares.  Une  source  d'eau  vive  que  la  nature 
a  ménagée  sur  le  bord  de  la  mer ,  donne  la  plus  grande 
facilité  aux  navires  de  fciire  aiguade ;  mais  quelquefois  elle 
est  si  abondante,  qu'elle  nuit  aux  constructions,  et  qu'or» 
est  obligé  de  pomper  l'eau  de  celle  source,  et  même  celle 
de  la  mer,  qui  s'iiitroduil  aussi  dans  les  bassins. 

Cuença  tient  le  troisième  rang  parmi  les  villes  de  la 
Nouvelle-C-islilIe  ,  où  sont  situées  Madrid  et  Tolède.  Ce 
qu'elle  a  de  plus  remarquable  en  édifices,  est  sa  cathédrale. 
Sa  construction  est  golnique  ,  et  elle  forme  cinq  nefs.  La 
longueur  de  cette  église  est  de  trois  cents  pieds,  sa  lai'geur 
de  cent  quatre-vingis.  Le  maître-aulel  est  d'ordre  corin- 
thien :  il  est  orné  (ïxiir\  superbe  bas-relief  de  marbre  blanc, 
représentant  la  Vierge  tenant  l'enfant  Jésus  dan-?  ses  bras: 
elle  ressort  presque  entier  du  bloc.  Sur  le  devant,  un  ange 
à  genoux  lui  offre  des  fleurs  :  derrière  elle,  wn  autre  sou- 
tient un  rideau.  Ce  beau  bns-relief  a  été  sculpté  à  Gênes. 
Tous  les  autres  ornemeus  de  l'autel  sont  de  jaspe  de  diffé- 
rentes couleurs,  tiré  des  carrières  qui  sont  aux  environs 
de  Cuejiça.  Un  autre  auîel ,  adossé  à  celui-là,  est  beaucoup 
plus  parfait  encore  ,  })ar  l'accord  qui  règne  dans  toutes  ses 
parties.  Le  bas-relief,  où  l'on  a  sculpté  les  principaux  traits 
de  la  vie  de  saint  Julien,  auquel  est  consacré  cet  autel ,  et 
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les  médaillons  qui  l'accompagnent ,  ont  été  sculptés  à  Flo- 
rejice,  et  sont  de  la  plus  belle  exécution.  Cet  autel  v.'st 
encoie  décoré  de  qualre  superbes  colonnes  de  marbre 
vert.  Au-dessus  du  couronnement ,  .sont  trois  belles  statues 
de  marbie  blanc,  qui  représentent  la  Foi  l'K.spérance  et 
la  Churilé.  L'espèce  (le  façade  qui  décore  l'entrée  du  cloître 
ajjparlenant  au  chapitre,  est  un  ouvrage  gothique ,  mais 
admirable  dans  ses  détails  ,  par  la  belle  exéculiçn  des 
ligures  et  des  ornemens. 

Le  commerce  de  laines  de  Cuença  ,  et  ses  manufactures 
en  ce  genre,  étoient  encore  d'une  giande  importance  au 
commencement  du  dix-septième  siècle  ;  mais  l'un  et  l'autre 
ont  prodigieusement  déchu.  La  tonte  des  laines,  qui  don- 
ïioil  alors  soixante  et  deux  mille  quintaux  ,  ne  s'élevoit  pas, 
du  lempâ  dePejron,  à  deux  mille,  et  l'on  ne  fabricpioit 
plus  dans  cette  ville  et  dans  ses  environs,  que  des  diaps 
grossiers.  On  ne  compte  guère  dans  cette  ville,  que  six  ù 
sept  inille  habitans.  La  campagne  qui  l'environne  est  très- 
favorable  aux  abeilles,  «pii  donnent  vui  miel  excellent  dans 
la  quantité  de  quatre-vingt-trois  mille  livres  de  miel,  avec 
cinq  mille  livres  de  cire.  Cette  récolle  et  celle  du  safran, 
qui  y  réussit  très -bien,  pourroient  augmenter,  ai  elle» 
étoient  encouragées. 

NiPeyron,  ni  Swinburne,  qui  a  voyagé  avant  lui,  ni 
l'auteur  du  Tableau  de  l'Espagne,  qui  n'a  ])ublié  sa  rela- 
tion que  plusieurs  années  après,  comme  on  le  verra  ,  n'ont 
décrit  la  Galice,  les  Asluries,  l'Eslramadure  espagnole  et 
la  Navarre.  Peyron  se  contente  d'observer  sur  la  Galice, 
que  son  peuple  peut  se  comparer  à  celui  de  l'Auvergne, 
qu'il  quitte  son  pays  5  et  va  se  livrer  ,  dans  le  reste  dt-  l'Es- 
pagne ,  aux  mêmes  travaux  que  l'Auvergnat  et  le  Limou- 
sin sont  en  ])ossession  d'exercer  en  France. 

1/auleur  du  Tableau  de  l'Espagne  nous  apjîrend  que 
la  Galice,  dont  le  clergé  possède  plus  de  la  moitié,  la 
Galice,  sans  canaux,  sans  livières  na\igables,  presrjue 
sans  chemins,  n'a  d'autre  industrie  que  la  f.ibricaiion  de 
tes  toiles,  sa  navigation  et  ses  pèches^  mais  comme  elle  est 
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potirvued'uii  sol  su.scepliblede  fouies  les  cultures,  eniourée 
par  la  rncr  de  deux  cotés,  et  débarrassée  du  Uéau  de  la 
jnesta  (i)  ,  ello  est  sans  comparaison  la  province  la  plus 
peuplée  de  l'Usjjagne  ,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  ,  à  beaucoup 
près,  la  plus  étendue.  On  3' comptoit  en  1787,  treize  cent 
<juaraule-cinq  mille  huit  cent  trois  habilaiis. 

Î5VU- les  Afefuries,  Pe3'ron  a  remarqué  que  généralement 
eu  Espagne,  tous  les  domestiques  sont  Asluriens;  qu'oa 
les  trouve  fidèles  ,  peu  éclairés ,  mais  exacts  serviteurs  (2). 

Obsera'^ations  de  M.  l'abbé  Cavanllles ,  sur 
l'arlicle  Espagne  de  la  Nouvelle  Encyclopédie. 
Paris  ,  Joiibert ,  1784,  in-8'\ 

En  comballant  les  assertions  un  peu  inconsidérées  de 
M.  Masson  ,  auteur  de  cet  article,  Tabbé  Cavanilles,  Espa- 
gnol très-instruit,  a  donné  dans  ces  Observations,  des 
renseignemens  très-instmctiTs  sur  l'état  physique,  moral, 
politique  et  littéraire  de  l'Espagne;  mais  il  a  un  peu  exa- 
géré  les  progrès  des  Espagnols  dans  les  sciences  et  dans  la 
littérature. 

INouveau  Voyage  en  Espagne,  sous  le  rap- 
port des  arts  ,  du  commerce,  des  manufactures  et 
de  l'économie  ,  par  J.  J.  Volkmann ,  avec  cartes  : 
(  en  allemand  )  JVeuesie  Reise  durch  Spanien ,  'vor- 
ziiglich  in  Anseliung  der  Kiinste  j  des  Handels ,  der 

(i)  Dans  l'extrait  que  je  donnerai  «lu  Tabteaii  de  l'Espagne,  on 
verra  ce  f[ue  c'est  que  la  niesta. 

(2)  A  cer,  foibles  reiiseigutniens ,  j'ajouterai  (jue  la  Galice  ne 
])os.sèile  de  villes  un  peu  considérables,  i\\\*;  Çoui poste  lie ,  fameuse 
par  le  pèlerinage  de  Saint-Jacipies  ,  el  par  l'ordre  de  ce  nom  qui 
y  a  pris  naissance  ;  el  la  Corogjie  ^donl  lo  porl  est  un  des  meilleurs 
el  des  plus  fréqueuîés  de  lE.sp:ij,'ne. 

Les  \illes  principale»!  de  1  A.--lurie  sont  Guiedo ,  sa  ta)>ila!e  ,  qui 
esl  assez  belle, ~et  Sainl-Cader,  qni  a  un  assez  bon  poit,  et  dont 
It  territoire  produit  d'exceileni  vins, 
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Œkonomie  mid  Manufacturent^  von  J.  J.  T^olhmanné 
Leipsic,  1785,  2  vol.  iD-8'\ 

Voyage  d'un  anonyme  en  Espagne  ,  fait  en 
1755. "(en  allemand ) /?ewe  ehics  ungenanntcn  durch 
Spauien ,  ini  Jahv  iy55 .   Kempten  ,  1786  ,  in-S". 

ISouvELLES  concernant  la  G(^o^raphle  ,  la  Sla- 

tistiquo  ,   la   Poliliqne  ;,  etc de    l'Espaijue  :  (en 

allemand  )  Neueste  die  Géographie ,  Statistisk  ,  Po- 
litik ,  etc....  Ton  Spanien  hetrejfcndc  Nachrichten . 
(Insérées  dans  le  Nouveau  Journal  des  Etals,  o.^  ann. 
i"cah.) 

Nouvr.Au  VoYAGK  en  Espagne,  ou  Tableau  de 
l'état  actuel  de  celte  monarchie  ,  contenant  les 
détails  les  plus  curieux  sur  la  constilulion  politique, 
les  tribunaux ,  l'inquisition  ,  les  forces  de  terre  et 
de  mer  ,  le  commerce  et  les  manufactures ,  princi- 
palement celles  de  soierie  et  de  draps  ,  la  compa- 
gnie des  Philippines  ,  et  les  autres  inslilutions  qui 
tendent  à  régénérer  l'Espagne  ;  enfin  sur  les  mœurs, 
la  littérature ,  les  spectacles  ,  etc...  (par  le  cit.  BouV' 
going)  ,  enrichi  d'une  carte  de  l'Espagne  ,  de  plans  , 
de  vues  et  de  figures  en  taille-douce.  Paris, Regnaud, 
1788,  3  vol.  in-8". 

—  Le  même,  deuxième  édition,  considérable- 
ment augmentée.  Paris  ,  1797,  5  vol.  in-8'*. 

Lie  même  ,  sous  le  litre  snivani  : 

Tablf.au  de  l'Espagne  moderne  ,  par  J.  F.  Bour- 
going  ,  envoyé  extraordinaire  de  la  Fiépublique  fran- 
çaise en  Suède  ,  ci  devant  ministre  ph'nipotenliaire 
à  la  cour  de  Madrid  ,  associé  correspondant  de 
l'Institut  national.  Troisième  édiiiou  ,  corrigée  et 


EUROPE.      VOYAGES  EN  ESPAGNE.  4^7 

considérablement    augmentée.     Paris  ,    Levrault  , 
an  XI  —  i8o3,  5  vol.  in-8°. 

—  Atlas  de  ce  Voyage.  Ihid.  in-4''. 

—  Le  même,  traduit  en  anglais.  Londres ,  1789,' 
S  vol.  in-S". 

—  Le  même  ,  traduit  en  allemand  par  Cp.  Alb.' 
Kaiser.  Jena  ,  1789-1790,  2.  vol.  in-8^. 

Tjes  planches  de  l'atlas  de  la  nouvelle  édition  du  Voyage  original, 
sont  d'une  exécution  très  -  inférieure  à  celle  «les  planches  de  la 
première  édition  qu'elles  réjiètent;  mais  quelque  médiocrement 
exécuté  qu'il  soit  ,  il  contient  de  nouvelles  planches  qui  ne  se 
trouvent  pas  dans  les  deux  premières  éditions.  Quant  à  celte  troi- 
sième édition  ,  annoncée  sans  doute  par  erreur ,  sur  le  frontispice, 
comme  considérablement  augmentée  ,  elle  ne  contient  rien  qui 
ne  se  trouve  dans  l'édition  de  1777  ,  ainsi  que  l'éditeur  lui-mèm» 
a  eu  soin  d'en  prévenir  dans  l'avertissement  placé  à  la  tête  de  celt 
troisième  édition. 

De  ious  les  ouvrages  qui  ont  paru  sur  l'Espagne,  celui-ci 
est  le  plus  satisfaisant  :  l'auteur  ne  paroît  pas  avoir  visité 
la  Catalogne,  et  regrette  amètement  d'avoir  été  forcé  par 
les  circonstances ,  de  négliger  la  province  de  Grenade. 
Dans  l'extrait  que  je  vais  donner  de  ce  Tableau  de  l'Es- 
pagne ,  je  m'écarterai  de  la  marche  qu'a  suivie  l'auteur. 
Dans  ses  descriptions  ,  il  a  souvent  mêlé  des  objels  d© 
nature  à  former  des  tableaux  détachés,  ce  qui  ne  répond 
pas  tout-à-fait  au  titre  que  définitivement  il  a  donné  à  sou 
ouvrage ,  qu'il  représente  plutôt  comme  un  tableau  que 
comme  une  relation  proprement  dite.  Je  ne  m'attacherai 
donc  d'abord  qu'à  la  partie  purement  descriptive  des  loca- 
lités :  je  réunirai  ensuite  sous  autant  de  chefs ,  les  observa- 
tions disséminées  dans  tout  son  ouvrage,  sur  l'état  phy- 
sique, industriel,  commercial,  politique  et  ecclésiastique 
de  l'Espagne  :  j'y  ferai  succéder  l'apperçu  de  ses  finances 
de  son  état  militaire  et  de  sa  marine  ;  il  sera  suivi  de  celui 
de  l'état  des  sciences,  de  la  littérature,  des  beaux-arts  ea 
Espagne;  et  je  terminerai  cet  extrait  par  celui  des  observa- 

III.  DU 
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lions  de  l'auteur  sur  leà  théîilres  ,  les  combats  de  taureaux, 
et  le  caractère,  les  mœurs,  les  usages  de  la  nation  espa- 
gnole. 

Après  avoir  traversé  la  rivière  de  ^/t/asîoa ,  qui  forme 
la  limite  de  la  France  et  de  l'Espagne,  l'auteur  du  Tableau 
se  trouve  transporté  dans  la  Bisca5'e.  Les  chemins  de  celle 
province,  à  la  dillérence  de  ceux  que  l'on  Ironve  en  Fiance 
par-delà  les  Pyrénées,  peuvent  élre  comptés  parmi  le» 
plus  beaux  de  l'Europe,  malgré  les  difficultés  qu'opposoit 
la  nature  du  pays  à  leur  perfection.  La  partie  de  la  Bis- 
caye qui  touche  immédiatement  aux  Pyrénées,  semble 
être  une  prolongation  de  ces  montagnes.  Pour  y  tracer 
une  route,  il  y  avoit  des  descentes  rapides  à  adoucir,  des 
précipices  à  éviter,  des  croupes  escarpées  à  tourner  avec 
adresse.  Les  trois  pays  qui  composent  la  Biscaye,  et  qui 
forment  trois  étals  distincts,  ont  léuni  leurs  efTorts  pour 
surmonter  ces  difficultés ,  et  y  ont  réussi  avec  les  seules 
ressources  que  leur  ont  fournies  l'industrie  des  habitan» 
et  la  portion  de  liberté  dont  ils  jouissent  :  elles  suppléent, 
chez  les  Biscayens  ,  à  la  fertilité  du  sol.  Ahehi,  l'un  de  ces 
trois  pays ,  est  le  seul  qui  produise  des  grains  ;  il  en  fournit 
les  deux  autres.  Malgré  la  médiocrité  du  terroir  en  géné- 
ral,la  Biscaye  offre  de  rians  coteaux  ,  et  une  culture  animée 
dans  sa  vallée. 

Pendant  les  trente  lieues  qu'on  parcourt  depuis  la  B'i- 
dassoa  jusqu'à  Vittoria ,  qui  est  la  limite  de  la  province, 
on  apperçoit  à  chaque  instant  un  village  ou  un  hameau. 
Le  peuple  a  cette  gaieté  et  ces  moeurs  hospitalières  qui  dis- 
tinguent comjnunément  un  peuple  libre.  Sa  constitution 
lui  donnoit  jadis  tous  les  privilèges  de  la  liberté;  lesatleinle» 
qu'on  y  a  portées,  lui  en  ont  laissé  au  moins  les  formes, 
qui  paroissent  suffire  à  son  bonheur.  Lorsque  le  roi  a 
besoin  de  soldats  pour  ses  troupes,  ou  de  matelots  pour  ses 
flottes  ,  il  en  instruit  la  province  ,  qui  avise  aux  moyens 
les  moins  vexaloires  de  lui  fournir  son  contingent.  Les 
impôts  qu'elle  paye,  sont  une  espèce  de  don  gratuit  {doiia- 
tiva)  qu'on  lui  demande  rarement,  et  qui  ne  seroit  pa* 
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accordé  ,  s'il  n'étoit  modique  :  les  Elats  en  font  eux-mêmes 
la  réparlilion  ,  d'après  un  cadastre  qui  éprouve  de  fré- 
quentes modifications. 

L'industrie  des  Biscayens,  avec  le  secours  d'une  instruc- 
tion puisée  dans  des  leçons  publiques,  dans  des  voyai^es 
entrepris  au  même  effet,  dans  des  correspondances  chez 
l'étranger,  s'eNerce  singulièrement  sur  l'exploitation  et  la 
fabrication  du  fer,  principale  production  de  la  province. 
JBilbao ,  sa  capitale,  qui  n'a  pas  pins  de  treize  à  quatorze 
mille  babitans,  étoit  renommée  pour  ses  tanneries;  mais 
elles  sont  tombées  depuis  que  les  cuirs  de  l'Amérique  espa- 
gnole nepeuvent  plus  aboutir  dans  son  port  sans  payer  de 
très-gros  droits.  Elle  se  dédommage  de  cette  perte  par  son 
commerce,  qui  est  immense.  Il  occupe  deux  cents  mai- 
sons, et  consiste  en  toutes  sortes  de  marchandises,  mais 
principalement  en  laines  ,  que  presque  toute  l'Espagnô 
embarque  à  Bilbao  pour  les  envois  du  dehors.  La  jalousie 
propre  à  la  liberté,  rend  le  séjour  de  Bilbao  et  de  toute  la 
Biscaye  en  général ,  assez  désagréable  pour  les  étrangers. 

D'antres  ports  que  celui  de  Bilbao, >nais  principalement 
celui  du  Passage ,  l'un  des  pins  vastes,  etpeul-êlre  le  plus 
sûr  qu'il  y  ait  en  Europe,  concourent  encore  à  la  prospé- 
rité de  la  Biscaye. 

De  Vittoria ,  l'on  s'avance  dans  la  Vieille-Castille,  l'un 
des  pays  les  plus  arides  et  les  plus  nus  qu'il  y  ait  en  Europe. 
En  1792  ,  l'auteur  du  Tableau  y  remarqua  quelques  chan- 
gemens  heureux  ,  tels  que  des  plantations  de  vergers  et  des 
jardins.  Burgos ,  sa  capitale,  autiefois  opulente,  indus- 
trieuse, commerçante,  n'oflre  plus  aujourd'hui  que  l'imatre 
cle  la  pauvreté,  de  la  fainéantise  et  de  la  dépopulation  : 
on  n'y  compte  pas  plus  de  dix  mille  âmes  :  son  seul  objet 
d'industrie  ,  est  de  servir  de  passage  aux  laines  qui  doivent 
«'embarquer  à  la  côte  septentrionale.  La  magnificence  de 
sa  cathédrale,  chef-d'œuvre  d'élégance  dans  le  genre 
gothique,  contrasie  d'une  manière  th'^qiianle  ,  avec  les 
masures- qui  l'entourent.  Les  environs  de  Burgos  ,  em- 
bellis par  des  avenues  et  des  promenades ,  sont  fertilisés 
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d'ailleui-s  par  le  cours  de  VAlarçon,  qui  arrose  de  vastes 
prairies,  et  qui  porte  trois  beaux  ponis  de  pierre  dan» 
l'espace  d'une  demi-lieue.  Celte  rivière  baigne  un  riche 
inunastère  de  filles,  qui  jouit  de  grands  privilèges;  et  un 
hôpital  royal,  remarquable  par  son  extrêiue  propreté  et 
la  salubrité  qui  y  règne. 

L'exemple  du  roi ,  des  princes  de  la  maison  royale  et  de 
•j)lusieurs  grands  d'Espagne,  a  encouragé  quelques  plan- 
talions,  si  nécessaires  dans  une  contrée  ,  l'une  des  plu» 
froides  de  l'Espagne  ,  et  la  plus  dénuée  de  bois  :  cela  est 
remarquable  sur-tout  aux  environs  de  Valladolid.  Cette 
ville,  l'une  des  plus  considérables  de  l'Espagne,  le  siège 
de  plusieurs  grands  établissemens  du  temps  de  Charles- 
Quint  ,  et  qui  comptoit  alors  cent  raille  habitans  ,  en  con- 
tient à  peine  aujoui'd'hui  vingt  mille.  De  toute  son  ancienne 
industrie,  elle  n'a  conservé  que  quelques  médiocres  fabri- 
ques; et  son  anlique  magnificence  se  réduit  à  un  nombre 
prodigieux  d'édifices  sacrés.  Lorsque  l'auleur  du  Tableau 
la  visita,  on  cherchoil  à  la  tirer  de  celte  espèce  d'engour- 
dissement :  on  y  avoit  établi  une  école  de  dessin  et  une 
chaire  de  ma  thématiques  :  plusieurs  de  ses  quartiers  ve- 
noienl  d'être  embellis  par  des  mesures  de  police  ,  et  ses 
environs,  par  des  promenades  et  des  plantations  de  mû- 
riers. 

0/mef/o  ,  ville  autrefois  très-forte  de  la  Vieille-Castille, 
et  qui  conserve  encore  une  épaisse  enceinte  de  murailles 
de  trois -quarts  de  lieue,  n'annonce  dans  son  intérieur 
qu'une  ville  ruinée  ,  sans  population  et  sans  industrie. 
Aucune  autre  n'a  plus  frappé  l'auteur  du  Tableau  par  ses 
symptômes  de  misère  et  de  dégi'adation.  L'intervalle  de 
onze  lieues  qui  la  sépare  de  Ségovie,  est  peut-être  la  partie 
la  plus  pauvre  et  la  plus  dépeuplée  de  toute  l'Espagne. 

Ségovie,  jadis  fameuse  à  plus  d'un  litre,  est  encore, 
malgré  sa  dépopulation  et  sa  saleté,  digne  de  rallenliou 
du  voyageur  ,  par  sa  cathédrale ,  son  château  ,  appelé 
YAlcazar ,  ol  son  aqueduc. 

Le  vaisseau  de  la  caLlxédrale ,  trcs-vaslc  et  d'un©  majes- 
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tueuse  simplicité,  offre  un  heureux  mélange  du  goût 
gothique  et  de  celui  des  Arabes. 

L'Alcazar,  jadis  liabilé  par  les  rois  golhs,  est  un  édifice 
très-bien  conservé  :  il  avoit  long-temps  servi  de  prison  aux 
corsairt-s  barbaresques ,  qu'on  y  occupoit  à  divers  travaux 
en  les  traitant  avec  humanité  :  on  y  a  établi  récemment 
une  école  militaire  pour  les  jeunes  gentilshommes  qui  se 
destinent  à  l'artillerie. 

L'aqueduc  est  un  des  ouvrages  des  Romains  le  plus  éton- 
nant. Sur  deux  rangs  d'arcades,  il  réunit  deux  collines 
séparées  par  une  profonde  vallée  :  dans  sa  partie  la, plus 
élevée  ,  on  croit  voir  un  pont  jeté  sur  un  abîme. 

En  s'avançanl  de  la  Vieille- Castille  vers  la  province  de 
Léon,  l'on  rencontre  les  villes  de  Medina-Rio-Seio  et  de 
Medina-del-Campo,  La  pi-eniièie,  jadis  célèbre  par  ses 
fabriques,  est  réduite,  d'une  population  de  trente  mille 
âmes,  à  celle  de  quatorze  cents  feux  :  l'autre,  autrefois  la 
résidence  de  plusieurs  monarques,  le  théâtre  d'un  grand 
commerce  ,  et  peuplée  de  cinquante  à  soixante  mille  âmes, 
ne  contient  à  présent  que  mille  feux.  Ainsi,  dit  l'auteur 
du  Tableau,  ce  que  le  ravage  des  siècles  accumulés  et  des 
gi^rres  a  opéré  sur  les  villes  de  Persepolis,  de  Palmyre, 
et  de  quelques  autres  villes  célèbres  ,  deux  siècles  d'incurie 
et  de  mauvaise  administration  ,  l'ont  amené  poui-  les  deux 
villes  de  Médina  et  tant  d'autres  cités  de  l'Espagne. 

On  peut  en  dire  autant  de  Léon,  capitale  de  l'ancien 
royaume  de  ce  nom  ,  qui  n'a  plus  qu'une  population  de 
quinze  cents  feux. 

La  province  de  Léon,  aujourd'hui,  est  l'une  des  plus 
désertes  et  des  plus  arides  de  l'Espagne  :  il  faut  en  excepter 
les  environs  de  sa  capitale ,  embellis  par  des  plantations  ; 
et  ceux  de  Peneranda ,  jolie  petite  ville  d'environ  mille 
feux. 

Salamanque ,  qui  n'occupe  que  le  second  rang  dans  la 
province  de  Léon ,  est  bien  supérieure  à  sa  capitale  :  elle 
doit  cette  supériorité  à  la  réputation  de  son  ancienne  uni- 
versité, et  beaucoup  plus  encore  aux  quatre  grands  col- 
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léges  qu'elle  renferme  encore,  sur  sept  qui  portent  ce  nom 
en  E.si)Hgne.  Sa  population  est  de  deux  mille  huit  cents  feux. 
Avec  des  rues  étroites,  sales  et  mal  peuplées,  el'e  a  une 
grande  place,  remarquable  par  sa  propreté  et  la  régularité 
de  son  architecture.  Le  grand  nombre  d'églises  et  de  coii- 
vens  qu'elle  renferme,  et  la  richesse  de  son  clergé,  expli- 
quent assez  le  déclin  de  son  ancienne  splendeur. 

Lj^^rragon  coufiue  à  la  Vieille-Caslille.  Le  pays  de  cette 
province,  qui  forma  jadis,  avec  ses  annexes,  un  royaume 
assez  puissant,  est  en  général  montueux,  aride,  md  cul- 
tivé et  peu  peuplé.  Quelques  cantons  y  sont  favorisés  par 
]a  nature,  particulièrement  la  riche  vallée  qu'on  trouve 
au  midi  de  Calaiaiud ,]a.  seconde  ville  del'Arragon.  Quoi- 
qu'exlrêmement  déchue,  cette  ville  entretient  treize  savon- 
neries. On  ne  récolte  pourtant  pas  d'huile  dan**  ses  envi- 
rons. Elle  est  aus>i  le  centre  d'un  grand  commerce  du 
chanvre  que  produit  en  abondance  la  vallée  dont  je  viens 
de  parler,  et  qui  s'emploie  en  cordages  pour  la  marine 
royale. 

La  capitale  de  l'Arragon  ,  Sa/ra gosse ,  qui  figuroit  avec 
éclat  lorsque  l'Arragon  avoit  ses  rois  particuliers,  et  qui  ne 
conserve  de  son  ancienne  magnificence,  que  ses  dei%c 
vastes  cathédrales  ,  est  réduite  à  une  population  d'enviroa 
quarante-deux  mille  arnes.  Depuis  long-iemps,  son  indus- 
trie se  bornoit  à  quelques  fabriques  de  draps ,  pour  l'ha- 
billement de  plusieurs  régimens  ;  mais  lorsque  M.  Bour- 
going  y  passa,  elle  se  réveilloit  sensiblement  de  son  long 
engourdissenienl  ;  et  l'on  venoit  tout  récemment  d'y  for- 
mer, grâce  au  patriotisme  et  au  zèle  de  Dom  l-*igiuttelli , 
un  établissement  sous  le  nom  de  Casa  de  la  Misera ordia  , 
où  les  jeunes  gens  des  deux  sexes  qui  étoient  sans  travail 
ci  sans  ressource,  trouvoient  de  Toccupalion  et  la  sub- 
.slslance.  Une  université  et  une  académie  des  beaux-arts  , 
.iisqu'alors  insignifiantes  ,   paroissoient  prendre   un    peu 

j)lus  d'essor.    Sarragosse   partage  avec  Tolède   Tavaniag* 
d'avoir  ouvert  un  asyle  à  l'humanité  soullrante,  sous  le 

nom  de  Maison  des  fou«. 
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Tolède,  autrefois  la  c.ipitale  du  royaume  de  Casiille, 
n'est  aujourd  liui  que  la  seconde  ville  de  la  Nouvelle-Cas- 
tille.  Ses  rues  désertes,  élroiles  et  loitueuses,  l'absence 
presque  absolue  de  l'aisance  et  de  l'industrie,  ne  répon- 
dent guère  à  sou  ancienne  splendeur.  Depuis  quelque 
temps,  ses  habitans,  dont  toute  l'industrie  se  réduisoit 
à  des  recherches  de  mollesse ,  se  réveillent  de  leur  léthargie 
par  les  soins  actifs  de  leur  archevêque,  qui  consacre  un 
superflu ,  devenu  immense  par  la  circonscription  de  ses 
besoins,  comme  le  sont  les  re%'enus  de  son  archevêché,  à 
ranimer  l'industrie  et  à  décorer  la  ville.  On  lui  doit  la 
léparation  de  l'Alcazrir,  rétablissement  de  plusieurs  mé- 
tiers en  soierie  ,  et  un  établissement  pour  les  femmes  indi- 
genles  et  pour  les  vieillards.  On  doit  aussi  à  deux  de  ses 
prédécesseurs,  un  très-bel  hôpital  pour  les  enfans-trouvés; 
et  un  autre  hôpital,  dont  l'édifice  se  fait  admirer  par  la 
beauté  et  la  sagesse  de  ses  proportions.  Plusieurs  autres  fon- 
dations philanthropiques  et  jjieuses ,  telles  qu'une  maison 
des  fous,  signalent  le  zèle  de  ces  prélats.  La  cathédrale  de 
Tolède,  édifiée  sur  les  ruines  d'une  mosquée,  est  l'un  des 
monumens  sacrés  les  plus  précieux  qu'il  y  ail  en  Europe. 
Toute  la  somptuosité  des  édifices  gothiques  y  est  déployée, 
et  plusieurs  de  ses  chapelles  sont  remarquables  par  la 
magnificence  des  tombeaux  qu'elles  renferment.  La  pein- 
ture étale  dans  cette  église,  ainsi  que  dans  un  vaste  cloîlre 
ibrraé  sur  les  plus  belles  proportions,  une  foule  de  chefs- 
d  œuvre. 

Après  avoir  passé  le  Mançanar'<z  sur  un  pont  qui  ne 
mérite  ni  éloge  ni  critique  (i),  on  arrive  par  une  belle 
loute  plantée  d'arbres,  à  JVladrid  ,  la  capitale  de  toute 
l'Espagne,  qui  n'étoit  aulx'efois  qu'un  bourg  appartenant 


(i)  On  adil  assez  plaisamment ,  mais  Si;usbeau< oup  de  réflexion  , 
qu'à  ce  beau  pont ,  il  ne  nianqitoit  qu'une  rivière ,  parce  que  dan» 
l'été,  le  Mançanartz  est  pie  que  à  sec:  mai.s  Silhouette  a  observé 
le  premier  ,el  M.  Bourguiug  l'observe  aussi ,  que  la  fonle  subite  des 
neiges  iiccumulées  sur  les   xnuuUgues ,   et  quelquefois  auski  deir 


\ 
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aux  archevêques  de  Tolède.  La  porte  de  San-Vlcenta  ^ 
par  laquelle  on  entre,  est  moderne  et  d'un  bon  goût.  Ce 
n'est  que  péniblement  qu'on  monte  an  palais  neuf,  qui , 
isv^lé  sur  ww^  éminence,  sans  terrasse,  sans  parc,  sans 
jardin ,  a  de  loin  l'apparence  d'une  citadelle.  On  en  prend 
une  autre  idée  lorsqu'on  le  voit  de  près.  Sa  forme  est 
carrée  :  autour  de  sa  cour  intérieure ,  régnent  de  larges 
portiques.  Les  bureaux  et  les  logemens  des  principales 
personnes  attachées  àla  Cour, occupent  le  rez-de-chaussée. 
C'est  jîar  un  bel  escalier  de  marbre,  dont  la  cage  est  fort 
décorée,  qu'on  parvient  aux  appartemens  du  roi,  qui  ont 
les  plus  magnifiques  dimensions,  et  qui  sont  ornés  de  belles 
peintures  des  maîtres  de  toutes  les  écoles,  dont  M  Bour- 
going  a  fait  en  partie  l'énumération. 

Dans  les  \?ixàÀ\\%àQ.  Buen- Retira  ^  palais  situé  aussi  sur 
une  éminence  à  l'autre  extrémité  de  Madrid,  et  qui  fut  la 
résidence  des  rois  de  la  maison  de  Bourbon  jusqu'à  l'achè- 
vement du  palais  neuf,  sont  une  manufacture  de  porce- 
laine et  une  fabrique  d'ouvi'uges  de  marqueterie  ,  dont 
l'entrée,  du  temps  de  M.  Bou?-going,  étoit  interdite  à  tout 
le  monde.  Le  théâtre  de  Buen-Retii'o ,  dont  la  salle  est 
petite  et  élégante ,  mais  le  théâtre  fort  vaste  et  s'ouvrant 
âur  les  jardins  d'une  manière  assez  favorable  à  la  magie 
ihéâlrale ,  est  encore  parfaitement  conservé ,  mais  n'est 
plus  d'usage. 

Ce  palais ,  aujourd'hui  abandonné ,  domine  sur  le 
J*ardo ,  qu'en  l'aplanissant,  en  le  plantant  d'arbres,  en 
éclairant  ses  avenues,  en  pourvoyant  à  son  arrosement, 
en  l'ornant  de  statues  et  de  fontaines,  Charles  m  a  rendu 
l'une  des  plus  belles  promenades  de  l'Europe.  On  s'y  pro- 
mène en  voilure  et  à  pied  :  M.  Bourgoii>g  y  a  vu  défiler 

pluies  aboiidanles  qui  cliarient  des  sables,  grosskssenl  lellemeiit 
les  petites  rivières,  dont  le  lit  est  j)eu  profond,  qu'on  a  été  obli^â 
de  donner  en  même  temps,  et  beaucoup  de  solidité  aux  ponts, 
pour  arièler  l'ijipéluo.silé  des  crues,  et  biauroiip  de  lou{;ueur, 
pour  que  l'étcuduc  du  dcbordcmeul  ue  les  reudc  pas  iusullisaiis» 
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jusqu'à  qualre  à  cinq  cents  carrosses  dans  le  plus  grand 
ordre. 

Outre  le  palais  neuf,  on  peut  citer  comme  de  beaux 
édifices  la  porte  à'Alcala ,  celle  de  San-Kianta  ,  dont  j'ai 
déjà  parlé,  le  bâtiment  de  la  douane,  celui  de  la  poste,  et 
sur-tout  un  bâtiment  magnitique  placé  le  long  du  Pardo, 
et  destiné  à  servir  de  Muséum.  Ce  sont  là  les  seuls  édifices 
remarquables.  Du  reste,  la  ville  de  Madrid  es't  en  général 
bien  j^ercée  ;  ses  rues,  sans  être  tirées  au  cordeau,  sont 
pour  la  plupart  larges  et  peu  tortueuses.  La  rareté  des 
pluies  et  les  soins  de  la  police  moderne,  en  font  xine  des 
villes  les  plus  propres  de  l'Europe  ;  mais  hormis  le  Prado 
et  ses  environs,  on  ne  peut  citer  aucun  beau  quartier.  La 
Plaza  Major  que  les  Espagnols  exaltent,  n'a  de  remai'- 
quable  qu'un  assez  bel  édifice,  où  l'Académie  d'histoire 
tient  ses  séances.  Les  maisons  dont  elle  est  entourée,  et 
sous  lesquelles  règnentde  longues  arcades,  sont  uniformes, 
mais  sans  décoration.  Un  incendie  avoit  réduit  en  cendres 
l'une  de  ses  façades,  qui  n'a  pas  été  reconstruite.  C'est  sur 
cette  place  que  se  célébroient  autrefois  les  auto-da-fé  dans 
tout  leur  elfrayant  appareil  :  elle  est  encore  aujourd'hui 
le  théâtre  des  combats  de  taureaux  qui  se  donnent  lors  des 
fêtes  de  la  Cour  :  on  l'illumine  dans  les  solemnilés  publi- 
ques ,  et  elle  forme  alors  un  beau  coup-d'œil.  On  débite 
sur  cette  place  la  plupart  des  comestibles  et  des  marchan- 
dises de  tout  genre  :  il  en  résulte  qu'elle  est  obstruée  par 
des  échopes  qui  la  défigurent.  Un  dénombrement  assez 
récent  ne  portoit  la  population  de  Madrid  qu'à  cent  trente 
et  un  mille  habitans  ,  sans  y  comprendre,  à  la  vérité,  les 
soldats  de  la  garnison  ^  les  malades  des  dilFérens  hôpitaux, 
et  les  enfans-lrouvés.  M.  Bonrgoing  évalue  le  total  de 
cette  population  ,  à  près  de  cent  quatre-vingt  mille  aixies. 
Il  s'accorde  avec  M.  Peyron  sur  les  églises  de  Madrid, 
en  observant ,  comme  lui,  qu'elles  sont  beaucoup  moins 
remarquables  par  leur  architecture,  qui  dans  quelques- 
unes  seulement  a  quelques  beaulés ,  que  par  les  excellentes 
peintures  qui  les  décorent, par  plusieurs  beaux  mausolées 
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qu'on  y  trouve,  et  par  la  ricliesse  extraordinaire  de  tout 
ce  qui  est  à  l'usage  du  ciille.  Madrid  se  dislingue  sur-tout 
par  des  ninnuniens  de  bienfaisance,  tels  que  deux  con- 
fréiies  dont  les  fonds  sont  consacrés  à  secourir  les  mallieu- 
reuXjUn  mont  <Ie-pié(é  qui  fait  des  avances  aux  nécessi- 
teux, une  niiiisoii  d'enfans-trouvés,  et  sur-tout  trois  hôpi- 
taux qui,  année  commune,  reçoivent  dix-neuf  à  vingt 
mille  nialades. 

Les  bords  charmans  çle  la  petite  rivière  de  VErema, 
encaissée  enfre  des  piles  de  rochers  pittoresques,  et  dont 
les  eaux  limpides  tour  à  tour  coulent  avec  fracas  sur  des 
écueils  ,  se  précij^ilent  en  cascades  naturelles,  formant  de 
petits  bassins  tranquilles,  n'annoncent  guère  les  beautés 
sévères  de  l'Escuri^d. 

Ce  fameux  monastère  ,  fondé  ,  comme  on  sait  ,  par 
Philippe  II,  en  exécution  du  vœu  qu'il  avoit  fait  le  jour 
de  Saint-Laurent ,  où  se  livra  la  sanglante  bataille  de  Saint- 
Quentin  ,  est  situé  sur  le  revers  d'une  montagne  escarpée 
et  aride.  En  le  dédiant  à  Saint- Laurent ,  le  superstitieux 
et  sombre  monarque  lui  donna  la  forme  bizarre  d'un 
gril ,  instrument,  dit-on,  du  supplice  qu'on  fil  souflVir  à 
ce  saint.  Celle  forme  bizarre  a  nui  au  développement  qui' 
auroit  fait  voir  la  vaste  étendue  de  l'édiGce.  La  masse  du 
hàtiment  est  imposante,  sans  avoir  rieu  de  magnifique. 
La  seule  façade  de  l'occident  a  un  beau  poilail  d'ordre 
dorique  (i). 

Lorsque  la  Cour  n'est  pas  à  l'Escurial,  ce  n'est,  dit 
M.  Bourgoing,  qu'un  vasle  couvent  où  ,  sous  l'inspection 
d'un  prieur  ,  habitent  deux  cents  Hiéronomilains.  A  l'ar- 
rivée de  la  Cour,  il  se  transforme  en  palais.  Les  moines 
alors  sont  relégués  dans  les  façades  de  l'ouest  et  du  midi , 

(i)  Celle  entrée  principale  ue  s'ouvre  pour  les  rois  d'Espagiiu 
el  Its  prince:,  de  leur  maison,  <|uo  dans  doux  occasions  solein- 
iiel]e.<t  ;  la  première  fois  ,  lor.squ'après  leur  naissance ,  ils  sont 
jionos  k  l'Escurial;  el  la  seconde,  lorsqu'on  va  y  déposer  Icui* 
cendres. 
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«t  les  principales  cellules  deviennent  les  habitations  de  la 
famille  royale  et  des  personnes  des  deux  sexes  qui  forment 
sa  suite;  le  roi  lui-même  a  la  sienne  dans  l'espace  resserre 
de  l'édifice  figuré  en  nianclie  de  gril. 

Les  deux  églises,  savoir  l'extérieure  et  la  souterraine, 
où  est  la  sépulture  des  rois  et  des  princes  de  la  maison 
royale,  sont  décorées  avec  profusion  des  peintures  des 
plus  célèbres  artistes  de  toutes  les  écoles.  L'architecture 
en  est  simple,  mais  majestueuse.  Les  mausolées  de  Charles- 
Quint  et  de  Philippe  n  ,  tous  deux  d'une  belle  exécution  , 
ont  tout-à-la-f'ois  quelque  chose  de  lugubre  et  de  pompeux. 
Les  sacristies  renferment  tout  ce  que  la  magnificence  reli- 
gieuse a  pu  imaginer  en  orneniens  sacerdotaux  ,  vases 
sacrés  et  autres  objets  relatifs  à  l'usage  du  culte. 

Le  jardin  de  l'Escurial  n'est  ni  grand,  ni  décoré,  ni  • 
même  cultivé  avec  soin,  et  la  situation  de  ce  monaslere- 
palais  rend  les  promenades  de  ses  environs  très-pénibles. 
On  s'égare  pourtant  avec  plaisir  dans  son  vallon,  dont  le 
terrein  inégal  offre  à  chaque  instant  de  nouveaux  points 
de  vue,  et  favorise  la  pente  rapide  de  plusieurs  ruisseaux 
qui  serpentent  à  travers  les  taillis. 

Pour  arriver  de  Madrid  à  Saint-  lldpphonse ,  la  plu» 
somptueuse  maison  de  plaisance  des  rois  d'Espagne,  on 
traverse  à  son  approche  la  campagne  la  plus  aride.  C'est 
dans  cet  horizon  vaste  et  nu  que  sont  répandues  des 
fabriques  Je  diftérens  genres,  des  papeteries,  une  manu- 
facture de  draps,  une  de  glaces.  De  loin  en  loin  l'on 
apperçoit,  à  la  vérité  ,  quelques  champs  cultivés  et  quel- 
ques prairies,  mais  il  n'en  résulte  qu'un  ensemble  triste 
et  pauvre  ,  dont  il  faut  accuser  d'abord  la  nature  du  ter- 
rein ,  la  ceinture  des  montagnes  environnantes,  le  défaut 
de  chemins  ,  de  canaux,  de  rivières  navigables  ,  et  sur-tout 
les  nombreux  troupeaux  de  cerfs  et  de  daims  qui  sont 
paisiblement  établis  dans  une  assez  vaste  étendue  de  terri- 
toire. Aux  approches  de  Saint  -  lldephonse,  le  paysage 
devient  plus  riant.  Lorsqu'on  pf  ut  écarter  l'idée  aflligeanle 
des  dégâts  que  font  ces  animaux  dévastateurs,  alors  on  n» 
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les  voit  pas  sans  plaisir  errer  par  troupeaux  dans  les  taillis, 
ou  bondir  sur  les  coteaux. 

Le  château  ,  précédé  d'une  vaste  cour  ceinte  d'une 
magnnlque  grille  ,  ollVe  une  image  imparfaite  de  celui  de 
Versailles,  avec  lequel  il  a  encore  celte  conformité  frap- 
pante ,  que  sa  façade  du  côté  de  la  cour  n'a  rien  de 
magnifique,  et  que  celle  du  côté  des  jardins,  décoiée  de 
Tordre  corinthien,  sans  avoir  la  même  étendue  que  celle 
de  Versailles ,  n'est  pas  sans  majesté. 

Des  montagnes  qui  environnent  Saint  -  Ildephonse  , 
coident  des  ruisseaux  qui  fournissent  abondaniment  des 
eaux  à  ses  réservoirs.  En  même  temps  qu'elles  vivifient  les 
plantations  des  jardins,  elles  alimentent  ses  nombreuses 
fontaines ,  où  Philippe  v  a  répété  les  merveilles  hydrau- 
liques de  Versailles,  en  y  ajoutant  une  superbe  cascade 
qui  manque  dans  ce  dernier  lieu.  La  profusion  des  eaux 
est  étonnante  à  Saint-Ildephonse,  et  leur  limpidité  est  un 
avantage  particulier  à  ce  beau  lieu  (1).  L'inégalité  du  ter- 
rein  y  ménage  à  chaque  pas  les  points  de  vue  les  plus 
variés.  Le  clocher  de  la  cathédrale  de  Ségovie,  distante  de 
dix  lieues  ,  en  forme  un  (2). 

La  création  de  Sainl-Ildeplionse  coula  à  Philippe  v 
quarante-cinq  millions  de  i^iaslres  (environ  deux  cent  cin- 
quante millions  de  livres  tournois)  ;  et  c'est  précisément 
la  somme  dont  ce  prince  mourut  endetté.  On  ne  sera  pas 
étonné  de  l'énormité  de  cette  dépense,  lorsqu'on  saura 
que  l'emplacement  de  Sainl-lldejjhonse  étoit  une  croupe 
escarpée,  formée  d'une  masse  de  rochers;  qu'il  a  fallu  la 
fouiller,  l'ajîlanir,  creuser  dans  ses  flancs,  jjour  pro- 
curer des  ouvertures  à  tant  de  canaux  qui  y  charient  l'eau  , 
rapporter  par-tout  de  la  terre  végétale  sur  un  sol  stérile, 

(i)  Celle  limpidilé  ,  que  des  dépenses  énormes  n'oiil  j)a.s  pu  pro- 
curer aux  eaux  de  Versailles ,  la  nature  seule  l'a  donnée  à  Sainl- 
llde])honse. 

(j)  Ces  points  de  vue  sont  encore  un  avantage  fjue  Sainl-Ilde- 
plionse  a  sur  Versailles. 
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faire  jouer  la  mine  pour  frayer  un  passage  aux  racines  des 
arbres.  Ces  efforts  ont  élé  couronnés  du  succès  dans  les 
potagers  ,  les  vergers ,  les  parterres ,  où  toutes  les  plantes 
prospèrent  :  mais  les  arbres  destinés  à  percer  la  nue,  attes- 
tent déjà,  dit  l'auteur  du  Tableau  ,  l'insuffisance  de  l'ar 
qui  veut  lutter  contre  la  nature:  plusieurs  languissent  sur 
leurs  tiges  grêles  ;  tous  les  ans,  il  faut  recourir  à  la  jîoudre, 
pour  procurer  de  nouveaux  encaisseraens  à  ceux  qui  le» 
remplacent  :  ainsi  Saint-Ildephonse  rassemble  en  statues 
et  groupes  de  marbre,  en  eaux  abondantes  et  limpides, 
en  sites  pittoresques  ,  tout  ce  qu'on  peut  désirera  cet  égard 
dans  des  jardins  ,  excepté  ce  qui  en  fait  le  principal 
charme, excepté  d'épais  ombrages.  C'est  néanmoins  ici  que 
la  Cour  vient  tous  les  ans  braver  les  ardeui^s  de  la  canicule  : 
elle  s'y  rend  vers  la  fin  de  juillet,  et  n'en  repart  qu'au 
commencement  d'octobre.  La  situation  de  Saint -Ilde- 
phonse  ,et  l'abondance  des  eaux  qui  y  coulent,  en  rendent 
le  séjour  délicieux  en  élé,  malgré  la  langueur  des  planta- 
tions :  on  y  trouve  de  la  fraîcheur  dans  les  matinées ,  et 
d'agréables  soirées  dans  les  jours  les  plus  chauds. 

liCS  appartemensdu  palais  sont,  pour  ainsi  dire,  tapissés 
de  tableaux  des  plus  grands  maîtres  des  trois  écoles  :  on  en. 
voit  aussi  dans  la  galerie  placée  au  rez-de-chaussée ,  et 
qui  occupe  toute  la  façade  du  côté  des  jardins  ;  mais  ce  qui 
rend  sur-tout  cette  galerie  très-précieuse,  c'est  une  belle 
collection  d'antiques,  qui  firent  autrefois  partie  du  cabinet 
de  la  reine  Christine. 

Les  abords  à' Aranj uez ,  autre  maison  de  plaisance  des 
rois  d'Espagne,  sont  bien  diiïerens  de  ceux  de  Sainl-Ilde- 
phonse.  Le  chemin  de  Madrid  à  Aranjuez  est  l'un  des  plus 
beaux  et  des  mieux  entretenus  qu'il  y  ait  en  Europe.  Après 
l'avoir  parcouru  pendant  six  lieues,  on  descend  par  une 
rampe  taillée  en  spirale,  dans  une  charmante  vallée.  Le 
Xarama  coule  le  long  des  coteaux  qui  la  ferment  du  côté 
du  nord  ,et  on  le  passe  sur  un  très-beau  pont  de  pierres. 
Les  plaines  arides  de  la  Castille  ont  disparu  :  l'on  ne 
maicheplus  qu'à  l'ombre  de  grands  arbres,  au  bruit  des 
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Ottsrades  ,  au  murmure  des  ruisseaux  :  l'émail  des  prairies, 
la  variélé  des  couleurs  quélalenl  les  fleurs  des  parterres, 
la  végélation  la  plus  brillante,  annoncent  le  voisinage 
d'un  fleuve  qui  féconde  et  vivifie  tout  ;  c'est  le  Tage,  qui, 
du  côté  de  l'ept,  entre  dans  la  vallée,  y  serpente  pendant 
près  de  deux  lieues  ,  et  va  se  réunir  au  Xarama. 

Ce  délicieux  séjour  fut  habité  d'abord  par  Charles- 
Quint, qui  commen.ça  le  palais.  Ferdinand  vi  et  Charles  m 
y  ont  ajouté  chacun  une  aile.  Le  tout  forme  moins  une 
Labilalion  royale  qu'une  très-jolie  maison  de  plaisance, 
où  l'art  a  secondé  simplement  la  belle  nature.  Les  eaux 
semblent  y  couler  ou  y  jaillir  sans  efl'ort  :  la  hauteur  des 
arbres  et  leurs  troncs  énormes,  attestent  la  bonté  du  soi 
qui  les  nourrit  depuis  plusieurs  siècles. 

Le  marquis  de  Grimaldi  a  fait  du  village  d'Aranjuea 
xjne  espèce  de  ville  hollandaise.  De  larges  rues  tirées  an 
cordeau  sont  ombragées  de  deux  allées  d'arbres,  au  milieu 
desquels  coule  un  ruisseau. 

Les  environs  d'Aranjuez  ont  le  inèrae  charme  que  les 
jardins.  Tous  les  genres  de  plantations  y  sont  rassemblés. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  sur-tout  dans  ces  planta- 
tions, c'est  la  principale  des  allées,  qu'on  aj)|)t-IIe  la  Calh 
de  la  Reyna  :  eWe  forme  la  principale  prf)nienade  de  la 
Cour  pendant  près  d'une  demi  -  liene  ;  de  droite  et  d© 
gauche  elle  est  bordée  de  taillis  loufl'us,  où  bondissent, 
comme  à  Saint- lldephonse  ,  des  troupes  de  cerfs  et  de 
daims.  Une  sécurité  ,  triste  indice  du  respect  qu'on  v  porte 
aux  sangliers,  leur  a  fait  déposer  dans  ce  lieu  leur  férocité 
naturelle.  Si  quelque  chose  peut  faire  pardonner  la  mul- 
tiplication de  ces  animaux  voraces  ,  si  funestes  à  l'agri- 
cnllure,ou  en  balancer  du  moins  les  fàcht^ux  inconvé- 
niens  ,  c'est  l'heureuse  idée  qu'on  a  eue  d'acclimater  à 
Aranjut'Z  les  buffles  dTalie  ,  (|ui  rempîac-^nl  si  avanta- 
censément  les  lineufs  poiii-  les  travaux  dt^"  grande  rullure. 

Des  étrangers  qui  avoient  bf^anconp  voyag»'» .  ont  déclaré 
à  M.  Boiirgoing  qu'ils  ne  connoissoienf  ponil  en  Europe 
de  lieu  où  ils  aimassent  mieux  passée  le  printemps  qu'à 
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Aranjuez(i);  mais  aux  approches  de  la  canicule,  lors- 
qu'un air  brûlant  engou/Tié  dans  la  vallée,  se  charge  des 
exhalaisons  d'un  fleuve  devenu  bourbeux  et  paresseux 
dans  sa  marche  ,  e(  des  vapeurs  nilreuses  que  le  soleil  enlève 
aux  collines  ,  entre  lesquelles  coule  le  Tage  ,  alors  le 
séjour  d'Aranjuez  devient  pernicieux  ,  et  la  poj)ulalion  de 
ce  lieu  ,  qui-  s'élevoit  à  environ  dix  mille  âmes,  disparoît 
presque  enlièrement. 

La  roule  d'Aranjuez  jusqu'aux  fronlières  de  la  pro- 
vince de  Valence,  se  fait  d'abord  à  travers  un  pays  aussi 
mal  peuplé  qu'aride.  On  est  obligé  de  franchir  une  chaîne 
de  montagnes  escarpées ,  d'où  l'on  débouche  dans  une 
plaine  qui  fait  encore  partie  de  la  Nouvelle-Caslille  ,et  où 
la  bonté  du  sol  et  la  douceur  du  climat  concourent  à  faire 
prospérer  la  vigne,  le  lin,  les  pâturages,  et  sur-lout  les 
mûriers,  qui  alimentent  dans  la  petite  ville  de  Requena-, 
jusqu'à  neuf  cents  métiers  de  soie. 

L'entrée  de  la  province  de  Valence,  toute  hérissée  de 
rochers  ,  n'est  pas  propre  à  annoncer  la  fécondité  de  cette 
contrée.  Cependant  j1  n'échappe  pas  à  l'œil  de  l'observa- 
teur attentif,  que  de  droite  et  de  gauche  les  montagnes 
pelées  sont  cultivées  dans  les  endroits  même  les  plus  voisins 
de  leurs  sommets,  pour  peu  que  la  nature  du  sol  s'y  prête. 
Bientôt  les  environs  du  gros  bourg  de  Chiva  réalisent  les 
idées  séduisantes  qu'on  s'éloit  faites  du  territoire  de  Valence. 
On  voyage  entre  des  haies  vives  d'aloès  servant  d'enceinte 
à  des  vergers ,  à  des  pâturages ,  à  des  plants  d'oliviers  et  de 
mûriers  :  on  retrouve  ensuite  quelques  parties  de  terre  en 
friche  ,  qu'on  a  reconnu  n'être  susceptibles  d'aucune  cul- 
ture. Mais  à  une  lieue  de  Valence,  ce  n'est  plus  qu'une 
suite  non  interrompue  de  vergers  ,  de  partei'res  ,  de  petites 
maisons  de  plaisance ,  dont  la  simplicité  contraste  agréa- 
blement avec  le  luxe  de  la  nature. 

L'intérieur  de  la  ville  de  Valence  n'a  rien  de  bien  remar- 

(i)  La  nouvelle  Cour,  qui  préfère  Aranjuez  à  toutes  les  autre» 
résidences,  va  s'y  établir  dès  les  premiers  jours  de  janvier. 
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quable.  On  y  voit  peu  de  beaux  édifices,  si  ce  n'est  la 
bourse;  la  cathédrale  même  est  d'une  médiocre  architec- 
ture. Les  rues  sont  étroites  et  tortueuses  ,  mais  l'ensemble 
pluît  par  l'extrême  propreté  qui  y  rè-^ne.  L'indolence ,  et 
la  misère  qui  en  est  la  suile  ,  sont  inconnues  à  Valence. 
Ou're  quatre  mille  métiers  en  soie  qui  occupent  vingt 
mille  liabilans,  un  grand  nombre  d'autres  sont  employé» 
dans  les  fabriques  relatives  à  la  préparation  de  la  soie,  à 
celle  du  lin  ,  dont  on  fait  les  cables  ;  de  Tespart ,  avec  lequel 
on  fabrique  des  nattes  et  des  cordages;  de  l'aloès,  qui 
fournit  une  espèce  de  fil  dont  on  fait  les  rênes;  enfin  d'un© 
espèce  de  (erre  avec  laquelle  se  font  des  carreaux  de  faïence 
colorés.  Telles  sont  les  principales  manufaclures  qui  enri- 
chissent la  ville.  Les  campagnes  ne  le  sont  2)as  moins  par 
la  quantité  de  vins,  d'eaux-de-vie,  de  soude  de  différentes 
espèces,  de  riz  el  d'huile  qu'on  en  exporte. 

Ces  différentes  branches  de  commerce  concourent , 
avec  les  fabriques  de  soie  sur-tout,  à  entretenir  une  popu- 
lation de  quatre-vingt  dix  à  cent  mille  âmes  dans  Valence, 
qui  ne  paroit  pas  avoir  plus  d'une  lieue  de  tour.  Cette  dis- 
proportion s'explique  par  l'étranglement  des  rues  ,  le  peu 
de  lerrein  qu'emportent  les  places  publiques,  et  l'entasse- 
ment des  liabilans  les  uns  sur  les  autres,  comme  dans  toute» 
les  villes  fabricantes. 

Une  seule  chose  manquoit  à  la  prospérité  de  Valence  , 
c'étoit  un  bon  port.  Il  n'y  avoit  eu  long-lemps  qu'une  mau- 
raise  rade  vis-à-vis  du  village  de  Grao.  A  peine  les  petits 
bâtimens  pouvoient-ils  s'en  approcher  dans  la  dislance 
d'une  demi-lieue,  et  l'on  n'y  voyoit  presque  jamais  de 
vaisseaux  à  trois  mâts.  Depuis  huit  à  neuf  ans,  on  s'étoit 
occupé  de  procurer  un  port  à  Valence.  Un  habile  ingé- 
nieur espagnol  avoit  été  chargé  de  l'entreiirise  :  tout  sem- 
bloit  concourir  à  son  succès  ;  la  protection  du  nouveau 
capitaine-général  de  la  province,  les  contributions  volon- 
taires des  commerçans  et  des  fabricans  ,  une  avance  de 
cinq  millions  de  réaux  faite  par  la  banque  de  Saint-Charles, 
le  droit  dont  on  avoit  chargé  les  soies,  et  dont  le  produit 


t-.UROPE.    VOYAGES  EN  ESPAGNE^  4^5 

deVoit  faire  face  aux  fiais  de  l'enlrepiise,  enfin  divers 
autres  fonds  qu'on  y  avoit  consacrés  :  mais,  dit  l'auleur  du 
tableau,  dans  une  note,  les  hivers  détruisent  les  ouvrages 
de  la  belle  saison.  Les  vents  ramènent  sans  cesse  des  bancs 
de  sable  à  l'entrée  au  port,  et  il  est  bien  à  craindre  que  tant 
de  dépenses  aient  été  faites  en  pure  perle. 

L'une  des  plus  intéressantes  excursions  que  fit  hors  de 
Valence  M.  Bourgoing,  eut  pour  objet  de  visiter  la  ville 
de  Mwviecîro ,  bâtie  sur  l'emplacement  de  la  célèbre  ville 
de  Sagimte.  Les  châteaux,  les  tours  qui  dominent  Mur- 
viedro,  n'appartiennent  ni  aux  Saguntins,  ni  même  aux 
Romains.  L'ancienne  Sagunte ,  détruite  par  les  Romains 
en  haine  de  sa  vigoureuse  résistance,  fut  reconstruite  par 
eux  avec  beaucoup  de  magnificence.  Quelques  inscrip- 
tions puniques  qu'on  a  découvertes  avec  quelques  statues 
mutilées  ,  vers  le  bas  de  la  luontagri-e ,  sont  les  seuls  Vestiges 
delà  domination  des  Carihaginois  dans  celle  partie  de  l'Es- 
pagne. Celle  des  Romains  s'annonce  jiar  plusieurs  restes 
d'antiquités  :  tels  sont  ceux  d'un  temple  que  la  nouvelle 
Sagunte  avoit  dédié  à  Bacchus  :  on  en  a  conservé  le  pavé 
en  mosaïque,  ou  plutôt  on  en  a  recueilli  les  débris  dans 
la  bibliothèque  de  l'archevêché.  C'est  sur  les  fondemens  de 
l'ancien  cirque  que  reposent  les  murs  qui  servent  d'en- 
ceinle  à  une  longue  suite  de  vergers  ;  mais  des  monumens 
delà  nouvelle  Sagunte  ,^ien  n'est  si  bien  conservé  que  son 
théâtre  (i).Le  concierge  qui  y  a  son  habitation  ,  y  a  fait  an 
gré  de  ses  convenances  ,  plusieurs  changemens  en  dégra- 
dant ce  qui  gênoitses  distributions.  Pour  réveiller  sansdoute 
l'intérêt  que  les  habitans  de  Murviedro  dévoient  prendi'e 
à  la  conservation  de  ce  beau  monument  de  l'antiquité,  le 
corrégidor  y  avoit  fait  représenter  tout  récemment  un 
draine  espagnol. 

11  paroît  que  l'auteur  du  Tableau  visita  aussi  Alicante  , 
la  ville  la  plus  commerçante  de  l'Esjiagne  après  Cadix  et 

(i)    Dans   le  Voyage  de    Peyron  ,  l'on   liouve  une   exrellenle 
desciiptioti  de  ce  théâtre,  par  un  savant  Espagnol. 
ill.  Ee 
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Barcelone,  et  dont  le  territoire  produit,  outre  ses  vins  si 
renommés  en  Europe ,  des  eaux  de-vie  ,  des  amandes  ,  de 
l'anis  ,  du  safran  ,  de  la  sparterie,  du  sel ,  et  une  grande 
quantité  de  l'es^ièce  de  soude  qu'on  apjjelle  barilla. 

La  description  de  Valence,  par  M.  Fischer,  AonK  je  don- 
nerai la  notice,  s'étend  beaucoup  plus  sur  ces  deux  objets. 

En  quittant  Valence  pour  retourner  à  Madrid,  M.  Bour- 
going  traversa  la  province  de  la  Manche ,  qui  renferme  de 
très-vastes  plaines.  Il  en  est  qu'on  fertilise  avec  la  pratique 
des  arrosemens  ;  d'autres ,  sans  ce  secours,  doivent  tout  à 
une  bonne  culture.  Dans  la  plus  grande,  qui  n'a  pas 
moins  de  vingt  lieues,  on  en  parcourt  jusqu'à  trois  ou 
quatre,  sans  que  l'oeil  jjuisse  se  reposer  sur  une  habi- 
tation humaine.  La  culture  n'y  est  pas  brillante,  quoiqu'il 
ne  manque  à  ce  sol  que  d'être  moins  sec,  pour  devenir 
excellent.  Quelques  plantations  d'oliviers  clair-seraés  inter- 
rompent l'uniforme  aridité  de  cette  plaine.  On  apperçoit 
moins  de  vignes  dans  la  Manche,  qu'on  ne  s'y  attend  lors- 
qu'on est  instruit  de  la  grande  consommation  qui  se  fait 
en  Espagne  des  vins  de  cette  province,  d'une  excellente 
qualité  pour  l'usage  ordinaire. 

C'est  dans  une  des  campagnes  les  mieux  cultivées  de  la 
Manche  ,  que  Cervantes  a  placé  la  scène  des  exploits  et  des 
amours  de  Don  Quichotte.  M.  Bourgoing  y  vit  les  moulins 
célébrés  par  cet  admirable  écrivain  :  il  entrevit  le  cloclier 
de  Toboso,et  le  bois  où  Don  Quicliolte^llendoit  en  embus- 
cade l'entrevue  avec  Dulcinée  ;  mais  il  ne  put  j^as  engager 
son  voiturier  à  s'y  arrêter. 

En  suivant  la  roule  de  Madrid  à  Cadix  ,  on  s'approche 
de  la  Sierra-Morena.  Cette  roule  ,  l'une  des  plus  fréquen- 
tées du  royaume,  étoil  autrefois  l'ellroi  des  voyageurs.  On 
étoit  obligé  de  franchir,  presque  au  péril  de  sa  vie,  dans 
une  de  ses  parties  les  plus  escarpées,  la  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  a  donné  son  nom  à  la  contrée.  Un  ingénieur 
français,  choisi  par  le  ministère  espagnol,  a  substitué  à 
cette  roule  si  dailgereuse  ,  un  des  plus  beaux  chemins  qu'il 
y  ait  en  l'Europe  :  c'est  le  long  des  flancs   l'aboleux  dts 
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rochers,  qu'avec  de  longs  circuits,  et  en  appelant  à  son 
secoure  toutes  les  reasourcea  de  lart,  il  a  frayé  une  roule 
sur  laquelle  on  l'oule  sans  danger  comme  sans  iVayeur 
sur  le  bord  des  abîmes,  et  que  isans  eifori  on  atteint  Lle- 
rena ,  clief-lieu  des  plantations  de  la  Sierra-Morena.  La 
partie  du  pays  montueux  qui  porie  ce  nom,  et  que  tra- 
verse la  roule, avoit  éléaulrefns  habitée  et  ^uUivée;  mais 
insensiblement  elle s'étoit  couverte  de  bois,  et  étoit  devenue 
le  repaire  des  brigands  et  des  bêtes  féroces.  Le  gouverne- 
ment conçut  le  projet  de  la  défricher  et  de  la  peupler.  On 
en  confia  l'exécution  à  Don  Pabio  Oiavidè  ,  né  au  Pérou, 
que  ses  talens  avoient  porté  à  une  des  ])reraières  places  de 
l'administration.  Il  répondit  de  la  manière  la  plus  distin- 
guée aux  espérances  qu'a  voient  données  son  zèle  et  sa 
capacité  ;  mais  s'étant  attiré  la  haine  d'un  capucin  alle- 
mand ,  préfet  de*  nouvelles  Missions,  il  fut  dénoncé  à 
l'inquisition  ,  détenu  long-temps  dans  les  prisons,  et  con- 
damné, pour  quelques  propos  indisci'ets,  comme héréiique 
en  forme,  à  être  renfermé  pendant  huit  ans  dans  un  monas- 
tère à  vingt  lieues  de  Madrid ,  des  maisons  royales  et  de 
Seville.  La  même  sentence  confisquoit  ses  biens,  et  le 
déclaroit  incapable  de  posséder  aucunes  charges.  Echappé 
à  la  surveillance  de  ses  gardiens,  qui  véritablement  n'étoit 
2)as  fort  active,  il  jîassa  en  France,  où  il  a  vécu  paisible- 
ment sous  le  nom  de  comte  de  Lem^s  (i).  La  disgrâce  de 
Don  Oiavidè,  et  d'autres  causes  dont  M.  Bourgoing  fait 
rénuméralion  ,  ont  fait  très  -  sensiblement  déciioir  les 
colonies  de  Sierra-Morena. 

En  quittant  cette  intéressante  contrée,  M.  Bourgoing 
entre  dans  V Andalousie ,  la  plus  grande  province  d'Es- 

(i)  M.  Boiiiguiiig  nous  apprend  qu'après  avoir  passé  dans  de 
justes  angoisses  eu  France  le  ifcin[isà  jamais  mémorable  de  la  ier~ 
r«ur ,  qui  apprit  à  Don  Oiavidè  qu  il  y  avoit  sous  le  ciet  quelque 
chose  de  plus  redoulable  encore  que  l'iuquisilion ,  cet  ilhislre 
réfugié  a  obtenu  en  1798  la  permission  de  revoir  sa  patrie  et 
qu'api èi  avoir  reparu  à  Madrid,  il  s'est  retiré  d«ais  l'Andalousie. 
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pagne,  la  plus  riche  en  grains,  en  mines,  en  besliauX  , 
et  qui  produit  une  race  d'excellens  chevaux  (i).  fl  visita 
d  abord  Cordoiie.  Cette  villeancienne  et  célèbre  ,  qui  donna 
le  jour  à  Sénèque  et  à  Lucain  ,  et  qui ,  pendant  plusieurs 
siècles,  fut  la  résidence  d*is.  rois  maures  .  ne  lui  odril  rien 
d'imposant.  L,ors([ue  l'on  arrive  de  Cadix  ,  elle  se  présente 
assez  avanlageusenienl  sous  la  forme  d'un  amphithéâtre 
circulaire  le  long  du  Guadalquivir  ;  mais  ses  rues  sont 
étroites  et  mal  pavées  ,  et  elle  n'a  rien  de  remarquable  que 
sa  cathédrale  (2). 

Ce  fut  jadis  une  mosquée  commencée  par  le  roi  maure 
Ahdéraman  ,  qui ,  voulant  en  faire  le  principal  temple  des 
mahomélans  après  celui  de  la  Mecque,  y  déploya  une 
rare  magnificence.  Elle  a  en  longueur  vingt-neuf  nefs,  et 
dix-neuf  en  largeur,  soutenues  par  plus  de  mille  colonnes, 
y  compris  les  cent  qui  forment  l'enceinte  intérieure  de  la 
coupole.  L'oeil  embrasse,  dit  l'auteur  du  Tableau,  plutôt 
avec  surprise  qu'avec  ravissement,  une  foret  de  colonnes 
dont  il  n'v  a  peut-être  pas  un  autre  exemple  clans  le  monde: 
elles  sont  toutes  de  marbre  de  diverses  couleurs,  et  de 
jaspe,  mais  un  peu  ternies  par  le  temps. 

De  Cordoue  ,  pour  gagner  Séville,  on  passe  par /a  Car- 
lotta ,  petit  village  tout  nouveau  et  bi^n  percé.  Sa  fonda- 
tion a  le  même  objet,  et  remonte  à-peu-près  à  la  même 
époque  que  celle  de  Llerena  :  c'est  le  chef- lieu  des  nou- 
velles j^euplades  de  l'Andalousie (3).  La  beauté  des  appar- 

(1)  C'est  ce  même  pays  dont  les  anciens  ont  tant  célébré  la  fer- 
tilité sous  le  nom  de  Bctiqne,  et  dont  Féuélun  l'ait  une  si  riante 
peinture  dans  son  Télémoque. 

(2)  L'auteur  duTahleau  ne  parle  pas  de  la  (fraude  place  da  Cor- 
doue, qui,  stn'vaut  Peyron  ,  csl  imposante  par  son  étendue,  et 
l'élévation  ,  la  régularité  de  ses  bàlimens. 

(5)  N'esl-il  pris  bien  exiraoï'ciiiiairc qu'on  ail  élé  obligé  de  colo- 
niser ,  comme  un  pays  nouveiit'menl  découvert,  l'Andalousie,  la 
plus  riche  province  de  l'Espagne  ,  et  la  plus  florissante  de  toutes 
sous  la  domination  des  Maures  ?  Tel  est  le  résultai  funeste  de  l'im*- 
prudente  expulsion  d'un  peuple  si  indiistiietix. 
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temens  de  l'édifice  qu'occupe  l'inlendaut  de  ces  colonies, 
qui  l'est  en  même  temps  de  celles  de  SieiTa-Morena,  rappela 
H  l'auteur  du  Tableau,  ce  qu'on  lui  avoil  observé  plusieurs 
fois  ,  que  c'éloit  par  de  semblables  dépenses ,  faites  tout  en 
débutant ,  que  les  nouveaux  élablissemens  en  Espagne 
échouoient  (1). 

L'enceinte  de  Se  ville,  située  sur  les  bords  du  Guadal- 
quivir  ,  et  de  l'embellissement  de  laquelle  les  derniers 
inlendans  de  l'Andalousie  se  sont  beaucoup  occupés, n'est 
guère  moins  grande  que  celle  de  Madrid.  Les  deux  pre- 
miers édifices  que  visita  M.  Bourgoing,  furent  le  vaste 
bâtiment  où  se  fabrique  le  tabac,  et  celui  qu'occupe  la 
fonderie  de  canons.  Plusieurs  autres  beaux  édifices,  des 
quais  supex'bes,  une  promenade  agréable,  tant  par  ses 
plantations  que  par  ses  eaux ,  embellissent  Séville.  Pour 
juger  de  son  ensemble  ,  l'auteur  du  Tableau  monta  par  un 
escalier  en  spirale  et  sans  marches,  à  la  Giralda ;  c'est  le 
nom  du  clocher  de  la  cathédrale,  ^•asle  édifice,  et  l'un  des 
jîlus  beaux  monumens  gothiques,  ou  aiabesques  plutôt, 
qui  nous  restent.  La  Giralda  est  composée  de  trois  tours 
élevées  l'une  sur  l'autre.  L'architecte  qui  l'éleva,  est  un 
Maui'e  noinmé  Geber ,  le  inéme,  dit-on,  qui  dojina  son 
nom  à  l'algèbre  dont  il  fut  l'inventeur,  ou  qu'il  perfec- 
tionna. Ce  clocher  est  un  chef-d'œuvre  ,  tant  par  sa 
décoration  et  la  pente  douce  qu'on  a  ménagée  pour  y 
monter,  que  par  son  extrême  élévation,  qu'on  estime, 
depuis  sa  base  jusqu'à  sa  cime,  de  trois  cent,  cinquante 
pieds. 

C'est  dans  l'église  de  Séville  qu'avoient  été  déposées 
d'abord  les  dépouilles  mortelles  de  Christophe  Colomb  (2). 


(1)  La  même  cliose  s'est  jilus  d'iiue  fois  aussi  ol)servée  ea 
France. 

(2)  Elles  out  été  transférées  de  Séville,  dans  l'église  primali-île 
de  Sanlo-DomJngo ,  dil  M.  Bourgoing;  et  quoique  M.  Moreau- 
de  Sainl-Méry  ail  fait  de  vaines  recherches  pour  avérer  qu'elle» 
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L'in.scrip'.ion  laconique  gravée  sur  sa  tombe,  qui  subsisfe 
loujoiirs  ,  eïl  d'une  simplicité  énergique,  à  laquelle  on  ne 
devoil  pas  s'attendre  cbc  z  une  nation,  qu'on  accuse,  soil 
avec  fondement,  soit  à  tort,  d'être  exagérée  dans  »f» 
idéïs,  et  trop  pompeuse  daus  ses  expressions  (i)  :  elle  est 
ainsi  conçue  : 
Aiiâ.  Castille,a  l'Akragon,  Colomb  donna  un  autre 

MONDK. 

Un  au  Ire  édifice  de  Séville,  aussi  remarquable  que  sa 
principale  église,  c'est  VAlcazas ^  long-leuips  habité  par 
les  rois  maures,  augmenté  d'abord  par  le  roi  Don  Pedro, 
et  ensuite  par  Charles-Qiiint ,  qui  y  ajouta  des  embellis^e- 
inens  de  meilleur  goût.  Plusieurs  rois  d'Espagne  y  ont  fait 
leur  résidence  ,  et  Philippe  V,  qui  y  jjassa  quelque  temj>s 
avec  toute  sa  Cour ,  fut  tenté  de  s'y  fixer.  Ou  y  a  recueilli 
divers  morceaux  de  statues  antiques,  qu'on  a  découverts  à 
quelque  distance  de  Séville. 

Quoique  cette  ville  ait  encore  quelque  éclat  par  se» 
édiliccs,  par  l'agrément  de  sa  situation  ,  par  la  beauté  de 
ses  environs,  il  tst  difficile  d'imaginer  à  quel  point  elle  est 
déchue.  Les  historiens  assurent  que  lorsque  saint  Ferdi- 
nand eu  fit  la  conquête,  il  en  sortit  quatre  cent  mille 
^N'jaures  (2),  sans  compter  ceux  que  le  siège  avoil  fait  périr, 

y  exislent   encore,  la  traditiou    du  pays   ne    permit   guère  d'en 
douter. 

(1)  .T'ai  rru  pouvoir  sub.sliluer  celle  ob.^ervalion  à  celle  de 
Î\T.  Tîourgoii)^  ,  qui  s'csl  confenté  de  remarquer,  daus  la  première 
édition  ,  que  l'inscriplion  ,  par  sou  lacoui.'îUK; .  coiilraslc  avec  la 
plupart  de  relies  tlout  on  charge  les  monumeus  élevés  à  de.s  lioniinis 
Irès-ordinaires. 

(2)  11  esl  étonnant  que  M.  Bourgoing  n'ait  pas  relevé  l'exagéra- 
lion  de  ce  calcul ,  qui  porleroil  la  population  de  Séville,  sou.s  les 
rois  maures  ,  à  cinq  <enl  mille  liabilans  environ.  Le  moyen  d'una- 
finer  que  la  capitale  de  l'un  des  huit  j)u  dix  ElaJs  ,  entre  lesquels 
l'Espagne  étoil  partagée  ,  renfermât  une  pareille  mulliinde  ?N'esl-iI 
pas  apparent  que  c'est  pour  relever  la  gloire  de  celte  rutiquèlt 
que  les  hisloriens  ont  .supposé  une  population  si  nombreuse? 
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el  ceux  qui  y  reslèi'exil  après  la  prise  de  la  place.  Si  l'on  ci» 
croil ,  dit  l'auteur  du  Tableau ,  les  jDlainles  que  les  corps  de 
métiers  de  Séville  adressèrent  en  1 700  au  gouvernement , 
cette  ville  avoit  eu  jusqu'à  seize  mille  métiers  de  toutes 
grandeurs  ,  et  il  y  avoit  cent  trente  raille  personnes  em- 
ployées à  cette  fabrication.  Aujourd'hui,  elle  compte  au 
plus  deux  mille  trois  cent  dix-huit  métiers,  et  sa  popu- 
lation ne  passe  pas  dix-huit  à  dix-neuf  cents  feux. 

Les  environs  de  Séville,  assez  bien  cultivés,  comme 
tous  ceux  des  villes  de  l'Andalousie,  se  distinguent  sur- 
tout par  les  ruines  d'Italica ,  ancienne  ville  romaine , 
patrie  de  Siliits  Italiens.  Ce  sont ,  chose  assez  singulière, 
des  moines,  dont  le  couvent  est  situé  tout  auprès  ,  qui  ont 
préservé  ces  ruines  des  outrages  du  temps  et  de  ceux  de 
l'ignorance. 

Sur  la  route  de  Séville  à  Cadix,  se  trouve  la  ville  de 
Xerés ,  dont  le  territoire,  malgré  l'imperfection  de  la  cul- 
ture des  vignobles,  produit  une  quantité  prodigieuse  du 
vin  célèbre  qui  porte  son  nom ,  et  dont  plus  de  la  moitié 
est  exportée  par  les  Anglais  et  les  Français. 

Au  port  Sainte-Marie  ,  jolie  ville  presque  rebâtie  à  neuf, 
et  dont  la  plupart  des  rues  sont  larges  et  tirées  au  cordeau , 
on  aie  coup-d'œil  vraiment  pittoresque  de  la  baie  de  Cadix. 
Quoiqu'on  puisse  la  tourner  par  terre,  pour  arriver  à  la 
ville  qui  lui  a  donné  son  nom,  le  voyageur  pr-éfère  de  la 
traverser,  malgré  le  danger  qu'olFre  une  barre,  sur-tout 
dans  la  saison  de  l'hiver. 

Cadix,  l'ancienne  Gadé  des  Phéniciens,  devoit ,  en 
grande  partie ,  son  agrandissement  ,  sa  propreté ,  se» 
embellissemens,  au  comte  d'OreUly ,  encore  gouverneur- 
général  de  l'Andalousie  en  17S5,  époque  où  l'auteu)- du 
Tableau  visita  cette  jjartie  de  l'Espagne.  Les  rues  se 
pavoient,s'alignoient,  se  purgeoient  d'immondices,  et  sui* 
des  masures  informes  s'élevoient  des  maisons  l'égiilières. 
Avant  Oreilly  ,  on  avoit  déjà  conquis  sur  l'Océan  ua 
emplacement  présentement  occupé  parla  douane  et  d'au- 
tres  édifices  :  cet  administrateur  2>ï'ojî^-oJl  tle  nouvelles 
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consiniclions  sur  un  lerrein  voisin  delà  mer,  où  des  arbres, 
formant  une  promenade,  ne  venoientqu'à  regret. 

Les  environs  de  la  porte  de  terre ,  jadis  en  broussaillea 
et  infeiilés  de  brigands,  se  couvroient  de  jardins  et  d'autres 
cultures  qui'se  ressenloient  un  peu  du  voisinage  de  la  mer, 
de  la  chaleur  du  climat  et  du  fond  sablonneux  du  sol,  et 
où  prospéroient  néanmoins  à  un  certain  point  toutes  les 
jiroduclions  de  l'Andalousie. 

Cadix  ne  renferme  qu'un  petit  nombre  d  édifices  remar- 
quables ;  tels  que  la  maison  de  la  douane  ,  qui  est  neuve  et 
spacieuse,  el  la  salle  de  la  comédie,  qui  est  distribuée  avec 
intelligence  ,  et  dessinée  avec  goût.  La  nouvelle  cathédrale, 
commencée  dès  1720,  et  qui  n'éloit  pas  encore  achevée, 
n'annonçoit  qu'un  édifice  fort  lourd. 

Cadix  a  une  enceinte  de  mvu-s  qui  fait  plus  pour  son 
embellissement  que  pour  sa  défense.  Ses  fortifications  du 
côté  de  la  porte  de  terre  ,  sont  assez  bien  entretenues  dans 
le  seul  point  sur  lequel  elle  pourroit  être  attaquée  par 
terre. 

M.  Bourgoing  n'a  précisé  ni  l'étendue  de  Cadix,  ni  &i 
population  tolale.  Voici  tout  ce  qu'il  nous  aj^prend  à  cet 
égard.  L'île  de  Léon  ,  séparée  de  la  Caracque,  où  sont 
établis  les  magasins  pour  la  marine  ,  par  un  bassin  de  neuf 
cents  pieds  de  long  sur  six  cents  pieds  de  large,  est  une 
ville  nouvelle,  dont  la  fondation  ne  remonte  qu'au  milieu 
du  dix-huitième  siècle,  et  qui,  en  si  peu  de  temps,  s'est 
prodigieusement  accrue.  En  1790,  on  y  comptoit  qua- 
rante mille  communians.  Sa  rue  principale  a  un  très-grand 
quart  de  lieue.  Celte  ville  l'cssemble  peu  aux  autres  villes 
de  l'Espagne  :  il  y  règne  de  la  propreté  ,  de  l'aisance;  elle 
a  un  marché  bien  pourvu  ,  el  une  place  spacieuse  et  régu- 
lière. 

L'hospice  de  Cadix  mérite  les  plus  grands  éloges:  il  n'y 
a  pas  d'établissement  de  ce  genre  mieux  erilcndu  et  mieux 
dirigé.  C'est  encore  au  comte  OreiUy  que  Cadix  eu  est 
redevable.  On  y  trouve,  di.stribués  avi^c  la  j)Ius  grande 
intelligence,  des  secours  pour  toutes  hs  classes  de  l'hn- 
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ïiianifé  qui  les  réclament,  telles  que  les  enfans  exjDosés , 
appartenant  à  des  parens  indigens  ,  les  vieillards  des  àcu-K 
sexes,  les  incurables,  les  fous,  les  vagabonds,  les  filles 
abandonnées. 

Oreilly  avoit  conçu  le  projet,  très  -  praticable  suivant 
les  uns,  absolument  chimérique  selon  d'autres,  de  con- 
duire à  Ciidix  ,  qui  n'a  que  des  cilernes,  une  source  d'eau 
douce  à  travers  un  intervalle  de  onze  lieues  :  on  avoit  cal- 
culé que  celle  espèce  de  miracle  s'opéreroil  moyennant 
dix  millions  de  piastres  (environ  54  millions  tournois)  ;  et 
déjà  Oreilly  avoit  réuni  (en  1786)  des  souscri])tions  pour 
la  valeur  de  douze  cent  mille  piastres.  L'auteur  du  Tableau 
ignoroit  si  ce  projet  avoit  été  suivi  depuis  la  disgrâce  de 
cet  administrateur. 

Après  avoir  parcouru  l'Espagne  avec  les  trois  voya- 
geurs dont  j'ai  analysé  les  relations,  on  doit  être  cuiieux 
d'abord  de  savoir  à  quoi  peut  s'élever  la  population  totale 
de  ce  royaume.  Un  dénombrement  fait  avec  bear.coup 
d'incurie,  et  qui  Itiissoit  soupçonner  d'ailleurs  qu'il  avoit 
pour  objet  rétablissement  d'une  nouvelle  imposition  sur 
les  maisons,  ne  portoil  celte  population  qu'à  neuf  mil- 
lions cent  cinquante-neuf  mille  neuf  cent  quatre-vingt- 
dix-neuf  âmes ,  tandis  que  celui  qui  fut  fait  avec  plus  de 
soin  en  1787,  l'a  portée  à  dix  millions  deux  cent  soixante 
et  neuf  mille  cent  cinquante  individus  :  c'est  une  popula- 
lion  bien  foible  pour  un  pays  aussi  étendu  que  l'Fyspagne: 
on  connoît  les  causes  de  celte  dépopulation  ;  M.  Bonr- 
going  a  jugé  inulile  de  les  rappeler.  Celte  dépopulation 
sans  doute  est  l'une  des  causes  de  la  langueur  où,  en  géné- 
ral ,  est  l'agriculture  en  Espagne  (1). 


(1)  Peyron  prétend  que  c'est  moiius  le  dolnul  de  popiilaîii.ii  , 
puiscfu'il  csl.  prouvé  que,  depuis  Irenle  ans,  relie  de  ri;!.pf;t;iie  a 
augnieiilé  d'un  tiers,  que  le  trop  grand  éloigueineul  d'une  j)fu- 
plade  ou  d'un  village  à  l'autre  ,  qui  préjudicie  à  l'aijricullure  ;  qu'il 
n'y  a  guère  que  les  terres  disiaules  d'une  lieue  plus  ou  moins  des 
Yillts  el  des  villages, qui  soient  cultivées;  qu'on  pircourt  quelque- 
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Malgré  cet  état  d'imperfection  ,  quelques-unes  des  pro- 
vinces d'Espagne  ,  telles  que  l'Andalousie  et  les  deux  Cas- 
tilles,  recueillent  plus  de  grains  qu'elles  ne  peuvent  eu  con- 
sommer ;  mais  les  difficultés  pour  la  circulation  intérieure 
rendent  celte  ferlililé  à- peu -près  inutile  au  reste  du 
royaume.  Peu  de  chemins  ,  pas  une  rivière  navigable  , 
pas  un  canal  qui  soil  en  pleine  activité,  la  mauvaise  police 
des  grains,  ce  sont  là  autant  de  principes  de  décourage- 
ment pour  les  cultivateurs  de  ces  trois  provinces  ,-1^1  pour 
ceux  des  aulres  contrées  de  l'Espagne  où  la  nature  du  sol 
j)ermettroit  à  l'agriculture  de  prendre  quelque  essor  (i). 

D  autres  causes  préjudicient  encore  à  l'agriculture  :  tels 
sont,  entre  autres  ,  les  privilèges  ruineux  de  la  mesta  :  on 
appelle  ainsi  une  société  de  grands  propriétaires  de  trou- 
peaux,  composée  de  riches  monastères ,  de  grands  d'Es- 
pagne ,  de  particuliers  opulens,qui  ont  fait  sanctionner 
par  des  ordonnances  peu  réfléchies,  le  droit  pour  leurs 
troupeaux  qui  voyagent  ,  de  dévorer  sur  quarante  (oises 
de  largeur,  les  terres  qu'ils  traversent.  Ces  voyages,  si  rui- 
neux pour  l'agriculture ,  ont  lieu  deux  fois  par  an  :  au  mois 
d'octobre,  des  millions  de  moulons  refluent  des  mon- 
tagnes de  la  Vieille-Castille  vers  les  plaines  de  l'Estrama- 
dure  et  de  l'Andalousie  ;  et  au  mois  de  mai ,  remontent 
vers  ces  montagnes:  on  peut  aisément  juger  du  tort  que 
l'exercice  et  souvent  l'abus  d'un  pareil  droit  de  pâture, 
font  à  l'agriculture.  Indépendamment  des  efTorls  que 
l'intérêt  particulier  des  propriétaires  de  troupeaux,  tous 
gens  très-puissans  ,  leur  a  toujours  fait  faire  jîour  empè- 

fois  quatre  ,  cinq  et  même  six  lieues  sans  rencontrer  d'Iiabi- 
tation  :  mais  à  quoi  donc  tieat  cel  état  de  choses,  si  ce  n'est  au 
défaut  d'Iiomines  ?  S'ils  éloieut  plus  multipliés,  ne  cultiveroicnt- 
ils  j)as  plus  de  terres? 

(i)  Il  est  remarquable  que,  malgré  la  pcntuie  de  grains  qui 
afflige  une  partie  des  provinces  de  l'Espagne,  l'usage  du  pain  bi» 
y  est  presque  généralement  inconnu.  Le  bas  pt-uplc,  comme  le^ 
personnes  les  plus  aisées,  ne  se  nourrit  que  de  pain  blanc. 
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cher  qTi'on  ne  remédiât  à  cet  abus  ,  le  goiivernement 
d'ailleurs  a  cru  voir  dans  la  multiplication  des  moutons , 
que  cet  abus  t'avorisoit  ( i  ) ,  et  dans  la  qualité  supérieure 
que  les  promenades  bis-annuelles  procuroient ,  croyoit-on  , 
à  leur  laine  une  source  de  prospérité  pour  l'Espagne.  Mais 
il  n'a  pas  considéré  quil  y  a  bien  plus  d'avantage  à  mulii- 
plier  le  nombre  des  hommes,  qui  dépend  toujours  d'une 
bonne  culture,  que  celle  des  animaux  les  plus  utiles  au 
commerce.  M.  Bourgoing  ne  voit  de  ressource  pour  la 
réfoi-mation  de  cette  erreur  politique,  que  dans  l'acclima- 
tement des  moutons  de  race  espagnole  dans  les  autres 
Etats  de  l'Europe  ;  alors  les  laines  d'Espagne  seront  moins 
recherchées,  et  les  propriétaires  avides  et  fainéans  des 
immenses  troupeaux  à  laine  qui  couvrent  les  terres  en 
Espagne ,  seront  bien  obligés  de  donner  à  leurs  fonds  et 
à  leur  industrie  ,  un  emploi  moins  fructueux  pour  eux- 
mêmes,  mais  plus  avantageux  pour  leur  patrie,  en  les 
appliquant  à  une  bonne  culture  des  terres.  La  destruction 
du  privilège  de  la  mesta  ne  préjudicieroit  pas,  au  reste, 
ainsi  qu'on  l'a  supposé  faussement,  à  la  bonne  qualité  des 
laines,  dont  elle  diminueroit  seulement  la  quantité  ,  puis- 
qu'il est  constant  que  les  troupeaux  permanens  de  i'Es- 
tramadure  Espagnole,  donnent  une  laine  aussi  fine  que 
celle  des  troupeaux  errans. 

D'autres  vices  particuliers  nuisent  à  ragricullure  de 
l'Andalousie ,  la  plus  étendue  et  naturellement  la  plus  fer- 
tile province  de  l'Espagne.  L'uu  de  ces  vices  est  la  division 
des  terres  en  propriétés  immenses ,  aj>partenant  à  des 
grands  toujours  absens  de  leurs  domaines,  et  dont  les 
régisseurs  ne  font  valoir  et  ne  surveillent  que  les  meilleures 
terres  de  ces  domaines  :  un  autre  vice  est  l'usage  de  diviser 
la  terre  en  trois  portions,  dont  l'une  se  cultive,  l'autre  reste 
en  jachère,  et  la  troisième  est  consacrée  à  la  nourriture 
des  bestiaux  qui  appartiennent  au  fermier,  et  que  celui-ci 
augmente  le  plus  qu'il  lui  est  possible,  pour  tirer  parti  de 

(i)  On  porte  à  cinq  millioua  le  nombre  des  moulons  en  Espagne. 
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la  conrie  durée  de  sa  ;|ouissance.  Voilà,  dit  M.  Bourgoîng, 
ce  qui  donne  un  air  de  dépopulation  à  de  vastes  cantons 
ties-susceplibles  d'une  riche  culture.  Ainsi  la  première 
mesure  économique  à  prendre  en  Andalousie,  seroil  de 
donner  de  longs  termes  aux  baux.  L'exemple  de  la  Cata- 
logne ,  de  la  Navarre,  de  la  Galice  et  des  Asiuries  devroit 
servir  de  leçon.  La  ,  les  baux  sont  à  longues  années,  et  ne 
peuvent  pas  se  rompre  jiar  le  caprice  des  propriétaires; 
là  aus>i,  touje  espèce  d'agriculture  est  en  vigueur. 

C  est  tout  ce  que  A3.  Jjourgoing  a  observé  sur  ces  quatre 
provinces,  qui  paroissent  ne  rien  laisser  à  désirer  pour  la 
Jirospérité  de  la  culture. 

Le  sol  excellent,  mais  un  peu  sec,  de  la  Manche,  ne 
sollicite  que  le  secours  des  arrosemens  :  on  les  pratique 
beaucoup  dans  la  province  de  Valence.  Le  fleuve  du 
Guadalaviar  arrive  à  Valence  épuisé  par  les  diverses  sai- 
gnées qu'on  lui  a  faites  pour  pratiquer  des  canaux  d'irri- 
gation ,  qui  contribuent  singulièrement  à  fertiliser  cette 
contrée.  Ces  arrosemens  forment  un  objet  essentiel  de  la 
police  générale:  et  il  y  a  dans  la  capitale  un  tribunal  uni- 
quement composé  de  cultivateurs,  dont  la  juridiction  a 
pour  objet  de  faire  exécuter  les  loix  qui  y  sont  relatives, 
et  de  punir  les  infractions.  Ce!  arrosement  général  el  pério- 
dique, avec  le  grand  avantage  de  donner  jusqu'à  huit  et 
dix  fanchaisons  de  trèfle  et  de  luzerne  par  an,  d'entre- 
tenir des  forèis  d'oliviers,  de  vivifier  un  nombre  prodi- 
gieux de  mûriers  qp'on  dépouille  trois  fois  par  an  ,  de 
nourrir  en  même  temps  sous  leur  ombre  des  fraises,  des 
grains  el  des  légumes  en  abondance  ,  a  des  inronvéniens 
as.sez  graves.  Celle  fertilité  artificielle  ne  donne  pas  aux 
jîlanies  la  substance  qu'elles  reçoivent  de  la  seule  nature. 
Les  alimens  y  sont  en  général  beaucoup  moins  nourrissans 
que  ceux  des  deux  Casiilles ,  dont  le  sol  en  général  est 
assez  sec.  Celle  profusion  d'eau  ,  qui  dénature  ainsi  les 
piaules,  paroît  même  s'étendre  au  règne  animal  (i).  Elle 


(i)  La  niaiignilé  a  élt  plus  loin  aux  dépens  de  l'caj'tVc  humuiii«, 
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a  encore  l'inconvénient  d'encourager  dans  la  province  de 
Valence ,  la  culture  du  riz ,  qui  y  prospère  singulicremenl, 
dont  le  débouché  immense  est  pour  celte  province  une 
source  abondante  de  richesse,  mais  qui  altère  essentielle- 
ment la  salubrité  de  l'air. 

Autant  l'excès  des  arrosemens  est-il  pï'éjudiciable  à  la 
contrée  de  Valence,  autant  leur  usage  seroit-il  avanta- 
geux aux  deux  Castilles  ,  dont  !c  sol  dviilleurs  est  favorable 
à  la  culture  des  grains,  qu'il  fandroit  y  encourager  par 
une  meilleure  police  sur  le  transport  et  le  commerce  de 
ces  grains. 

La  multiplication  des  canaux  rempliroit  le  premier 
objet,  et  l'éiablissement  du  canal  d'Arragon  a  déjà  com- 
mencé à  vivifier  la  province  de  ce  nom.  Les  travaux  de 
ce  canal,  comi-iencés  par  Charles-Quint ,  et  long-temps 
abandonnés,  ont  été  repris  et  suivis  avec  la  plus  grande 
activité,  par  Don  Pignalelli  :  l'utilité  de  ce  qui  est  fait ,  est 
attestée  depuis  dix-sept  ans  ;  mais  en  1793  ,  le  canal  s'arrê- 
toit  encore  à  \ix\<i  lieue  au-dessous  de  Sarragosse  ,  et  l'au- 
teur du  Tableau  a  apjoris  avec  chagrin  qu'il  n'avoit  depuis 
fait  aucuns  progrès.  On  lira  avec  beaucoup  d'intérêt  dans 
«on  ouvrage,  les  détails  relatifs  à  ce  canal.  Aux  portes 
même  de  Madrid  ,  on  en  a  comaiencé  un  qui  devoit 
joindre  le  Mançanarès  au  Tage ,  et  faciliter  la  communi- 
cation entre  la  capitale  et  la  résidence  d'Ai'anjuez  :  on  eu 
a  fait  deux  ou  trois  lieues,  et  on  en  est  resté  là  :  celui  qu'on 
avoit  projeté  dans  la  province  deMurcie,a  été  reconnu 
impraticable.  Il  n'y  a  encore  que  douze  lieues  de  faites  en 
deux  parties  du  canal  de  Campos ,  destiné  à  vivifier  les 
provinces  de  Castille  et  de  Léon  :  il  a  été  commencé, 
interrompu,  repris  et  abandonné  de  nouveau.  En  i  78-{ , 

el  même  du  beau  sexe:  elle  a  inventé  deux  vers  que  lauleur  du 
Tableau,  dil-il,  est  loin  d'adopter,  et  qu'il  se  permet  à  peine  de 
iratiscrire  :  en  voici  la  tia.ijirlioii  :  «A  Valence,  la  vinnde  e:,l  de 
»riierbe,  l'iierbe  est  de  l'eau,  les  hommes  soûl  ieuunes,  cl  Jes 
»  femmes  rien  ». 
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le  gouvernement  a  adopté  leprojel  d'un  autre  canal  encore 
plus  utile,  qui,  du  pied  des  montagnes  de  Guadarrama , 
doit  aller  se  joindre  au  Tage  ,  puis  à  la  Gondiana ,  et 
aboutir  au  Guadalquivir  au-dessus  (\'Andujar  ,  et  qui 
jDar  conséquent  vivifieroit  tout  le  centre  de  l'Espagne.  Un 
Français  ,  nommé  Le  Maure ,  en  avoit  donné  le  plan  ,  et 
alloit  l'exécuter,  lorsqu'il  mourut;  mais  les  devis  étoient 
dressés ,  les  fonds  assurés,  et  l'entreprise  fut  confiée  à  ses 
fils  :  elle  fut  interrompue  par  quelques  difficultés  relatives 
au  cours  de  ce  canal  ;  la  guerre  a  nécessité  la  suspension 
ô.ts  travaux  -,  mais  depuis  la  paix ,  on  s'occupoit  sérieuse- 
ment de  leur  continuation. 

Les  routes  par  terre  sont  un  autre  moyen  de  transport 
dont  on  s'est  plus  occupé  en  Espagne  qu'on  ne  l'a  fait  des 
canaux.  L'Espagne  possède  quelques  routes  aussi  belles 
qu'aucunes  de  l'Europe  ;  mais  il  y  a  encore  beaucoup  à 
faire  à  cet  égard. 

L'activité  qu'on  meltroit  à  multiplier  les  canaux  et  les 
bonnes  routes  ,  ne  seroit  pas  seulement  utile  au  transport 
des  productions  de  la  terre;  elle  le  seroit  aussi  à  celui  des 
objets  d'industi'ie,  entre  lesquels  les  laines  et  les  soies  tien- 
nent le  premier  rang  en  Espagne. 

Les  laines  de  la  meilleure  qualiîé  sont  celles  des  envi- 
rons de  Ségovie,  et  de  quelques  autres  cantons  à  sept  ù 
huit  lieues  au  levant  et  au  nord  de  cette  ville,  en  tirant 
vers  le  Douro.  L'auteur  du  Tableau  donne  les  procédés 
de  la  tonte  et  du  lavage  des  laines:  il  faut  les  lire  dans 
l'ouvrage  même.  Ségovie  dans  la  Vieil le-Castille  ,  Brigahea 
et  Guadalaxara  dans  la  Nouvelle-Castille  ,  sont  en  posses- 
sion de  fabriquer  les  draps  fins.  La  dernière  de  ces  villes 
possède  la  seule  manufacture  qu'il  y  ait  en  E.^pagne  pour 
les  draps  de  laine  de  Vigogne,  production  précieuse  qu'elle 
lire  de  Kuenos-Ayres  et  du  Pérou, et  qui  ne  se  trouvent 
que  là.  Ces  draps  sont  d'un  usage  si  rare  pour  les  Espa- 
gnols même ,  qu'il  faut  \es  commander  quelques  mois  à 
l'avance.  Au  reste,  avec  moins  d'apparence,  ils  ont  plus 
de  solidité  que  ceux  de  celle  même  laine  qu'on  fabrique 
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en  petile  quantité  à  Paris.  Ségovie  eut  aulrefois  ^'nscjd'à 
six  cents  métiers  de  draps  fins  :  en  1748,  elle  n'en  avoit 
plus  que  trois  cent  soixante  et  cinq.  Le  gouvernement 
s'étoit  occupé  de  régénérer  ces  fabriques;  mais  le  règlement 
qu'il  fit  pour  leur  organisation  ,  les  avoit  fait ,  au  contraire, 
déchoir,  tant  l'industrie  s'efFarouclie  des  mesures  régle- 
mentaires. Un  seul  particulier,  encouragé  par  quelques 
privilèges  qui  n'avoient  rien  d'onéreux  pour  les  autres 
fabriques,  étoit  parvenu  à  monter  soixante  et  six  métiers 
pourlesdrapssuperfins.  Malgré  l'abondance  et  la  beauté  des 
laines  fines  d'Espagne,  cette  fabrique  et  une  autre  établie 
à  Guadàlaxara,  outre  celles  des  draps  de  Vigogne ,  éloient 
les  seules  qui  fabriquassent  des  draps  fins. 

En  plusieurs  autres  endroits  de  l'Espagne,  et  particuliè- 
rement à  Valence,  on  fabrique  des  draps  communs  ;  mais 
ce  qui  distingue  particulièrement  l'industrie  de  cette  ville, 
c'est ,  avec  la  préparation  des  soies  ,  comparables  aux 
meilleures  de  l'Europe,  la  fabrication  des  étoffes  qu'on  fait 
avec  ces  soies  :  l'art  de  les  moirer  est  aussi  avancé  dans 
celte  ville  qu'en  aucun  endroit  de  l'Europe.  On  peut  en 
dire  autant  des  galons,  qui  apj^roclient  beaucoup  de  la 
perfection  de  ceux  de  France ,  s'ils  ne  les  égalent  même 
pas.  On  a  élabli  des  fabriques  de  chapeaux  à  Madrid ,  à 
Badajoz,  à  Séville.  A  Saint-Ildephonse  ,  il  s'est  établi  une 
fabrique  de  toile  qui  a  fait  en  peu  de  temps  des  progrès 
sensibles.  Cadix  a  des  métiers  de  rubans  et  de  réseaux  de 
soie  ,  des  fabriques  de  toiles  peintes,  comme  en  a  la  Cata- 
logue. Il  s'est  établi  au  port  Sainte-Marie,  une  blanchis- 
serie de  cire. 

La  fabrique  dans  laquelle  les  Espagnols  excellent  le 
plus ,  et  dans  laquelle  ils  rivalisent  même  avec  les  Fian- 
çais,  c'est  la  manufacture  des  glaces.  Il  n'y  en  a  qu'une  en 
Espagne  ;  elle  est  située  à  Saint  -  Ildephonse  :  elles  sont 
moins  blanches  et  peut  être  moins  bien  polies  que  celles 
de  Venise  et  de  Saint-Gobin,  mais  nulle  part  on  n'en  a 
fabriqué  d'aussi  grandes.  L'auteur  du  Tableau  en  vit 
couler  une,  eu  1  782,  qui  avoit  cent  trente  pouces  de  lon<T 
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sur  soixante  et  dix  de  large.  Il  a  décrit  dans  son  ouvrage 
les  procédés  du  coviIa,<îe  ,  de  la  polissure  et  de  l'élamai^e. 
Lors  même  que  le  roi  d'Espagne  n'emploieroil  jjas  les 
plus  bellps  de  ces  glaces  à  la  décoration  de  ses  palais  ou  à 
des  présens  dans  les  Cours,  la  vente  de  la  lolalilé  ne  cou- 
vriroil  pas ,  à  beaucoup  près ,  les  frais  de  cel  établis- 
sement. 

Un  art  mécanique  singulièrement  ennobli  par  sa  desti- 
nation ,  et  dans  lequel  les  Espagnols  se  distinguent  encore 
beaucoup, c'est  l'iniprimerie.  L'édition  de  Don  Quichotte, 
en  quatre  volumn.s  in-4°  ;  le  Salhisfe  ,  traduit  en  espagnol 
par  l'infant  Don  Gabriel,  égalent  les  plus  beaux  ouvrages 
sortis  jusqu'à  ces  derniers  terups  des  presses  d'Angleterre, 
de  Parme  et  de  France  (i).  Beaucoup  d'autres  ouvrages 
encore  font  honneur  à  celles  d'ibarra  à  Madrid,  et  de 
Benoît  Alontford  à  Valence. 

En  traitant  du  commerce  de  l'Espagne  en  général, 
M.  Bourgoing  observe  que  ce  commerce  a  peut-être  plus 
de  rameaux  que  celui  d'aucun  autre  pays  du  monde,  en 
ce  que,  dans  la  grande  quantité  de  productions  territo- 
riales qu'il  peut  envoyer  au  loin  ,  il  en  est  quelques-unes 
dont  on  est  fbrt  avide,  d'autres  dont  on  ne  peut  point  se 
passer:  tels  sont  ses  vins,  ses  eaux-de-vie,  ses  vins  de 
liqueur,  ses  fruits  ,  sa  soude,  sa  barille,  ses  huiles,  ses 
laines ,  ses  draps  et  ses  soies.  On  peut  inférer  de  cet  exposé , 
que  si  elle  n'avoit  qu'elle  seule  à  approvisionner  des  mar- 
chandises qui  lui  manquent,  ce  qu'elle  reçoit  de  l'étran- 
ger seroit  au  moins  balancé  par  ce  qu'elle  exporte.  C'est 
l'approvisionnement  de  ses  colonies ,  auquel  elle  ne  peut 
pas  sufiire,  qui  l'oblige  de  recourir  à  ses  voisins,  et  qui 
produit  le  désavantage  de  sa  balance  en  Europe  ;  mais  les 
métaux  qu'elle  tire  de  ses  colonies  soldent  cette  balance, 
cVoù   M.  Eourgoing  conclut  que  ces  colonies  ne  lui  sont 

(i)  Ou  ne  coinioît  guère  d'ouvr.iges  qui  surpassent  le  Don  Qiii- 
iliollu  fl  lu  Sallublf  ,  que  le  V  irrite  ,  l'Horace  el  le  Ruiiiie  ,  ié(  eiii- 
inciU  mis  au  jour  par  Didot  l'aine. 
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pas  aussi  désavantageuses  qu'on  se  plaît  encore  à  le  croire  ; 
qu'au  contraire,  à  rnesuie  qu'elle  augmente  les  produc- 
tions de  son  sol  et  de  ses  fabriques,  elle  trouve  pour  ces 
productions,  auprès  de  ses  colons,  un  débouché  dont 
l'immensité  devient  à  son  tour  un  encouragement  pour 
son  industrie.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  observation,  il 
convient  que  sous  le  point  de  vue  du  commerce  extérieur, 
l'Espagne  joue  encore  un  rôle  passif;  que  son  commerce 
intérieur,  faute  de  canaux  et  de  chemins  suËQsans,  est  en 
langueur  ,  et  que  son  commerce  de  cabotage  n'est  pas  plus 
brillant.  Le  développement  de  ces  assertions  est  très- 
intéressant  à  suivre  dans  l'ouvrage.  On  n'y  lit  pas  avec 
moins  de  plaisir  les  détails  instructifs  où  il  entre  sur  le 
commerce  de  Cadix,  le  plus  considérable  que  fasse  l'Es- 
pagne. Les  vues  qu  il  propose  relativement  à  la  cession  de 
San-Domingo  à  la  France,  et  à  l'état  de  prospérité  où. 
eommençoit  à  s'élever  la  Trinité  sous  la  domination  des 
Espagnols,  n'ont  guère  d'application  aujourd'hui,  depuis 
les  désastres  de  la  colonie  de  Saint-Domingue,  et  la  cession 
de  la  Trinité  à  l'Angleterre. 

Tel  est  l'état  physique  ,  industriel  et  commercial  de  l'Es- 
pagne :  voici  l'apperçu  très-rapide  de  son  état  politique  et 
ecclésiastique. 

On  sait  que  l'autorité  du  monarque  est  absolue  en 
Espagne;  les  entraves  qui  la  limitoient  ont  disparu  peu  à 
peu  et  sans  secousse.  Les  corps  intermédiaires  existent  à 
peine  de  nom.  Les  conseils  suprêmes,  celui  de  Castille, 
le  principal  de  tous  ,  essayent  quelquefois  de  présenter  des 
remontrances ,  lorsqu'ils  prévoyent  des  mesures  désas- 
tJ-euses  ou  contraires  aux  loix,  mais  ils  n'y  donnent  jamais 
de  suite ,  parce  que  leurs  membres,  nommés  par  le  roi  et 
deslituables  par  lui ,  attendent  d'ailleurs  de  lui  seul  Igur 
avancement  dans  la  carrière  de  la  magistrature.  La  consi- 
gnation qu'ils  font  des  cédules  royales  dans  leurs  registres  , 
n'est  qu'une  pure  formalité,  et  ils  n'ont  aucun  moyen 
légal  de  se  refuser  à  la  volonté  du  monarque. 

Les  Cartes,  cette  espèce  d'Etals-généraux  qui  avoii'nt 
n  I .  F  f 
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jadis  une  si  grande  influence  sur  tontes  les  opérations  cîu 
^ouveniejnenl ,  ne  se  sont  pins  assemblés  depuis  long- 
teiu})s  que  pour  la  forme.  Les  rois  d'Espagne  ,  aujour- 
d'Jiui ,  se  contentent  de  leur  rendre  une  sorte  d'hommage  , 
lorsqu'ils  jiromuli^nenl  des  ordonnances  sous  le  nom  de 
pragmatiques  :  l'inlilulé  poile  qu'elles  auront  la  même 
force  que  si  elles  éloient  publiées  dans  l'assemblée  de» 
Cortès  :  elles  ne  sont  plus  convoquées  que  lors  de  l'avéne- 
ment  d'uti  nouveau  roi  au  Jiône,  pour  lui  prêter  serment 
au  nom  de  la  nation,  et  recevoir  le  sien.  Les  lettres  de 
convocaiion  sont  adressées  à  tous  les  grands,  à  fous  les 
titulos  de  laCastille,  à  tous  les  prél^rts  et  à  toutes  les  villes 
qui  ont  droit  de  siéger  aux  Corlès.  De  ces  quatre  classes, 
les  deux  premières  représentent  la  noblesse  ;  les  prélats , 
tout  le  clergé;  et  les  échevins  députés  par  les  villes,  lo 
tiers-élat. 

Dans  le  dernier  rassemblement  des  Corlès,  en  1789,  à 
l'occasion  du  couronnement  du  roi  actuel ,  elles  étoient 
compo>ées  fout  au  plus  de  cent  personnes ,  parce  que  la 
Galice,  les  Asturies ,  la  Navarre ^^  la  Biscaye ,  le  Guipuscoa 
ont  leurs  Etals  particuliers.  L'Arragou  ,  qui  avoit  les  siens 
revêtus  autrefois  d'un  si  grand  pouvoir,  les  a  perdus:  il» 
n'ont  pas  été  rassemblés,  non  plus  que  ceux  de  la  Cata- 
logne, depuis  170a  ,  et  ils  sont  fondus  actuellement  dan» 
la  grande  division  du  royaume  en  provinces  de  la  Coiir 
ou  de  Caa tille ,  et  provinces  de  la  couronne  d' Arragon. 
L'a;:semblée  de  .1789,  toute  informe  et  incomplèle  qu'ell» 
fut,  éprouva  un  moment  le  sentiment  de  se»  forces.  Déjà, 
dit  M.  Bourgoing  ,  quelques  oraleurs  intrépides  se  prépa- 
roient  ù  exprimer  leurs  doléances  sur  quelques-uns  des 
abus  les  moins  folérables;  c'eut  peut-être  été  le  signal  d'une 
révolution  :  la  Cour  la  prévint ,  comme  si  elle  avoit  eu  le 
pressenliment  décolle  qui  ,  à  ceite  même  épotjue,  alloil 
s'opér<?r  en  France.  Les  Cortès  furent  poliment  confrédiéts  , 
et  se  retirèrent  docilement. 

Les  cinq  grands  oonâeils  do  la  monarchie ,  sont  ceux  df 
Ca»lille  ,  d'Elal,  des  finances,  de  la  guerre,  t-l  des  Imles. 
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Le  conseil  de  Castille  tient  le  premier  rang  parmi  les 
tribunaux  et  les  conseils  d'administration  ,  car  il  est  ton t- 
«  la-fois  l'un  et  l'autre  :  il  est  divisé  en  cinq  chambres  oa 
salas.  Lies  membres  de  la  dernière  forment  encore ,  en 
certains  cas,  une  sixième  chambre.  Ce  conseil  est  le  seul 
tribunal  que  reconnoissent  les  grands  d'Espagne.  Il  y  a  en 
outre  deux  chancelleries ,  celles  de  Grenade  el  de  Valla- 
dolid  ,  des  jugemens  desquelles  on  n'appelle  au  conseil  de 
Caslille  que  dans  deux  occasions.  Les  aulres  grands  tri- 
bunaux du  royaume,  au  nombre  de  huit,  s'appellent 
audiences. 

L'attribution  des  quatre  autres  grands  conseils  d'Es- 
pagne ,  est  déterminée  par  leurs  titres. 

Il  faut  suivre  dans  l'ouvrage  même ,  la  hiérarchie  des 
diverses  magistratures,  où  l'on  distingue  les  simples  alcades, 
les  alcades  de  Cour,  les  regidores,  les  corregidores.  Les 
seules  loix  authentiques  de  l'Espagne,  pour  le  civil,  sont 
consignées  dans  les  codes  publiés  sous  ses  anciens  rois  : 
on  ne  consulte  le  droit  romain  que  pour  y  puiser  des 
lumières  ;  il  ne  fait  pas  autorité. 

Les  commandans  généraux  des  provinces  ,  la  lîlupart 
sous  le  titre  de  capitaine-général,  quelques-uns  sous  le 
litre  de  vice-roi,  sont  obligés  à  une  rigoureuse  résidence. 

Le  concordat  de  1763  a  donné  aux  rois  d'Espagne  une 
grande  influence  sur  le  clergé  de  leurs  Etats.  Ils  nom- 
ment à  tous  les  bénéfices  consisloriaux  ,  aux  bénéfices 
même  à  résidence  el  simples  :1a  nomination  de  cinquante- 
derix  seulement  de  ces  deux  dernièree  classes  a  été  réservée 
au  Pape,  à  la  charge  de  ne  les  conférer  qu'à  des  Espa- 
gnols. La  dépouille  des  sièges  vacans  appartient  au  prince. 
Les  entreprises  de  la  cour  de  Rome  sont  sévèrement 
repoussées  par  une  espèce  d'appel  comme  d'abus  :  les  pri- 
vilèges de  la  nonciature  ont  été  restreints.  L'inquisition 
qui  subsiste  toujours,  est  moins  redoutable.  A  l'exception 
d'une  pauvre  femme,  qui  en  1780,  ce  qui  fait  frémir 
d'indignation  et  de  pitié,  convaincue  de  sortilège  et  di 
mcdéfice  ^{y\\.  condamuéo»  4'après  cette  imputation  absurde, 
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à  êîre  brûlée  vive,  et  subit  ce  supplice,  l'inquisition  s'est 
bornée  à   faire  expier  les   propos  irréligieux   qn'avoient 
tenus  quelques  particulier»,  par  une  l'éfraclatioa  et  quel- 
ques peines  légères. 

Un  autre  fléau  pour  l'Espagne,  c'est  l'opulence  exces- 
sive des  archevêchés  et  évêchés,  des  monastères,  et  sur- 
tout des  chartreuses  ,  dont  les  biens  occupent  la  plus 
grande  partie  des  cantons  où  ils  sont  situés  :  ces  fondations 
religieuhes  ,  en  dépeuplant,  en  appauvrissant  le  pays  qui 
lesenvironnc,  augmentent  encore  la  misère  et  la  fainéantise, 
par  la  charité  aveugle  avec  laquelle  ils  les  soudoyenl  (i). 

Ces  abus  sont  un  peu  tempérés  ,  d'abord  par  l'emploi 
que  faille  plus  grand  nombre  des  prélats,  d'une  partie  ds 
son  superflu  pour  l'encouragement  de  l'industrie,  et  par 
la  consommation  qu'ils  font  tous  de  la  totalité  de  leur» 
revenus  dans  le  pays  même,  au  moyen  de  la  résidence 
qu'ils  observent  exactement  (2).  Puis  tous  les  grands  béné- 
fices ,  et  même  les  bénéfices  simples  qui  rapportent  plus 
de  deux  cents  ducats  ,  peuvent  être  grevés  de  pensions  ,  ce 
qui  soulage  beaiicoup  le  trésor  public.  Enfin  le  clergé , 
sous  ditFérenles  dénominations,  paye  d'assez  fortes  impo- 
sitions. 

Ceci  me  conduit  à  tracer  une  légère  esquisse  du  tableau 
des  impositions  qu'on  lève  en  Espagne.  Elles  se  divisent 
en  deux  classes  ,  qui  embrassent  piesque  tous  les  revenus 

(i)  Suivant  le  manjuisde  Laugle,  dans  son  Voyage  eu  Espa^^ue  , 
dont  je  donnerai  la  notice,  le  clergé  a  beaucoup  moins  d'empire 
depuis  quelque  temps.  Le  nombre  des  couveus  diminue.  11  est 
défendu  depuis  quatre  ans  (ce  voyageur  vivoil  en  1784)  de  rece- 
voir aucun  novice  sans  jiermission.  On  compte  en  Esp.i^iie  riu- 
quanle  mille  moinr.s;  ou  en  a  compté  le  double.  Le  nombre  des 
religieuses  diminue  tous  les  jours. 

(2)  Voici  ce  que  le  même  marquis  de  Langle,  dont  le  lémoi- 
enage  n'est  pas  suspect,  observe  sur  les  évéques  d'Espagne.  Les 
fevcques,  dil-il,  .sont  en  général  d'une  piété  et  d'une  vertu  exem- 
plaires; aucun  luxe,  aucun  fasie,  aucune  inilueuce  polilirpie;  la 
prière,  If  /cùiie  ,  laumôuc,  vw.  tolilude  presque  claustrale. 
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àe  l'Elat.  Les  premières,  connues  sous  le  nom  de  rentes 
générales ,  résullent  des  droils  d'enlrée  et  de  sortie  perçus 
à  la  frontière,  et  variejit,  quant  au  nom  et  à  H  quotité, 
d'une  province  à  l'autre  :  la  perception  en  est  Irès-com- 
pliquée  :  on  peut  agréger  à  ces  rentes  générales,  quelques 
autres  droils,  quoique  Ja  perce^^tion  en  soit  différente;  tels 
sont  !cs  droits  du  bureau  de  sanlé  établi  à  Cadix ,  ceux  du 
grand-amiral,  etc....  la  vente  des  laines ,  le  produit  de  la 
vente  du  sel,  l'impôt  sur  le  tabac  ^  l'une  des  brandies 
isolées  des  revenus  de  l'Espagne. 

La  partie  du  système  des  finances  d^Espagne  la  plus 
onéreuse  au  peuple,  ce  sont  les  rentes  provinciales ,  parce 
qu'elles  embrassent  en  premier  lieu  la  consommation  des 
denrées  les  plus  communes ,  et  qu'en  outre ,  elles  donnent 
lieu  chacune  à  autant  de  dévorantes  régies.  Ces  renies 
provinciales  comprennent  encore  un  droit  devenu  consi- 
dérable sur  les  meubles  et  les  immeubles,  deux  neu- 
vièmes que  le  roi  perçoit  spr  toutes  les  dîmes,  une  espèce 
de  taille  qui  se  lève  sur  les  roturiers,  et  enfin  les  droils 
d'entrée  à  Madrid.  On  a  conçu  le  projet  de  convertir 
toutes  ces  impositions  6n  une  seule.  Depuis  1748,  trente 
mille  personnes  y  travaillent  :  cette  opération  coule  trois 
millions  par  an,  et  elle  n'étoit  pas  terminée  en  1797. 

Je  n'analj'serai  pas  ici  l'exposé  que  fait  M.  Bourgoing 
des  dépenses  de  l'Espagne, de  la  dette  publique,  des  opé- 
rations de  la  banque  de  Saint-Charles,  parce  que,  depuis 
l'époque  où  il  a  écrit ,  tous  ces  objets  ont  éprouvé  des 
variations  considérables  :  il  en  est  de  même  de  l'élat  mili- 
taire et  de  la  marine  de  cette  puissance.  Sur  l'état  militaire  , 
je  me  bornerai  à  remarquer  que  l'infanterie  se  recrute 
en  Espagne ,  tant  par  des  enrôlemens  volontaires ,  que 
par  une  espèce  de  tirage  à  la  milice;  et  que  quelques 
écoles  militaires,  formées  assez  récemment  en  Espagne, 
soit  pour  l'infanterie  ,  soit  pour  la  cavalerie,  ont  re2:>euplé 
l'armée  de  sujets  distingués.  On  s'étonnera  d'abord  d'ap- 
prendre que  les  bons  chevaux  sont  rares  dans  la  cava- 
lerie j  mais  la  surprise  cessera  bientôt,  quand  on  consi- 
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déi'era  que  la  multiplication  des  mulea  a  presque  anéanti 
la  race  des  bons  chevaux  dans  la  Castille ,  les  Astnries ,  la 
Galice  ;  et  quen  Andalousie,  la  seule  province  où  les  che- 
vaux se  soient  conservés  dans  toute  leur  beauté,  au  moyen 
de  la  défense  de  faire  saillir  les  juraens  j>ar  des  ânes,  les 
haras  sont  fort  négligés.  Les  corps  de  rarlilleric  et  du 
génie  ont  été  calqués  sur  ceux  de  la  France. 

Quant  à  la  marine,  j'observe,  avec  M.  Bourgoing  , 
qu'elle  ne  cesse  d'éprouver  une  disette  de  matelots,  dont 
la  cause  évidente  est  l'exiguilé  de  la  marine  marchande  , 
qu'on  s'efforce  depuis  quelque  temps  de  relever  -,  j'ajoute 
que  l'infanterie  de  marine,  destinée  à  suppléer  les  mate- 
lots, n'est  jamais  complète,  non  j)liis  que  le  corps  d'ar- 
lillerie;  qu''il  y  a  un  assez  bon  corps  de  pilotes  réparti» 
dans  les  trois  départemens  de  la  marine  ,  et  des  écoles  de 
pilotage  pour  chacun  de  ces  déparlemens. 

En  rendant  justice  à  la  coupe  et  à  la  solidilé  des  vais- 
seaux espagnols,  on  se  récrioit  avec  raison  sur  leur  pesan- 
teur ,  qui  vraisemblablement  résultoit  de  la  manière  dont 
ils  étoient  gréés  et  arrimés.  Les  élèves  que  M.  Gaultier, 
habile  constructeur  français,  a  laissés  en  Espagne,  et  des 
constructeurs  nationaux  qui  se  sont  formés  sans  son 
secours,  pourront  corriger  ce  vice. 

Les  autres  sciences  commencent  à  2^1'^"^'"^  aussi  de 
l'essor  en  Espagne.  Les  mathématiques  sont  enseignées 
avec  succès  dans  les  écoles  d'artillenV,  du  génie,  de  la 
mariiie  et  de  pilotage.  Le  cabinet  d'iiisloire  naturelle  de 
Madrid,  et  son  jardin  de  botanique  ,  contribuent  à  étendre 
le  goût  de  ces  sciences.  L'académie  de  la  langue  perfec- 
tionne cet  idiome,  ou  plutôt  l'empêche  de  dégénérer. 
.L'académie  de  l'histoire,  qui  contient  dans  ses  salles  une 
collection  immense  de  diplômes,  de  chartes  et  d'autres 
documens.  rassemblés  par  ordre  chronologique,  source 
abondante  de  matériaux  aulhenliques  ,  fait  et  enrotu-age 
des  recherches  utiles;  juais  elle  n'a  pas  réussi  encore  à 
donner  à  l'Espagne  de  nouveaux  hisloriens  comparables 
Sixxyi  M ariaiia ,  aux  Sepulveda ,  aux  Solis. 
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En  lillérature,  l'Espagne  ne  peut  pas  citer  aujourd'hui 
des  hommes  comparables  à  Mendoza ,  Axiîbroise  Morales , 
Hcrrera ,  Saavedra  ,  Quevedo  ,  Garcilasso  ,  Calderon  , 
Lopez  de  Vega ,  et  sur-lout  à  l'immortel  Cervantes  :  mais 
elle  possède  quelques  littérateurs  distingués,  tels  que  le 
P.  Feijo ,  le  V.Sarmiento ,  Don  George  Juan,  Don  Usson, 
Don  Juan  Iriate  ,  Canpomanès  ,  le  chevalier  ^sara ,  Gue- 
rara  ,  Murillo,  Cerda ,  etc.... 

Les  bibliothèques  publiques,  assez  multipliées  en  Espa- 
gne, et  dont  les  principales  sont  celles  de  l'Escurial,  de 
Madrid  et  de  Valence,  procurent  beaucoup  de  secours 
aux  savans  et  aux  lillérateurs.  Mais  ce  qui  contribuera 
sur-tout  en  Espagne  aux  progrès  de  l'esprit  humain  ,  et 
sur-tout  à  celui  des  arts  ,  de  l'agriculture ,  de  l'industrie  et 
de  tous  les  objets  d'économie  civile ,  c'est  l'établissement 
des  sociétés  patriotiques.  La  Biscaye  en  a  donné  la  pre- 
mière l'exemple  :  il  a  été  bientôt  suivi  par  les  autres  ])ro- 
vinces  et  par  la  capitale.  En  lygS  ,  l'auteur  du  Tableau 
comptoit  jusqu'à  soixante  et  deux  élablissemens  de  ce 
genre  en  Espagne. 

Ce  n'est  ni  à  ces  établissement,  ni  même  à  l'acadénaie 
des  beaux-arts  ,  fondée  à  Madrid ,  que  l'Espagne  est  rede- 
vable d'avoir  quelques  artistes  distingués  dans  la  peinture 
et  dans  la  gravure  :  c'est  bien  plutôt  au  célèbre  Mengs , 
qui  en  quelque  sorte  y  a  formé  une  école,  d'où  sont  sortis 
un  petit  nombre  de  peintres  habiles  dans  le  portrait,  la 
miniature,  et  même  l'histoire.  On  peut  citer  aussi  quel- 
ques graveurs  et  plusieurs  architectes  estimés  :  mais  ces 
artistes  ont  beaucoup  à  faire  pour  se  rapprocher  des  excel- 
lens  peintres  que  l'Espagne  a  produits,  et  même  de  quel- 
ques-uns de  ses  anciens  architectes. 

Quoique  les  Espagnols  ne  puissent  pas  citer,  pour  le 
théâtre,  des  hommes  d'un  mérite  aussi  éminent,  à  certains 
égards,  queLopez  de  Véga,  et  sur-tout  de  l'immortel  Cal- 
deron ,  le  parti  qu'ils  ont  pris  de  traduire,  et  même  de 
faire  représenter  quelques-unes  de  nos  bonnes  tragédies, 
de  nos  meilleures  comédies,  de  nos  drames  sérieux,  a  mis 
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quelques-uns  de  leurs  poêles  dramaliques  sur  la  Irace  Ju 
l)OM  goût;  mais  leurs  heiu'eux  essais  n'ont  pas  suffi  pour 
déraciner  entioi-ement  le  mauvais  goûl,  contre  lequel  ne 
cessent  de  s'élever  plusieurs  de  leurs  gens  de  lellres,  mais 
qui  trouve  encore  des  apologistes.  Ce  qui  prouve  qu'il  n'est 
pas  entièrement  réformé  en  matière  de  spectacles,  c'est  la 
passion  toujours  subsistante  cliez  les  Espagnols, pour  les 
combals  de  taureaux  ,  qui ,  indépendamment  de  l'incon- 
vénient qu'ils  ont  de  familiariser  les  spectateurs  avec  l'effu- 
sion du  sang  et  les  souffrances  de  leurs  semblables  (i), 
ont  celui  de  nuire  à  l'agricullure  par  la  pei'le  considé- 
rable de  taureaux,  et  même  de  chevaux  ,  qu'ils  occa- 
sionnent. M.  Bourgoing  a  décrit  dans  un  grand  détail  ces 
spectacles,  plus  dégoùtans  peut-être  que  curieux. 

Ce  voyageur  observe  très -judicieusement  qu'il  n'est 
pas  facile  d'assigner  en  général  le  caractère  moral  des  Espa- 
gnols. Tant  que  les  Arabes  dominèrent  en  Espagne,  la 
nation  assujétie  reçut  de  la  nation  conquérante  une  grande 
partie  de  ses  moeurs,  avec  une  tournure  d'idées  nobles, 
quelquefois  gigantesques  et  orientales,  et  un  goût  presque 
passionné  pour  les  sciences  et  pour  les  arls.  Depuis  leur 
expulsion  ,  le  peuple  espagnol,  par  l'ascendant  qu'il  s  étoit 
donné  en  Europe  ,  avoit  pris  un  caractère  de  fierté  et  de 
gravilé  qui  se  piononçoit  chez  l'universalité  des  liabitan» 
de  la  péninsule.  Enfin,  sa  réunion  dans  les  assemblées 
générales  de  la  nation,  avoit  exallé  chez  lui  un  esprit  de 
palriolisme  qui  agissoil  impérieusement,  dans  toute  l'Es- 
pagne, sur  les  opinions,  l«.s  affections  et  les  mœurs.  Ces 
trois  causes  d'uniformité  dans  le  caractère  national  ,  se 
sont  affoiblies  ,  et  ont  livré  les  Espagnols  à  l'inlluence  plus 
immédiate  du  climat ,  des  loix,  des  productions  de  chaque 

(i)  Un  énrivain  français ,  dislingué  jiar  plusieurs  lîims  écrils 
(M.  Setlaville')  nie  positivemeul  ctlle  pernicieuse  intlneuce  di» 
spectacle  des  rombats  dclaureaiiK  sur  le  moral  des  Esp^onuls  . 
dans  une  brorlnire  qui  a  paru  en  l'an  v  sons  ce  Ulre  :  J)c  l'HonTin» 
lit  de-i  ,4nimaux. 
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province  ;  en  soile  que  pour  les  caiacléiiser  exaclement, 
il  faudroil  tracer  de  chacun  des  peuples  divers  de  l'Es- 
pague,nu  tableau  parliculicr  :  mais  malgré  les  révolutions 
t]u'ont  opérées  le  temjjs  et  les  événemens  politiques,  il  est 
resté  des  traits  caractéristiques  auxquels  toute  la  nation 
espagnole  est  encore  reconnoissable. 

Les  plus  remarquables  de  ces  traits ,  sont  la  fierté  et  la 
gravité.  La  première  a  influé  sur  la  langue ,  qui ,  avec  beau- 
coup de  noblesse  et  un  peu  d'enflm-e,  a  néanmoins  beau- 
coup de  concision.  La  gravité  espagnole  n'exclut  pas  des 
accès  de  gaîlé  très-vifs,  qui  éclalent  sur-tout  aux  représen- 
tations théâtrales  ,  où  les  bouffonneries  sont  accueillies 
avec  transport,  et  dans  les  repas  familiers,  où  cette  gaîlé 
n'a  pas  besoin  d'être  provoquée,  comme  chez  les  peuples 
seiDteritrionaux,  par  des  vins  fumeux. 

La  jDaresse  qu'on  reproche  aux  p^spagnols  ne  lient  qu  à 
certaines  circonstances  locales ,  et  s'évanouit  avec  elles  : 
on  peut  en  juger  par  l'activité  des  Biscayens ,  des  Catalans 
et  des  habitans  du  royaume  de  Valence.  La  lenteur  à  déli- 
bérer et  à  agir  est  habituelle  chez  eux;  mais  de  grands 
intérêts,  de  vives  passions,  la  font  promptement  dispa- 
roître.  Leur  penchant  à  la  superstition  est  une  alTeclioii 
plus  enracinée  encore  chez  celte  nation.  L'auteur  du 
Tableau  en  cite  des  traits  remarquables  chez  des  hommes 
de  la  classe  la  plus  élevée.  Il  se  trouve  néanmoins  un  assez 
grand  nombre  de  gens  éclairés  qui  gémissent  des  abus 
d'une  dévotion  mal  entendue  ,  et  sur-tout  du  respect  servile 
que  le  gros  de  la  nation  professe  encore  pour  les  moines. 

Les  Espagnols  ont  conser\'é  jusqu'à  nos  jours  une  répu- 
tation bien  méritée  de  patience  et  de  sobriélé.  Sans  pré- 
tendre affoiblir  le  méiilede  celte  dernière  vertu  ,  M.  Bour- 
going  l'attribue  en  grande  partie  à  la  constilulion  de 
leurs  corps  robusies  et  nerveux,  qui  supporte  mieux  qu'au- 
cun autre  des  peuples  de  l'Euro})e ,  la  piivation  de  la 
nourriture,  et  à  la  nature  même  des  alimens,  qui,  sous 
un  même  volume,  contiennent  plus  d'élémens  nutritifs 
qu'ailleurs. 
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Les  Espagnols  soûl  Irès-allacliés  à  leurs  auciens  usagM  : 
le  marquis  Squillaci  ,  sous  Charles  m  ,  eu  fil  la  Irisle  expé- 
rience :  les  mesures  qu'il  pril  pour  proscrire  lesloni^s  man- 
teaux el  les  chapeaux  rabatus,  donnèrent  lieu  à  une  sédi- 
tion très-grave^  qu'on  ne  crut  pouvoir  appaiser  que  par 
6H  disgrâce. 

L'usage  du  poignard  ,  pour  assouvir  les  vengeance»,  ne 
subsiste  guère  plus  que  dans  les  classes  inférieures  du 
Iieuplc,  et  dans  quelques  provinces  seulement,  comme 
dans  celle  de  Valence  et  dans  l'Andalousie.  On  a  remarqué 
que  dans  la  première,  les  crimes  ont  un  caractère d'atro- 
cite  l'éfléchie  (j).  La  fureur  des  combats  singuliers  s'est 
extrêmement  ralentie.  Les  pedreades ,  ou  combats  à  coups 
do  pierres  lancées  par  des  frondes,  ont  disparu  ;  mais  la 
rundalla,  espèce  de  défi  que  se  donnent  deux  troupes  de 
musiciens,  qui  se  batient  ensuite  à  coups  de  fusil  et  à  l'arme 
blanche,  subsiste  encore  dans  la  Navarre  et  dans  l'Arra- 
gon  :  un  jjareil  défi  eut  lieu  en  1782,  entre  deux  paroisse» 
<lç  la  ville  de  Sarragosse. 

La  jalousie,  si  reprochée  autrefois  aux  Espagnols,  est 
fort  atténuée  au;ourd'hui  chez  eux.  Les  amans  y  sont  bien, 
à  la  vérité,  exigeans,  ombrageux,  et  quelquefois  même 
atroces  dans  leurs  vengeances;  mais  on  compte  peu  de 
maris  jaloux.  Les  femmes  ,  si  resserrées  autrefois  ,  jouissent 
d'une  entière  li})erlé.  Leurs  voiles  n'ont  plus  d'autre  usage 
que  celui  de  mettre  leurs  attraits  à  l'abri  du  soleil ,  et  de  les 
rendi'e  plus  piquans. 

Les  plaisirs  des  Espagnols  consistent  principalement 
dans  leurs  danses  el  leurs  jeux,  l^e  fandango ,  de  toutes 
leurs  danses  la  plus  usitée,  ne  se  danse  qu'enire  dt;u\  per- 
sonnes. Pour  donner  une  juste  idée  de  ses  mouveniens 
voluptueux,  l'auleur    du   Tableau    ne   peut  sVmpècher 

(1)  Ne  pouiroit-on  pas  l'allribuer  à  la  cupidilé  ,  ijui  ii'csl  jamais 
si  active  et  si  capable  de  conduire  aux  plus  grand»  extès,  que 
chez  un  peuple  presque  uiiiqucmeiil  occupé  d'oj)ération3  mcican- 
tilcs  ,  comme  l'cbt  le   peuple  de  Vulcuce? 
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d'observer,  en  rougissant ,  que  les  scènes  qu'elle  offre  sont 
aux  véritables  combats  de  Cythère^  ce  que  sont  nos  évo- 
lutions en  temps  de  paix,  au  véritable  développement  de 
l'art  de  la  guerre.  On  ne  connoîl  en  Espagne,  ni  les  bals 
publics,  ni  les  mascarades  :  les  bals  particuliers,  au  con- 
traire, y  sont  très-fréquens. 

Les  jeux  d'exercice  des  Espagnols  se  ressentent  de  leur 
gravité.  Leurs  principaux  délassemens  sont  ,  comme 
ailleurs,  les  jeux  de  caries,  lis  aiment  peu  la  campagne, 
et  les  maisons  de  plaisance  sont  fort  rares.  Le  goût  pour  la 
chasse  semble  uniquement  affecté  à  la  famille  royale.  C  est 
dans  l'inlérieur  des  villes  que  les  riches  concenli'enl  tous 
leurs  plaisirs:  des  concerts,  où  la  musique  n'a  un  carac- 
tère particulier  que  dans  de  petits  airs  détachés  assez  agréa- 
bles .  et  qu'ils  appellent  tonadlllas  et  seguidillas  ;  des  assem- 
blées appelées  ieriu/las ,  qui ,  dans  de  certaines  occasions, 
se  terminent  par  des  ref'rescos ,  ou  collations  dans  les- 
quelles on  déploie  un  grand  luxe  de  friandises,  et  auxquelles 
il  est  extrêmement  rare  qu'on  fasse  succéder  un  souper- 
Tel  er.t  à~peu-près  le  cercle  des  divertissemens  espagnols. 
On  se  réunit  peg  d'ailleurs  pour  se  donner  à  manger. 

Il  faut  lire  dans  l'ouvrage  même,  le  portrait  que  ti-ace 
des  femmes  espagnoles  M.  Bourgoing  :  j'en  affoiblirois  les 
liaits  en  tentant  de  les  eequisser.  On  pourra  prendre  une 
idée  de  ce  sexe  ,  plus  séduisant  peut-être  en  Espagne  qu'en 
aucun  autre  pays,  dans  l'apperçu  que  je  donnerai  du 
Voyage  de  M.  Fischer. 

Observations  de  Physique  et  de  Médecine 
faites  eu  difïereus  lieux  de  l'Espague  :  on  y  a  joint 
des  Considérations  sur  la  lèpre  ,  la  petite-vérole  et 
la  maladie  vénérienne  ,  par  M.  Tliierj.  Paris  ,  Gar- 
nery,  1791,  2  vol.  in-8". 

Dans  ces  Observations ,  le  résultat  d'un  voyage  et  d'un 
assez  long  séjour  en  Espagne,  M.  Thiery  ne  s'est  jias 
borné  à  décrire  les  maladies  particulières  à  cette  contrée  ^ 
et  à  indiquer  les  traitCinens  qui  peuvent  y  êtie  appropriés  : 
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en  reiuoiilanl  aux  causes  les  pins  aj)i)afeiiles  dt*s  maladifs, 
il  les  a  le  plus  liéc^ueramenl  Irouvées  dans  l'élal  physique 
du  pays,  et  dans  la  constitution  de  ses  habitans.  Celle 
manière  de  procéder  l'a  engagé  dans  des  détails  très-inté- 
ressaus  sur  la  géologie  de  l'Espagne  ,sa  tempéraluie  ,  rela- 
tivement sur-tout  aux  deux  Castilles,  sur  la  nature  de» 
aliraens  dont  se  nourrissent  les  Espagnols,  enfin  sur  plu- 
sieurs de  leurs  usages. 

Indépendamment  du  tableau  de  la  constitution  phy- 
sique et  des  moeurs  des  Castillans ,  les  obser\^alions  du 
voyageur  s'étendent,  sous  ces  deux  rapports,  aux  peuples 
de  i'Airagon  ,  de  la  Navarre ,  de  la  Biscaye  ,  de  la  Galice 
et  des  Asturies. 

Son  ouvrage  est  encore  enrichi  d'une  lettre  de  D.Fran- 
cis Lopez  de  Arehalo ,  qui  renferme  une  bonne  descrip- 
tion de  la  mine  de  cinabre,  située  près  la  ville  d'Alma- 
daw,  et  dont  le  produit  est  si  précieux  pour  l'exploilalion 
des  mines  de  l'Amérique. 

Relation  d'un  Voyage  à  Madrid  ,  fait  eu  1789, 
par  Mlle  de  Pons. 

Celle  relation  ,  l'ouvrage  d'un  auteur  âgé  seulement  de 
seize  ans,  ne  fut  tirée,  dans  le  temps ,  qu'à  douze  exem- 
plaires seulemenl  ;  elle  étoit  peu  connue  ,  et  méritoit  néan- 
moins de  l'êlre  par  la  naïveté  des  observations  et  la  grâce 
du  slyle.  On  conçoit  aisément  qu'elle  est  devenue  foil  rare; 
et  l'on  doit  savoir  gré  au  rédacleur  du  Petit  Magasin  dus 
Dames ,  qui  paroit  chaque  année  à  Paris,  chez  Solvet,  de 
l'avoir  insérée  dans  le  volume  qui  forme  la  quatrième 
année  de  ce  recueil. 

Enlr'aulres  particularités  curieuses  que  renferme  cette 
relation  ,  et  qui  ayant  échapjîé  à  l'altenlion  des  précédens 
voyageurs,  n'ont  pas  élé  non  j^lus  recueillies  parles  voya- 
geurs les  plus  modernes  ,  je  remarque  celle-ci  : 

«  Il  y  a  ^il)gl  ans  que  s'établit  à  la  cour  il'Espagne  un 
w  usage  assez  bizarre,  et  qui  a  lieu  au  temps  de  jNoel.  C'est  le 
»  NasimicntOjtim  veut  dire  naissance.  Il  y  a  dans  l'intérieui; 
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»  du  palais,  une  salle  immense  :  on  travaille  tous  les  ans, 
»  pendant  plusieurs  mois,  à  construire  un  paysage  dans 
»  celte  salle.  On  y  voit  des  milliers  de  Cgui^de  cire,  de 
5)  la  hauteur  d'un  pied,  d'une  vérité  étonnante,  et  toutes 
»  vêtues  dans  les  différens  costumes  du  pays  :  on  y  voit  des 
Si  habitations  ,  des  édi6ces  romains  ,  et  auti^es  bien  propor- 
»  tionnés,  des  rivières,  des  flottes,  enfin  un  pays  entier 
))  dont  l'horizon  semble  ,  comme  le  véritable  ,  se  joindre 
»  au  ciel.  Le  but  des  habitans  est  de  se  réjouir  de  la  nais- 
»  sance  du  Christ.  On  voit  les  Mages  qui  viennent,  avec 
»  une  snjle  nombreuse ,  adorer  Jésus-Christ,  el  lui  offrir 
>;  des  présen»  magniliques.  Des  milliers  de  bougies,  arlis- 
))  tement  cachées ,  répandent  une  lumière  douce  et  en 
»  même  temps  éclatante.  Rien  ne  peut  donner  une  idée 
»  du  Nasimiento ;  c'est  une  chose  tout-à-fait  exlraordi- 
»  naire  :  on  le  voit  pendant  quinze  jours  à-peu-près  ;  le 
j)  roi  prie  les  gens  qui  lui  conviennent.  On  prétend  que 
»  le  Nasimiento  coûte  chaque  année  six  à  sept  cent  mille 
})  livres  ». 

Fragmens  d'un  Voyage  en  Espagne  :  (en  alle- 
mand; Fragments  einer  Reise  nach  Spanien.  (fusérés 
dans  la  Nouvelle  Counoissance  de  la  Littérature 
des  Peuples,  année  178g,  8^  cah.) 

Observations  sur  l'Espagne ,  sous  le  rapport 
de  l'industrie  ,  du  luxe  ,  des  modes  et  des  usages  : 
(en  allemand)  Bemerkungen  iiher Spanien^in Riichsicht 
niif  Industri ,  Luxus ,  Moden  und  Gehràuche.  (lusér. 
dans  le  3^  voL  du  Journal  du  Luxe  et  des  Modes.) 

De  l'Espagne  :  Fragment  d'un  Voyage  fait  eu 
1790:  (en  allemand)  f^on  Spanien  Bnichstilk  aus 
einer  Reise-Beschreibiuig ,  vom  Jahr  il  go.  (Inséré 
dans  le  Journal  de  Berlin  ,  1791,  vii^  vol.) 

Voyage  de  Vienne  à  Madrid,  en  1790  :  (en  aile- 
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iiiand)  Reise  von  fVieii  iiach  3Iadrid ,  im  Jàliriyc^o- 
Berlin  ,  lyû^  ,  m-8''- 

VoYACÉ  dans  une  partie  de  l'Espagne  ,  par  F.  G. 
JBauuiQàrtncr  :  (en  allemand)  Reine  durci i  einen  TheiL 
Spanien ,  von  F.  G.  Baumgàrtner.  Leipsic ,  I793> 
in-8^ 

Lettres  sur  l'Espagne  ,  par  Grosse  :  (en  alle- 
mand )  Briefe  ûber  Spanien,  von  Grosse.  Halle, 
1795-1794,  2  vol.  in-8''. 

Voyage  en  Espagne  ,  dans  le  cours  des  années 

jjSG  et  1787,  par  J.  Townshend ,  avec  planches  : 

(en  anglais)  ^  Journey   throngh  Spanien  ,   in   tJie 

years  iyS6  and  J/8/,  hj  J.  Townshend.   Londres  , 

Dilly,  1795,  3  vol.  in-8". 

On  ponrroit  reprocher  à  c-e  voyageur,  dit  l'auteur  du 
Tableau  de  l'Espagne ,  un  peu  de  précipitation  dans  ses 
jugemens,et  un  peu  trop  de  confiance  dans  la  crédulité 
de  ses  lecteurs. 

Description  de  l'Espagne  ,  dans  laquelle  on 
donne  spécialement  la  notice  des  objets  concer- 
nant les  beaux-arts  ;  dignes  de  l'attention  du  voya- 
geur curieux ,  par  Don  Antoine  Conçu,  associé  des 
acadcuiies  royales  de  Florence  et  des  Amateurs  de 
l'agriculture  :  (en  italien)  Descrizione  odcporica 
délia  Spagna ,  in  cui  speziahncnt.c  si  dà  notizia  délie 
cose  spettanti  aile  belle  arti  degne  delV  attcntione 
del  curioso  viaggiatore  ,  di  Don  Antonio  Conçu , 
socio  délie  reali  accademie  Florcnlina  e  de  Gcorfili. 
Parme,  Bodoni ,  1 795-1 795- 1797  ,  4  vol.  iu-8". 

Celle  descriplion,  pour  la  correction  du  texte,  la  beauté  f^v% 
caractères  el  du  papier  ,  est  l'un  des  ouvrages  s*>iWs  des  pri-T.i.-.s  d« 
M.  Bodoni,  qui  lui  fait  le  jilus  d'Iionncur. 
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L'objet  de  M.  Conca,  ainsi  que  l'annonce  le  titre  de 
son  ouvrage,  et  qu'il  le  déclare  avec  plus  de  détail  encore 
dans  sa  préface,  a  été  de  donner  une  description  de  l'Es- 
pagne ,  sous  le  rapport  sur-tout  des  beaux-arls.  En  éten- 
dant ses  observations  aux  divers  états  jyav  lesquels  ils  ont 
passé  dans  cette  contrée,  depuis  leur  établissement  en 
Europe,  il  n'a  pas  cru  devoir,  dit-il,  se  borner  ù  une 
relation  purement  historique  ;  il  s'est  proposé  de  décrire, 
avec  toute  l'exactitude  possible,  dans  chaque  canton  de 
l'Espagne  où  l'attention  du  public  peut  se  porter,  les  plus 
belles  productions  des  artistes  espiignols ,  et  les  ouvrages 
capitaux  des  plus  célèbres  écoles  étrangères,  lesquels  sont 
répandus  avec  profusion  en  Espagne. 

Après  avoir  lancé  quelques  traits  assez  vifs  contre  cer- 
tains voyageurs  étrangers  qui  ont  inconsidérément  dépié- 
cié  l'Espagne,  et  entre  lesquels  il  signale,  pour  la  France, 
le  marquis  de  Langle;  pour  l'Angleterre ,  Clarke  et  Swin- 
burne  ;  pour  l'Italie,  le  P.  Caymo  et  Barelli  ;  M.  Conca 
rend  la  plus  éclatante  justice  à  quelques  autres,  tels  que 
Twis  et  Talbot  Dillon  ,  mais  sur-tout  à  M.  Bourgoino^, 
dont  il  exalte  avec  raison  les  observations  pleines  de  saga- 
cité ,  et  le  style  vif  et  animé.  Il  relève  sur- tout  avec 
complaisance  l'impartialité  avec  laquelle  ce  voyageur  a 
jugé  l'école  espagnole  ancienne  et  moderne,  et  les  divers 
établissemens  formés  en  Espagne  en  faveur  des  lettres  el 
des  beaux-arts.  M.  Conca  ajoute,  qu'eu  plusieurs  endroits 
de  son  ouvrage,  il  s'est  prévalu  des  opinions  ou  des  juge- 
mens  de  M.  Bourgoing.  Mais  c'est  principalement  Tabbé 
Ponz  ,  qu'il  regarde  comme  une  autorité  irréfragable,  qui 
a  presque  toujours  été  pour  lui  un  guide  sûr  et  fidèle.  Les 
autres  écrivains  qu'il  a  consultés,  sont  l'abbé  Cavanille 
Bovi'le,  Mongs  ,  et  le  chevalier  Azara  ,  sou  traducteur. 

Ces  sources  annoncent  que  M.  Conca  ne  s'est  pas  borné 
dans  son  ouvrage  à  décrire  les  productions  des  beaux- 
arts:  ils'yest  occupé  aussi  des  antiquités,  jusqu'à  recueillir 
plusieurs  inscriptions  peu  connues.  Il  a  donné  ,  sur  chaque 
iitiu  un  peu  remarquable,  des  notices  historiques,  mais 
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fort  rapides  :  il  n'a  pas  même  négligé  de  faire  quelques 
observations  relatives  à  l'histoire  naturelle  ;  mais  fidèle  au 
plan  qu'il  s'éloil  tracé,  son  attention  s'est  principalement 
fixée  sur  les  ouvrages  d'art,  qu'il  juge  presque  toujours 
avec  une  rare  impartialité ,  mais  sur-tout  avec  le  discer- 
nement et  le  tact  qu'on  doit  attoidre  d'un  homme  fami- 
liai'isé  avec  les  chefs-d'œuvre  de  l'Italie.  C'est  principale- 
ment sous  ce  rapport  que  sa  description  doit  être  cousi- 
dérée  comme  très-précieuse,  et  même  comme  unique, 
jusqu'à  ce  que  le  Voyage  pittoresque  de  M.  Alexandre 
Laborde  ,  dont  je  parlerai  ultérieurement ,  ait  paru. 

M.  Conca  a  donné  à  sa  description  la  forme,  et  à  bien 
des  égards,  l'inlérêt  d'un  vo5'age. 

Dans  le  premier  volume,  il  conduit  le  lecteur  de  Bayonne 
à  Madrid.  Comme  la  Biscaye  n'offre  presque  point  dou- 
vrages  d'art ,  il  fait  quelques  observations  sur  le  commerce 
et  les  manufactures  de  celte  province,  sur  le  caractère 
de  ses  habilans.  Dans  la  Vieille-Caslille,  il  détaille  les 
belles  peintures  qui  décorent  les  églises  et  quelques  palais 
de  Burgos  ,et  sur-tout  les  nombreuses  beautés  qu'étale  en 
ce  genre  Valladolid.  Madrid  ,  comme  on  se  le  figure  aisé- 
ment ,  fournit  une  riche  matière  à  ses  descriptions.  La 
porte  d'Alcala,  le  théâtre,  la  belle  statue  de  Philippe  iv, 
par  l'habile  sculpteur  Tacca  de  Carrera,  le  superbe  palais 
du  roi,  où  ,  dans  les  divers  appartemens,les  peintui-es  des 
plus  célèbres  artistes  de  l'école  espagnole  rivalisent  avec 
celles  des  autres  écoles,  sont  décrits  dans  le  plus  grand 
•détail  ,  ainsi  que  les  maisons  royales  (VEl-Campo  et  du 
Pardo ,on,  parmi  des  tableaux  du  plus  grand  prix,  se 
fait  remarquer  encore  la  statue  d'un  antre  roi  d'Espagne, 
Philippe  III ,  commencée  par  Jean  de  Boulogne  ,  et  ter- 
minée ])ar  le  même  Tacca  de  Carrera.  Une  foule  de  pein- 
tm'es  de  première  classe  décorent  les  nombreuses  églises 
de  Madrid  5  les  palais  liés- multipliés  des  grands.  La 
bibliothèque  royale,  les  établissemens  publics  de  l)ieufai- 
sance,  les  diverses  académies,  tojit  est  indiqué,  tout  e.st 
soigneusement  décrit.  A  Tolède ,  M.  Conca  fait  admirer 
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les  beautés  en  tout  genre  de  sa  cathédrale  et  de  ses  annexes, 
la  hardiesse  de  son  aqueduc  ,  les  antiquités  qu'offrent  ses 
environs.   A  ces  raàles  beautés  ,  succède  la  description  de 
ïa  charmante   maison  de  plaisance  d'Aranjuez  ,  et  de  la 
fiuperbe  roule  qui ,  de  ce  lieu  enchanté ,  conduit  à  Madrid. 
Dans  le  second  volume  ,  M.  Conca  fait  arriver  le  lecteur 
à  ce  superbe  palais,  à  ce  triste  monastère  de  l'Escurial, 
©ù  sont  rassemblés  avec  une  profusion   qui  élonne,  mais 
qui  n'est  jamais  désavouée  j^ar  le  goût  le  plus  sévère  ,  des 
tableaux  de  toutes  les  écoles,  et  où  la  sculpture  le  dispute 
à  la  peinture  par  les  supeibes  mausolées  de  Charles-Quint 
et  de  Philippe  ir.  Sur  la  route  de  l'Escurial  à  Sainl-IIde- 
phonse,  des  monastères  recèlent  des  tableaux  d'une  grande 
valeur.  Celles  qui  décorent  la  maison  royale  de  ce  nom  , 
partagent  l'admiration    du;  voyageur  entre  ce   genre  de 
beautés  et  celles  que  lui  offrent  les  cascades  ,  les  jets  d'eau, 
les  eaux   plates,   les   sombres  allées,   les  points   de   vue 
enchanteurs  dont  ce  lieu  est  embelli.  Avec  moins  de  ma- 
gnificence, mais  avec  autant  de  goût,  les  provinces  de 
Léon  et  des  Asturies,  mais  Saiamanque  sur-tout,  ren- 
ferment dans  leurs  églises  ,  leurs  monastères  et  leurs  col- 
légeK^.des  peintures  du  plus  grand  prix. 
-   Dans  le  troisième  volume ,  on  parcourt  d'abord  avec 
M.  Conca  ,  des  lieux  beaucoup  moins  renommés  que  les 
précèdens  ;  mais  il  fait  découvrir  â  ses  lecteurs ,  dans  l'Es- 
tramadure  ,  à  Telavera ,  Placencia ,  Alcantara  ,  Merida  et 
Badajoz ,  des  trésors   de  jjeinture ,  qui ,  sans  ses  indica- 
tions ,  pourroient  être  négligés  par  les  voyageurs.  Cordoae 
et  Séville  ,  les  antiquités  romaines  qu'on,  trouve  sur   les* 
routes  qui  y  conduisent,  les  monumens  arabes  qui  y  sub- 
sistent: encore ,  fournissent  à  M.  Conca  une  ample  mois- 
son de   descriptions.  C'est  dans  la  dernière  de  ces  villes 
que  se  trouvent  les  principaux  ouvrages  du  célèbre  Murillo, 
sur  lequel  il   donne  une  très-curieuse  notice.   L'Anda- 
lousie ,  avec  un  sol  si  riche  et  si  négligé ,  ne  possède  pas 
autant  de  richesse  d'art  que  les    précédentes   provinces  ; 
■mais  les  antiquités  romaines  qu'on  y  trouve,  les  vestiges 
m.  Ci 
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de  Vauiiq^ne  Miinda,et  les  beaux  élablissemens  de  Cadix  , 
sont  pour  M.  Conca,une  mine  féconde  d'observations 
qu'il  exploite  avec  beaucoup  de  talent. 

Dans  le  quatrième  volume  ,  M.  Conca  s'arrête  d'abord 
à  Valence  ,  dont  il  détaille  le  commerce  et  l'industrie,  qui 
u'y  ont  point  étouffé  les  beaux-arts.  C'est  dans  cette  ville 
que  naquit  le  célèbre  Ribera  ,  dit  l'Espagnolet.  Ses  église» 
tiès-nombreuses  offrent  plusieurs  chefs-d'œuvre  des  pein- 
tres nationaux  et  des  artistes  étrangers.  En  s'avançanl  vers 
la  Catalogne  ,  M.  Conca  s'arrête  sur  les  fameuses  ruines 
deSagunle,  décrit  son  théâtre  et  son  cirque.  Torlose  ,  Tar- 
ragonne,  Barcelone  ,Girone, lui  donnent  lieu  de  décrire 
un  grand  nombre  d'antiquités  roni  ines  qui  se  trouvent 
dans  leurs  environs.  Leurs  églises  et  celles  de  Sarragosso 
dans  l'Arragon  ,  de  Papapelune  dans  la  Navarre ,  du 
monastère  de  Montferrat  dans  la  Catalogne,  renferment 
toutes  quelques  chefs-d'iwuv^e  d'art.  Ce  volume  eat  ter- 
miné par  la  description  de  Grenade,  qui  renferme;  des 
monumens  arabesques  d'un  si  grand  prix,  et  dont  la  cathé- 
drale offre  des  peintures  modetnes  si  estimées.  A  cette 
description  d'un  grand  intérêt,  M.  Conca  a  joint  nne 
notice  des  principaux  peintres,  sculpteurs  et  architecte» 
qu'a  produit^  Grenade,  etc,eUÊ  de  leurs  meilieares  rpto- 
ductions.  ■■     ;'    ' 

Lorsqu'on  a  }.n  son  ouvrage.,  cm»  est  oonfondinde  fim- 
niense  quantité  d'ouvrages  d'art  jiépandus  dans  toute  l'Es- 
pagne, Peut-être  pourroit-on  l'apprécier  d'après  la  lista 
des  p<?intre8,  sculpleui's  et  ai^hiiectes.,  dont  les  produc- 
tions ont  élé  décrites  ou  citées  par  M.  Conc^  >  qu'il  a 
jilacée  à  la  fin  de  chaque  volume,  et  dont  chacune  ren- 
ferme deux  à  trois  cents  noms  diliérens.  Quoique  l'écols 
espagnole  se  soit  sur-tout  signalée  par  ses  peintres  ,  dont 
plusieurs  ,  comnve  Velasquez,  MuriUo  ,etc....  égaient  ceux 
des  plus  célèbres  écolep  étrangères,  on  comi)te  aussi  dan» 
cette  contrée ,  des  sculpteurs  et  des  archilecl£s  du  mérite  le 
plus  distingué. 

Observations  sur  l'Histoire  naturelle,  la  Géo- 
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graphie  ,  l'agriciiltui  e  ,  la  population  et.  les  produc- 
tions du  royaume  de  Valence  ,  par  Don  Antoine- 
Joseph  Cavanilles  ,  avec  planches  :  (  en  espagnol  ) 
Ohservaciones  sohre  la  Historia  naturale ,  Geograjîa , 
agricuUura ,  pollacion  y  Jruttos  del  rejuo  de  V^aleii- 
cia.  Madrid,  de  l'impriiuerie  royale,  1 795-1797, 
II  vol.  iu-fol. 

Le  discours  préliminaire  de  cel  ouvrage  ,  dont  l'auteur, 
comme  ou  l'a  vu  ,  s'éloit  fait  connoître  par  de  précédenles 
obsei'valions  sur  l'article  Espagne  dans  l'Encyclopédie, 
renferme  des  notions  générales  sur  la  position  géogra- 
phique ,  les  rivières  ,  les  montagnes  de  la  province  de 
Valence.  Ce  tableau  confirme  l'idée  avantageuse  que  les 
précédentes  relations  ont  donnée  de  la  fertilité  du  sol  de 
celte  province,  de  sa  bonne  culture,  des  agrémens  de  son 
paysage, -de  la  salubrité  de  l'air  qu'on  y  respire,  excepté 
sur  les  lives  du  Xucar. 

Le  corps  de  l'ouvrage  est  divisé  en  deux  parties.  La 
première  est  consacrée  à  des  détails  toj^ographiques  et  à 
des  observations  sur  la  population,  l'agriculture,  les  pro- 
ductions et  le  commerce  du  jiays;  l'auteur  jette  aussi  un 
coup-d'qeil  rapide  sur  les  nionumens  antiques.  La  seconde 
partie  est  purement  relative  à  la  botanique,  dans  laquelle 
l'auteur  annonce  des  connoissances  très  -  étendues  ,  et 
d'une  grande  utilité  pour  le  perfectionnement  de  cette 
science. 

Dans  la  disposition  des  matériaux  immenses  de  cet 
ouvrage,  on  peut  reprochera  Cavanilles  le  défaut  d'ordre 
€t  de  mélliode.  Le  style  en  est  inégal  ;  il  a  de  la  sécheresse 
dans  les  détails,  et  quelquefois  de  l'enflure  dans  l'ex- 
pression. 

Lettres  écrites  de  Barcelone  ;  ouvrage  dans 
lequel  on  donne  des  détails  sur  l'état  dans  lequel 
.se    troiivoieut  les   frontières  d'Espagne    en   mars 

2. 
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1792,  etc....  et  sur  les  émigrés,  etc —  auxquelles 
on  a  joint  quelques  réflexions  pbilosopliiques  sur 
les  mœurs ,  usages  et  opinions  des  Espagnols ,  par 
(M.  Cîi^^^  (Chajitreait) ,  citoyen  français.  Paris, 
Buisson,  nouvelle  édition,  1796,  in-8°. 

L'auteur  de  ces  Lellres  ne  s'est  presque  pas  éloigné  de 
la  Catalogne.  Sa  description  de  Barcelone  ajoute  quelque» 
détails  à  ceux  qui  se  trouvent  sur  cette  ville  dans  la  rela- 
tion de  Swinburne.  L'auleur  du  Tableau  de  l'Espagne  a 
porté  sur  ces  Lettres  le  jugement  suivant  : 

«  Quoique  le  style  du  cit.  Chantreau  ne  soit  pas  châtié, 
»  et  qu'il  ail  peut-être  un  peu  sacrifié  l'exactitude  au  désir 
5)  de  faire  des  tableaux  piquans,  on  ne  le  lit  pas  sansinlé- 
»  rêt  et  sans  fruit  ». 

Voyage  en  Espagne,  par  le  marquis  de  Langle, 
sixième  édition  ,  avec  cartes  et  planches.  Paris , 
Perlet,  i8o5,  in-8^ 

C'est  l'édition  la  plus  complète  de  ce  Voyage  ;  il  parut 
pour  la  première  fois  en  1785, sous  le  titre  de  Voyage  de 
Figaro  en  Espagne  ,  et  fut  brûlé  à  Paris  en  1786.  Il  a  été 
traduit  en  anglais  sous  le  titre  suivant  : 

Voyage  sentimental  du  marquis  de  Langle  en 
Espagne  :  (en  anglais)  3Iarquis  de  Langle  s  Senti- 
mental Joumey  through  Spain.  Londres  ,  2  vol. 
in-i2. 

—  Le  même,  traduit  en  allemand  par  K.  Ham- 
merdorfer.  Leipsic ,  1786,  in-S". 

Des  observations  très-liardies,  sur-tout  pour  le  temps, 
excitèrent  un  orage  contre  le  livre,  et  donnèrent  de  la 
célébrité  à  l'auteur.  Ce  sont  plutôt  des  réminiscences 
piquantes  sur  les  objets  qui  l'ont  principalement  frappé, 
qu'une  relation  suivie  de  son  voyage  :  on  le  lit  avec  intérêt , 
mais  il  n'est  pas  fort  instructif.  Voici  quelques  traits  déta- 
chés,  comme  le  sont  toutes  les  parties  de  l'ouvrage,  qui 
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pourront  donner  une  idée  de  la  manière  d'écrire  de  l'au- 
teur, et  de  la  licence  de  ses  remarques  sur  les  opinions  et 
les  pratiques  religieuses. 

Article  Dévots.  Quelque  fanatiques  que  soient  les  Espa- 
gnols ,  malgré  le  nombre  infini  de  processions ,  de  béné- 
dictions ,  les  habitans  de  Madrid  sont  moins  dévots  qu'on 
ne  le  pense  généralement.  Ici,  comme  par-tout  ailleurs, 
la  dévotion  est  le  pis-aller  des  ambitieux  détrompés  ou 
rassasiés,  des  femmes  âgées  qui  offrent  à  Dieu  les  restes 
du  diable.  En  Espagne,  comme  ailleurs,  les  dévols  sont 
inhumains,  sont  cruels.  Montrez-moi ,  disoit  un  natura- 
Hste  ,  la  dent  de  tel  ou  tel  animal ,  et  je  vous  dirai  s'il  esi 
doux  ou  carnassier.  Depuis  les  extrémités  de  la  Cochin- 
chine  jusqu'au  fond  du  Canada,  dans  tous  les  pays  de 
l'univers,  on  pourroit  dire:  j4pprenez-moi  le  degré  de 
dévotion  d'un  tel  homme  ,  et  je  jugerai  à  quel  point  il  est 
méchant. 

Article  Ames  du  purgatoire.  Autrefois  à  Rome  ,  dit 
Guichardin ,  il  y  avoit  presque  dans  toutes  les  rues,  des 
bureaxix  qu'on  affermoit  au  plus  offrant.  Plusieurs  de  ces 
comptoirs  se  ten oient  dans  les  cabarets  :  et  là ,  chaque  voya- 
geur, en  passant ,  jouoit  tantôt  à  la  courte-paille,  tantôt  à 
l'as  qui  court,  la  délivrance  des  âmes.  La  même  chose  se 
pratique  en  Espagne ,  sous  une  forme  différente  seulemenL 
Comme  les  jeux  de  hasard  sont  défendus ,  on  ne  joue  plus  ; 
mais  dans  toutes  les  églises,  dans  tous  les  quartiers,  il  y  a 
des  bureaux  ,  des  troncs  établis  exprès  à  toute  heure  du 
jour,  et  l'on  peut  délivrer  autant  d'ames  qu'on  veut  à 
trente  sols  par  tête. 

Article  Vln-pace.  Ce  n'est  point  une  fable,  ce  supplice 
existe  dans  les  cloîtres  espagnols.  Uin-pace  est  un  trou  : 
avant  d'y  jeter  le  coupable,  on  le  conduit  en  plein  cha- 
pitre ,  on  le  fait  mettre  sur  la  sellette ,  on  lui  lit  sa  sentence  ; 
après  qu'il  l'a  entendue ,  on  le  mène  processionnelleraent , 
avec  la  croix ,  les  cierges ,  le  bénitier ,  l'encensoir.  On 
chante  le  libéra,  on  asperge,  on  encense  le  criminel , 'on 
lui  donne  un  pain,  uu  pqt  à  l'eau,  un   chapelet,  ua 
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cierge  bénit  ;  on  le  descend  dans  Yin^pace ,  où   bientôt  il 

meurt  de  désespoir  et  de  rage. 

Arlicle  Rogations.  L'usage  des  Rogations  passa  en 
Espagne  vers  le  commencement  du  septième  siècle.  Alors 
on  se  contenloit  de  jeûner,  de  prier  ;  maintenant  on  jeûne, 
on  prie  ,  et  on  va  dans  les  champs  bénir  les  arbres  ,  asper- 
ger l'herbe,  invoquer  le  temps.  C'est  à  saint  Mamert , 
fripier  à  Pontoise  ,  pTu's  curé  de  Saint-Thomas  du  Louvre, 
puis  évéque  de  Babylone ,  qu'on  doit  celle  belle  décou- 
verte. Avant  le  prélat  Mamert,  ou  laissoil  faire  Dieu,  el 
on  ne  se  doutoit  pas  que,  rivale  du  soleil,  l'eau  bénite 
eût  la  verlu  de  fondre  ou  d'écarter  les  nuages,  de  hâter 
la  végétation  ,  de  colorer  les  pêches ,  et  de  mûrir  les 
prunes. 

Arlicle  Veille  des  grandes  fêtes.  Il  est  amusant  de  voir 
le  peuple  faire,  la  veille  des  grandes  fêle*,  le  siège  des 
églises  el  celui  des  confessionnaux.  Il  serolt  dilUcile  de 
compter  les  coups  de  pied  ,  les  soufflets  qui  se  distribuent 
en  moins  d'un  quarl-dheure.  Ce  qui  complète  la  bizar- 
rerie de  cetle  scène  diverli.ssante,  c'est  l'arrivée  d'un-grand 
ou  d'un  hidalgos  ,  qui ,  suivi  d'un  laquais  portant  un 
coussin,  fend  la  foule,  sépare  les  comballans,  entre  le 
jiremier  dans  le  confessionnal ,  où  ,  à  genoux  sur  un  car- 
reau ,  il  peut  se  confesser  à  son  aise ,  et  se  repentir  com- 
modément. 

Article  Flagellarts.  Dans  presque  toules  les  villes,  il  y 
ft  une  confrérie  de  Flagellans,  qui  se  rend  tous  1rs  soirs 
dans  une  salle  très-vasie,  aliénante  à  la  caihédi'ale.  Là, 
ces  flagellans  forment  une  haie,  ferment  les  fenêtres, 
clianlent  le  miserere,  et  cliaque  confrère,  ;i  }*nn  tour, 
déchire  en  chantant  les  épaules  de  son  voisin.  Si  les  hommes 
seuls  se  fouelloienl  ,  passe  encore  ;  leur  peau  tannée  , 
livide  et  noire  ,  peut  être  meurtrie  sans  conséquence  ;  mai» 
des  femines  ,  des  religieuses,  des  novices  charmantes, 
veiller,  passer  des  nuits... .  pour  se  foueller  ' 

Par  ces  trails,  que  j'ai  recueillis  parmi  une  foule  d'autres 
do  la  même  touche,  on  peut  facilement  deviner  les  motifs 
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qui  clétermhièrenl  le  brùlemenl  de  l'ouvrage  et  la  proscrip- 
tion de  son  auleur. 

Le  Prisonnier  en  Espagne,  ou  Coup-d'œil 
philosophique  et  sentimental  sur  les  provinces  de 
Catalogne  et  de  Grenade ,  par  M.  Massias.  Paris  , 
Laran  ,  an  vi  —  179S,  in-i8. 

Ces  observations  sur  deux  des  plus  beljes  provinces  de 
l'Espagne  ,  sont  le  fruit  du  voyage  et  du  séjour  forcé  qu'y 
a  fait  l'auleur.  Sans  mettre  ce  Voyage  à  côté  de  celui  de 
Sterne,,  on  peut  dire  que  dans  son  style,  l'auteur  a  quelque 
chose  de  la  manière  de  cet  inimitable  écrivain.  Quant  à  la 
forme,  c'est  à-peu-près  celle  du  Voyage  du  marquis  de 
Langle  ;  mais  M.  Massias  n'en  a  point  l'âcrelé  satyrique, 
et  sa  touche  est  presque  toujours  sentimentale. 

Voyage  en  Espagne^  etc....  par  Fischer:  (en 
allemand)  Reise  nach  Hispanieii ,  von  Fischer.  Leip- 
slc  ,  1798  ,  in-8*'. 

Ce  Voyage  a  été  traduit  en  français  sous  le  titre  sui- 
vant : 

Voyage,  en  Espagne,  dans  les  années  1797  et 
1798  ,  faisant  suite  au  Voyage  en  Espagne  du 
cit.  Bourgoing ,  par  G.  A.  Fischer^  traduit  de  l'alle- 
mand par  G.  F.  Gramer,  avec  planches.  Paris  ,  Du- 
chéne,  1800,  2  vol.  in-8°. 

L'auteur  de  ce  Voyage  ne  s'est  pas  proposé  de  donner 
un  tableau  complet  de  l'Espagne  :  il  a  voulu  seulement 
recueillir  quelques  détails  échappés  aux  précédens  voya- 
geurs,  telativement  sur-tout  à  l'élat  de  la  littérature  et  de 
la  librairie  en  Espagne,  et  à  la  manière  d'y  voyager  avec 
fruit.  Il  a  très- heureusement  atteint  ce  double  but,  soit 
par  la  notice  exacte  que,  dans  son  Voyage,  l'on  trouve 
des  différentes  sociétés  littéraires  qui  se  sont  formées  en 
Espagne  ,  et  des  bons  ouvrages  en  tout  genre  qui  y  ont  été 
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publiés  depuis  quelques  années  (i),soit  par  les  a\'is délaillés 
qu'il  donne  sur  les  précautions  que  le  voyageur  doit 
prendi'e  dans  les  routes ,  et  les  ménagemens  qu'il  doit 
garder  dans  ses  séjours,  à  l'égard  des  ojiinions  religieuses  et 
des  préjugés  nationaux.  Ce  Voyage  est  teiminé  par  ua 
appendice  sur  la  géographie  et  la  statistique  de  Valence  et 
des  îles  Baléares  et  Pilhyuses,  et  par  l'essai  d'une  Flore 
de  Valence. 

Sans  s'écarlef  de  son  sujet  principal,  M.  Fischer  a  jeté 
dausson  Voyage  la  description  dessiteslespluspittoresques, 
d'un  grand  nombre  de  particularités  intéressantes  et 
neuves  sur  le  climat,  la  population,  les  établisseniens 
publics ,  et  l'état  actuel  de  la  lilléra|ure  et  des  arts  en 
Espagne  :  ou  y  trouve  aussi  des  observations  sur  les  moeurs 
et  les  usages  de  ses  habilans ,  et  sur  riiiérarchie  de  son 
Eglise. 

Les  observations  de  ce  voyageur  sur  la  Biscaye,  ajoutent 
quelques  traits  à  celles  de  l'auteur  du  Tableau  de  l'Es- 
pagne. 

Ce  pays,  dit-il,  est,  comme  on  le  sait,  une  province 
qui  ne  dépend  pas  proprement  de  l'Espagne,  mais  qui  est 
seulement  sous  sa  protection.  C'est  une  espèce  d'anomalie 
politique,  que  de  voir  un  petit  pays  républicain  réuni  à 
une  pareille  monarchie.  En  effet  ,  quelque  illimilée  qire 
soit  l'autorité  des  rois  d'Espagne  dans  leurs  autres  pro- 
vinces, il  est  vrai  de  dire  qu'en  Biscaye,  ils  n'ont  qu'un 

(i)  C'est  la  partie  snr  laquelle  M.  Fischer  s'est  le  plus  éteudu  , 
et  celle  qui  est  le  moins  susceptible  d'un  extrait.  Je  me  bornerai 
à  observer  que,  dans  la  seule  ville  de  Madrid,  l'on  compte  douze 
académies,  un  cabinet  d'hisloire  naturelle,  un  jardin  de  boti>- 
DÏque,  un  observatoire  roj'al,  une  école  de  juinéralogie,  ua  col- 
lège royal,  un  séminaire  de  nobles,  un  institut  clinique,  un  col- 
lège de  médecine,  un  de  cliirurgie.  La  liste  que  M.  Fischer  donne 
des  bons  ouvrages  qui  ont  paru  dans  tous  les  genre.->,  est  très- 
curieuse  ,  et  fait  foi  des  grands  progrès  que  ,  depuis  quelque  temps  , 
l'Espagne  a  faits  dans  toutes  les  branches  des  cannoissances 
humaines. 
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simulacre  de  ddininaiion.  Ici  il  n'exisle  ni  douane  ,  ni 
papier  timbré,  ni  accise.  En  un  mol,  de  tonles  les  imposi- 
tions roj'aleSj  on  ne  connoil  que  le  doiiativo  ,  c'est-à-dire, 
le  don  gratuit.  La  Biscaye  se  gouverne  par  elle-même  ; 
elle  reçoit,  par  pure  condescendrincc,  un  corrégidor  et 
un  commissaire  de  marine  ;  mais  aucun  ordre  du  roi 
d'Espagne  ne  s'exécule  en  Biscaye  sans  la  sanction  de  ,son 
gouvernement  particulier.  Autant  il  y  a  de  siir»plicité  dans 
la  constitution  de  ce  pcjys,  autant  on  en  trouve  dans  les 
moeurs  de  ses  habitans.  Si  j'avois  à  peindre  la  Biscaj'e  en 
un  seul  mot ,  ajoute  M.  Fischer,  je  dirois  :  Ce  sont  les  Alpes 
Esi^agnoles  habitées  par  des  Grisons.  Les  Basques  ojit  la 
même  haine  pour  les  innovations,  la  même  roideur,  le 
même  amour  pour  la  jDalrie  et  la  liberté ,  la  même  droi- 
ture de  caractère,  la  même  finesse  ;  mais  ils  tiennent  de 
leur  climat  plus  de  vivacité  et  de  feu.  A  l'appui  de  ce  qu'il 
a  dit  de  la  simplicité  des  moeurs  dans  la  Biscaye,  M.Fischer 
remarque  qu'il  ne  faut  pas  chercher  à  Bilbao,  sa  capitale, 
quelque  riche  que  soit  cette  ville ,  les  amusemens  qu'on 
trouve  ailleurs.  Point  de  théâtres  ni  de  spectacles  d'aucun 
genre,  point  de  cabinets  de  lecture  ,  etc.  ;  des  promenades 
et  des  bals  publics ,  des  tertullas ,  où  l'on  passe  paisible- 
ment les  soirées,  voilà  toutes  les  ressources  en  plaisirs 
qu'offre  Bilbao. 

M.  Fischer  s'est  plus  étendu  que  M.  Bourgoing ,  sur  la 
jalousie  de  commerce  qui  domine  à  Bilbao,  et  sur  les 
désagréniens  qui  en  résultent  pour  les  étrangers.  L'éta- 
blissement d'une  maison  de  commerce  étrangère  souffre 
beaucoup  de  difficultés.  Pour  en  obtenir  la  permission  , 
il  faut  d'abord  que  celui  qui  la  demande  fasse  preuve  de 
noblesse  i  c'est-à-dire,  il  faut  qu'il  prouve,  par  des  titres 
incontestables  ,  qu'il  n'a  jamais  eu  de  Juif  dans  sa  famille. 
Ces  preuves,  dit  M.  Fischer,  s'appuyent  par  des  piastres  ; 
etil  dépend  souvent  du  consulat  d'admettre  ou  de  rejeter 
la  demande.  Ce  consulat,  au  reste,  ne  reconnoit  point 
d'agens  ou  de  consuls  étrangers.  Dans  quelques  circon- 
stances, comme,  par  exemple,  celle  d'un  naufrage,  il  le^j 
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remplace  à  grands  frais  pour  ceux  rjni  en  onl  besoin.  Cela 
arrive  sur-lout  à  l'égard  des  maisons    fr^nvaises,  envers 
lesquelles  on  use  ordinairement  de  plus  de  rigueur  qu'en- 
vers les  nalions  allemandes,  parce  que,  disent -ils  dans 
leur  langage,  \e»  Allemanes  sont  en  général  una  nacion 
mas  noble,  les  Allemands  sont   une   nation   pins   noble. 
Les  Bisca3'ens  entendent  par  noblesse  ,  celle  d'extraction. 
Aussi  n'y  a-t-ii  à_Bilbao  que  trois  maisons  françaises,  qui 
lie  font  presque  d'autre  commerce  que  celui  de  commis- 
sion ,  et  qui  éprouvent  mille  difficultés.  En   général,  les 
Biscayens   onl    pour   les   Français   une   espèce   de    haine 
nationale  ,  qui  ,   depuis    les   derniers  événemens  ,  a   été 
poussée  chez  ce  peuple   peu    éclairé  ,    jusqu'à  l'horreur. 
Francès ,  à  la  Francèse!  est  presque  devenu  un  titre  de 
proscription  et  une  qualité  infamanle,  que  d'ordinaire  la 
populace  accompagne  de  pierres  (i).   M.  Fischer  ajoule 
que,  tout  hérétiques  qu'ils  sont,  les  Anglais  sont  mieux 
vus  à  Bilbao  ,  et  qu'il  s"v  en  trouve  un   grand    nombre 
munis,  à  cause  de   la  guerre,  de  passe-jjorts  américains. 
11  a  observé,  au  reste  ,  que  cette  haine  contre  les  Français 
souffre  des  exceptions   à  l'égard   des   prêtres   émigrés   et 
réfractaires,  qui  y  ont  été  reçus  avec  beaucoup  de  géné- 
rosité et  de  philanthropie.  La  jalousie  du  clergé  espagnol  , 
tout  aussi  active  que  celle  du  commerce  ,  a  mis  néanmoins 
quelques  modifications  à  cet  accueil.  Les  ecclésiastiques  de 
Bilbao    ne   voulant  pas   permettre   aux   prêtres    français 
émigrés  de  dire  la  messe  dans  la  ville  ,  ceux-ci  ont  été  con- 
traints de  se  réfugier  dans  le  voisinage.  M.  Fischer  observe 
à  ce  sujet,  qu'on  fait  monter  le  nombre  des  j)rctres  réfugiés 
en  Espagne,  à  vingt -deux   mille.    Outre  le  profit  qu'ils 
relirent  de  leurs  messes  (évalué  à  12  sols) ,  ils  se  livrent  aux 
travaux  mécaniques  ,  exercent  la  médecine,  enseignent 
les  langues,  servent  les  riches  chanoines,  etc.... 

(1)  Il  est  singulier  de  liouver  dans  une  ville  si  rdpprorliée 
dps  frontières  de  l.i  France,  une  conrormilc  si  frappante  outre  s» 
populare  cl  celle  de  Londres. 
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Parmi  les  négocions  étrangers  cleBUbao  ,  les  A!lc:îianfls 
sont  en  plus  grand  nombre.  Ce  sont  principalement  dts 
riarcliauds  de  verre  boliéniieas. 

M.  Fischer  termine  son  article  de  la  Biscaye,  par  quel- 
ques observations  relatives  à  l'idiôme  biscayen.  D'apiès  les 
meilleurs  écrits  sur  celle  matière,  il  lui  paroît  prouvé  que 
cette  langue  est  l'ancienne  Jangue  des  Cantabres  ,qni  s'est 
conservée  pure  et  sans  alliage.  Deuxsavans  Espagnols  dis- 
tingués assurent  qu'elle  ne  ressemble  à  aucune  des  langues 
connues  quant  aux  sons,  aux  significations  et  aux  tour- 
nures. Dans  l'usage  habituel ,  elle  a  été  obligée  de  recourir 
aux  langues  française  et  espagnole,  pour  exprimer  ks 
idées  nouvelles  de  la  vie  civile.  Telle  qu'elle  est  néanmoins, 
c'est  encore  la  seule  langue  de  la  majorité  des  Eiscayens , 
qui  n'apprennent  que  très-peu,  et  même  point  du  tout, 
le  casiiilan ,  et  elle  n'est  pas  même  délaissée  par  les  gens 
d'un  certain  rang.  Il  paroît  qu'elle  est  hérissée  de  con- 
sojines  ,  et  que  malgré  son  accent  un  peu  chantant ,  elle  a 
un  peu  de  rudesse.  On  prétend  qu'elle  est  riche  en  mots 
poétiques  ,  et  qu'elle  a  beaucoup  de  souplesse  ;  mais  des 
gens  instruits  l'accusent  de  prolixité  et  d'obscurité  dans 
ses  locutions  et  ses  tours.  On  trouvera  plus  de  développe- 
ment sur  cet  objet,  dans  une  note  intéressante  que  le  savant 
traducteur  a  jointe  à  cette  partie  du  Voyage. 

Relativement  à  Madrid  ,  ^i.  Fischer  a  ajouté  quelques 
détails  à  ceux  que  nous  a  donnés  l'auteur  du  Tableau  de 
rEs_  agne.  Cette  ville,  dit-il,  ofîVe  un  carié  légulier.  P^Ue 
est  entièrement  environnée  d'une  muraille  peu  épaisse, 
mais  assez  haute,  bâtie  avec  de  la  boue.  Les  vieilles  mai- 
soiis  sont  presque  toutes  construites  en  bois  ;  les  neuves, 
en  pierre  de  granit,  qu'on  fait  venir  de  dix- huit  lieues.. 
Les  premières  sont  décorées  de  peinlui-es  qui  représentent 
des  combats  de  taureaux,  des  danseurs,  etc....  et  où  l'on 
retrouve  les  anciens  costumes  :  les  autres  sont  simples,  et 
presque  toutes  peintes  en  jaune.  Si  l'on  en  excepte  le 
Prado  ,  on  n'a  que  les  places  publiques  pour  promenades, 
mais  on  en  trouve  de  irès-agréables  dans  les  environs. 
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M.  Fischer  confirme  ce  que  tous  les  voyageurs  avoient 
dit  ,  avant  lui  ,  de  l'extrèrae  variabilité  du  climat  de 
Madrifl  ;  mais  il  le  circonstancié  davantage.  Il  n'est  pas 
rare,  dit-il ,  de  voir  régner  tour  à  tour  les  quatre  rumbs 
de  vent  dans  la  matinée.  Cependant  l'air  ,  en  général ,  est 
très-léger  et  très-pur.  Les  physiciens  espagnols  expliquent 
tantes  les  bizarreries  du  climat,  par  la  situation  élevée  de 
Madrid,  son  éloignemenl  de  la  mer,  la  proximité  des 
montagnes,  et  la  vasle  étendue  des  plaines  qui  sont  par- 
delà.  Autant  la  chaleur  de  l'été  est  étouffante,  autant  le 
froid  est  cuisant  en  hiver.  Tant  que  la  canicule  dure  ,  il 
semble  que  cesoil  du  feu  qu^on  respire.  On  trouve  cepen- 
dant le  moyen  de  s'en  garantir  dans  l'intérieur  des  mai- 
sons. Plus  la  chaleur  a  été  grande  en  été,  plus  le  froid  de 
l'hiver  devient  sensible,  quoique  la  liqueur  du  thermo- 
mètre ne  tombe  que  très-rarement  à  dix  degrés  au-dessous 
du  point  de  congélation  :  mais  les  murailles  à  demi-ruinées; 
les  pièces  des  appartemens  longues  et  élevées  ,  où  aucunes 
ci'oisées  ni  portes  ne  ferment  bien  ;  les  planchers  en  car- 
reaux que  les  tapis  de  nattes  ne  réchaullent  que  très-foi- 
blement  ;  le  défaut  de  poêles  et  de  cheminées  ,  imparfaite- 
ment remplacés  par  des  brasiers;  toutes  ces  circonstances 
contribuent  à  faire  trouver  encore  plus  âpres  les  vents  du 
nord  qui  viennent  des  montagnes, et  produisent  un  froid 
humide  insupportable,  sur-tout  pour  lesétrangers.Un  chmat 
si  variable  est  nécessairement  le  principe  de  plusieurs  épi- 
démies :  les  plus  communes  sont  les  fièvres  putrides,  la 
phtisie  et  la  colique  ;  celle  qui  a  j^ris  le  nom  de  colique  de 
Madrid,  et  qui  paroît  tenir  au  système  nerveux,  est  un 
accident  dangereux  qui,  dit-on,  ne  peut  être  bieji  traité 
que  par  les  médecins  du  pays. 

En  rendant  justice  à  bien  des  égards  aux  Espagnols, 
M.  Fischer  ne  les  dépeint  pas  d'une  manière  fort  avan- 
tageuse sous  d'autres  rapports. 

Si  l'on  entre,  dit-il,  dans  les  chaumières  pour  en  con- 
noilre  les  habitans,  l'on  y  voit  une  mal-propreté  dégoû- 
tante ,  une  ignorance  tolale  des  arts  mécaniques,  de  l'in- 
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âustrie  domestique  et  de  l'économie  publique.  Leurs 
inslrumens  ,  leurs  travaux  ,  leur  nourriture  et  leur  habil- 
lement, tout  porte  l'empreinte  de  la  misère  et  du  besoin. 
Personne  ne  montre  ni  curiosité  ni  intérêt.  De  la  fierté  et 
de  la  gravité,  vui  respect  profond  pour  le  système  et  les 
cérémonies  catholiques  ,  un  attachement  imperturbable  à 
tout  ce  que  l'usage  a  consacré,  une  aversion  prononcée 
pour  tout  ce  qui  est  étranger  et  pour  foule  innovation  : 
voilà  ce  qui  constitue  le  caractère  des  Espagnols  ,  en 
faisant  abstraction  des  différences  qu'y  apportent  le  paj's 
et  les  professions. 

Quant  au  physique,  leur  figure  basanée  et  brûlée  par 
le  soleil ,  leurs  cheveux  noirs  comme  de  la  poix,  leurs 
sourcils  touffus^  rebutent  au  premier  abord.  Ils  ont  je  ne 
aais  quoi  de  sombre  ,  de  sauvage  et  de  sinistre;  mais  on  se 
plaît  bientôt  à  démêler  dans  cette  physionomie  nationale  , 
l'expression  de  la  finesse  et  de  la  générosité. 

Voilà  les  premiers  traits  que  M.  Fischer  emploie  pour 
crayonner  le  portrait  des  Espagnols  :  mais  il  développe  ou 
modifie  dans  des  notes,  ces  traits  jetés  à  la  hâte. 

Quanta  la  mal -propre!  é  ,  il  l'expliqne  principalement 
par  le  défaut  de  linge.  Le  pays,  à  la  vérité,  fournit  du 
linge  grossier ,  mais  il  est  très-cher.  Le  beau  linge  l'est  à 
proportion  ,  et  se  compte  j)^''"^!  l^s  arlicîes  de  grand 
luxe.  De  cette  pénurie  plus  ou  moins  grande  de  linge  , 
suivant  la  diSerence  des  localités ,  il  résulte  que  la  classe 
commune  du  peuple  ne  change  de  linge  que  tous  les  mois. 
De-là  les  maladies  cutanées,  et  la  multiplication  excessive 
de  la  vermine  :  elle  est  telle  que  ,  dans  les  villages  ,  les 
petites  villes,  et  les  quartiers  des  grandes  villes  habités  par 
les  gens  les  moins  aisés  ,  les  gens  mariés  ou  les  voisins  sont 
dans  l'usage  de  s'en  débarrasser  mutuellement  en  public. 
Quand  ce  service  se  rend  entre  des  gens  non  mariés  ,  c'est 
une  preuve  stire  de  leur  intimité.  Au  surplus ,  il  y  a  dans 
les  grandes  villes  des  personnes  qui  se  chargent  spéciale- 
ment de  celte  besogne,  et  qui  en  font  métier.  Elles  vont 
4:égalièremenl  dans  les  maisons,  pour  rendre  ce  service  à 
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leurs  pratiques j  et  elles  en  reçoivent  d'autres  dans  Ieni« 
chaumières  construites  de  nattes,  dans  les  places  ,  devant 
les  maisons,  etc..  Le  climat,  l'usage  des  rés(3aux  et  l'abon- 
dance de.s  cheveux  concourent  à  miilliplier  une  généra» 
lion  d'insectt'S  (jui  ne  respecte  pas  les  plus  belles  têies. 
Cette  mal-propreté  s'amalgame  avec  le  luxe  et  le  faste. 
On  trouve  souvent  ces  iiisecles  dans  les  palais  les  plu» 
îu^tgîiitiques.  Tandis  qu'on  en  resi^ecte  l'exténeur,  per- 
sonne, même. les  femmes,  ne  se  fait  scrupule  d'en  salir 
le  vestibule  et  l'escalier  de  la  manière  la  plus  c/ioqiiante. 
A  ce  i^enre  de  mal-propreté,  il  faut  ajouter  cellequi  résulte 
du  défaut  de  lieux  d'aisance. 

A  l'appui   de  ce  que  M.   Fisclicr  dit  de    l'ignorance 
totale  des  arts  mécaniques  ,  de  Finduslrie  domestique  et  de 
l'économie  publique,  il  observe  que,  même  dans  les  plus 
grandes  villes  ,  où  l'on  seroit  à  portée  d'avoir  des  ouvriers 
habiles,  on  cherche  en  vain  dans  beaucoup  de  maisons, 
plusieurs  meubles  d'usage;  et  que  dans  les  petites  villes  , 
les  bourgs  et  les  villages,  on  manque  presque  entièrement 
d'une  infinité  d'ustensiles  d'un  usage  commun  dans  les 
moindres  endroits  de  l'Allemagne,  Outre  que  les  prix  de 
ces  objets  .sont  trop  hauts,  les  occasions  de  se  les  procurer 
sont  t<ès-»ares,  à  cause  de  l'éloignement.  De  ces  circon- 
stances ,  il  suit  que  les  Espagnols  des  classes  communes  du 
peuple,  bornés  dans  leurs  idées,  restent  indifféreus  sur 
toutes  ces  jouissances  ,  et  s'en  tiennent  au  plus  strict  iiéces- 
siire.   Celle   indilférence   s'étend  aux  ustensiles    les   plus 
nécessaires  de  l'agriculture  et  de  l'industrie.  Qu'on  exa- 
mine ,  dit  M.  Fischer,  les  charrues,  les  faucilles  ,  les  co- 
f^nées  ,  les  établis  ,  on  sera  surpris  de  leur  imperfection  et 
de  leur  grossièreté.  L'habitude  de  tout  ce  qui  est  ajicien  , 
exclut    toute    combinaison  ,    toute    idée    d'amélioration. 
Ainsi  la  fabrication  de  certaines  étoffes  communes  ,  k  pré- 
paration   de    certains   alimens,  la  manière    d'élever   les 
abeilles,  de  planter  les  arbres,  sont  presque  entièrement 
ignorées. 

Sur   la    nourriture    et    l'habillement    des    Espagnols  , 
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M-  Fisclier  enlre  clans  des  délails  qui  prouvent  que  l'art 
(le  la  cuisine  et  celui  de  tailler  les  élolTes  soûl  peu  avancés 
en  Espagne  :  on  ne  lira  pas  sans  inièxèt  ces  délails  dans  le 
Voyagç  même. 

jM.  Fischer  modifie  ce  qu'il  avoit  dit  du  défaut  de  curio- 
fiilé  et  d'jnléfêtchez  les  Espagnols  ,  en  le  restreignant  à  ce 
qu'il  leur  importeroit  le  plus  de  connoîlre  et  d'éludier 
chez  les  nations  voisines;  car  du  reste,  il  observe  qu'ils 
sont  ti-ès- empressés  dans  leu/s  entretiens  avec  les  élran- 
gersi,  à  s'enquérir  des  pluç  petites  bagatelles  ,  et  sur-tout 
de  ce  qui  peul  in|éresser£es  élrajigers.  Il  en  prend  occa- 
sion .  d'exalter  l'ijospitalilé  qu'exerce  généreusement  ce 
peuple.  Il  lui  allribue  encore  un  sentiment  naturel  de 
justice  et  d'équité,. une  très-grande  honnêteté  ,  une  géné- 
rosité qui  jîei'ce  dans  toutes  ses  actions,  enfin  un  assem- 
blage de  qualités  qui  doit  le  rendre  estimable  à  tout  obser- 
vateur impartial,  . 

Quant  à  la  tierlé  et  à  la  gravité  esiîagnoles,  dont  on 
jDarle  tant,  M.  Fischer  les  explique  d'une  manière  très- 
avantageuse  pour  celte  nation.  Quoique  dans  certains  cas 
dit-il,  l'Espagijol  soit  un  peu  jaloux  des  prérogatives  de 
son  rang  ,  il  ne  le  fait  pas  sentir  aux  autres.  Quoiqu'on 
puisse  aisément  le  captiver  en  lui  montrant  des  déférences 
il  s'indigne  des  manières  rampantes.  Un  titre  supérieur 
semble  le  flatler,  mais  néanmoins  il  apprécie  peu  ses 
avantages  à  cet  égard.  Il  est  certain,  ajoute  M.  Fischer 
avec  une  impartialité  bien  louable,  qu'on  trouA'e  cJiez  les 
Espagnols  moins  de  cérémonies  ,el  plus  de  véritable  poli- 
tesse ,  moins  de  morgue,  et  une  plus  grande  égalité  entre 
les  diverses  conditions,  moins  d'orgueil  chez  les  orauds 
(^tplus  de  mépris  pour  les  préjugea  de  la  tiaissaace,  que 
pliez  les  Allemands.  Un  duc  d'Ossuna,  un  duc  de  Me- 
dinaSi,dpma,  traitent  les  gens  de  lettres  ^t  les  artistes 
^vec  \xne  considération  et  une  civilité  dont  on  souhaile- 
roit  trouver  plus  d'exemples  en  Allemagne. 

Tandis  que  U  variabilité  des  opinions  humaines    et  le 
discrédit  de   tous  lés  systèmes  imitafifs  de   dogmes,  sont 
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démontrées  par  mille  exemples,  M.  Fischer  explique  le 
profond  respect  des  Espagnols  pour  le  système  et  les  céré- 
monies catholiques,  par  l'attention  soutenue  qu'on  a  de 
le  graver  de  bonne  heure  dans  une  raison  encore  nais- 
sante ,  et  par  l'appui  que  lui  prêle  la  force  publique.  Il 
assigne  à-peu-près  la  même  cause  à  l'aversion  prononcée 
des  Espagnols  pour  tout  ce  qui  est  étranger  et  pottr  toute 
innovation ,  en  observant  néanmoins  que  cette  aversion 
est  bien  diminuée  dans  les  classes  supérieures.  FI  ajoute 
que  les  jîiincipes  de  la  révolution  française,  n^algré toufes 
4es  précautions  qu'on  a  prises  ,  se  sont  considérablement 
répandus,  que  l'abolition  des  dîmes  sUb- tout ,  a  trouvé 
teaucoup  de  partisans,  et  qn'on  peut  avancer  quel'Espagne 
ne  manque  poini  de  cercles  révolulionnaires  clandestins. 

A  ce  que  M.  Fischer  avoil  dit  de  la  constitulion  phy- 
sique des  Espagnols,  il  ajoiUe  qu'on  ne  peut  par.  dire 
qu'ils  soient  laids;  mais  que  leur  teint  livide  ël  basané  leur 
nuit  même  quelquefois  auprès  des  femmes  de  leiu'  nation  , 
dès  qu'ils  se  trouvent  en  concuri-ence  avec  des  étrangers, 
et  que  c'est  un  proverbe  assez  commun  chez  les  belles  : 
Nous  autres  ,  nous  goûtons  la  chair  étrangère. 

Le  tableauque  M.  Fischer  a  tracé  des  femmes  espagnolçs, 
quant  au  caractère  moial  sur-tout,  s'applique  sans  doute 
davantage  à  celles  qui  habitent  la  capitale,  où  les  moeurs 
sont  toujours  plus  altérées,  les  passions  plus  effervescentes, 
qu'aux  Espagnoles  concentrées  dans  lés  provinces. 

Ses  crayons  s'exercent  d'abord  sur  leur  extérieur.' 

La  physionomie  d'une  femme  espagnole,  dit-ii  ;  porte 
l'empreinte  de  la  sensibilité.  Sa  taille  est  stelte^  sa  dé^' 
marche  majestueuse  ,  sa  voix  sonore  ,  son  œil  noir  et 
brillant.  La  vivacité  de  ses  gestes  ,  en  un  mot ,  tout  le  feli' 
de  sa  figure  annoncent  la  trempe  de  son  ame.  Ses  charme» 
se  développent  de  bonne  heure  ,  pour  se  faner  très-rapide- 
ment. Le  climat,  les  alimens  échaullans,  l'excès  dans  lés 
plaisirs,  tout  y  contribue.  Presque  toutes  les  Espagïioles 
ont  la  lèvre  supérieure  velue  ;  cette  particularité  explique 
la  force  de  leur  tempérament  j  mais  elle  a  je  ne  sais  quoi 
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"ée  désagréable  :  presque  toutes  ont  les  dents  gàlées  pac 
l'usage  immodéré  des  sucreries, 

A  ce  tableau  du  physique  des  Espagnoles,  succède  celui 
de  leurs  qualités  morales. 

Un  entêtement  fanatique  pour  le  système  religieux  de 
leur  pays  ,  un  orgueil  qui  veut  tout  courber  sous  son 
empire,  une  bizarrerie  qui  n'admet  d'autres  loix  que  les 
siennes,  une  passion  pour  la  vengeance  qui  ne  connoit 
rien  de  sacré  ,  un  penchant  effréné  pour  la  volupté ,  voilà, 
dit  Fischer ,  des  qualités  peu  aimables  chez  les  Espagnoles  ; 
mais  tout  cela  est  compensé  chez  elles  par  une  fidélité  et 
un  attachement  à  foute  épreuve ,  par  une  force  d'ama 
presque  incroyable,  par  un  héroïsme  poussé  au  plus  haut 
degré  :  toutes  leurs  sensations  sont  violentes  ,  mais  elles  ont 
un  caractère  d'énergie  et  de  sublimité  qui  vous  entraîna 
en  dépit  de  vous.  Une  Espagnole  n'est  rien  moins  que 
délicate  dans  ce  qui  concerne  les  sens.  Avec  une  imagina- 
tion fougueuse  et  des  désirs  brûlans,  elle  ignore  les  charmes 
et  l'illusion  que  le  sexe  emprunte  de  la  délicatesse  :  ainsi 
les  expressions  les  plu»  libres  et  les  regards  les  plus  lascifs, 
n'ont  rien  qui  la  fasse  rougir.  On  seroit  cependant  trompé  , 
si ,  sur  ces  observations  ,  on  alloit  fonder  le  succès  de  cer- 
taines vues;  l'Espagnole  s'explique  là -dessus  avec  una 
liberté  mâle.  Ses  lèvres,  ses  yeux,  n'ont  rien  de  chaste, 
mais  son  orgueil  lui  défend  d'aller  plus  loin.  Los  entre- 
prises qu'un  homme  tenteroit  vis-à-Vis  d'elle,  marque- 
roient  de  la  suijériorilé ,  et  c'est  elle  qui  veut  dominer  ;  ella 
ne  veut  pas  être  choisie,  c'est  elle  qui  veut  choisir:  voilà 
pourquoi  l'homme  timide  et  fi'oid  fait  plus  souvent  for- 
tune auprès  d'elle,  que  l'amant  le  plus  entreprenant  et  le 
plus  passionné.  Comme  l'orgueil  la  préserve  de  toute  bas- 
sesse ,  l'énergie  de  son  caractère  la  tient  en  garde  contra 
l'esprit  de  légèreté  :  l'Espagnole  est  donc  fidelle  et  con- 
stante dans  les  engagemens  illicites.  Rien  de  si  onéreux 
que  la  gêne  attachée  au  titre  d'amant  d'une  femme  mariée  ; 
c'est  une  série  non  interrompue  d'attentions  et  de  soin* 
minutieux. 

III.  Ilk 
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Je  ne  suivrai  point  M.  Fischer  dans  les  détails  où  il  entre 
sur  les  fonctions  du  corteja ;  c'est  le  nom  qu'on  donne,  en 
Espagne,  à  l'amant  en  tilre ,  qui  s'appelle  en  Italie  siglsbée , 
el  il  n'en  diliëre  que  par  d'assez  légères  nuances  :  je  m'ar- 
rîtiemi  seulement  sur  ce  que  M.  Fischer  affirme  de  la  rareté 
des  bons  ménages  en  Espagne ,  et  qu'il  attribue  aux  vice* 
de  l'éducation  des  femmes  espagnoles  :  fort  communé- 
ment, en  effet,  elle  se  réduit  à  quelques  pratiques  reli- 
gieuses ,  à  l'exercice  de  la  danse  ,  au  jeu  de  la  guitare ,  à  la 
broderie.  Sans  doute  les  exceptions  que  M.  Fischer  avoue 
devoir  être  faites  à  ce  portrait  général  des  femmes  espa- 
gnoles ,  sont  beaucoup  plus  fréquentes,  ainsi  que  je  l'ai 
déjà  fait  observer,  dans  les  différentes  provinces  de  l'Es- 
pagne qu'à  Madrid ,  qui  partage  nécessairement  la  cor- 
ruption inhérente  aux  autres  capitales  et  aux  autres  Cours. 
Plusieurs  voyageurs  avoient  décrit  la  voluptueuse  danse 
du  fandango  :  M.  Fischer  a  peint  avec  des  traits  de 
flamme  celle  qu'on  appelle  le  valero  ;  il  faut  recourir  à 
l'ouvrage  même,  pour  tous  les  détails  de  ce  tableau  fait  de 
génie;  il  le  termine  en  comparant  ainsi  les  deux  danses  : 

«  Lie  fandango  étourdit  les  sens, le  valero  les  transporte  : 
»  \q  fandango  peint  la  jouissance,  et  le  valero  y  la  tendresse 
j>  récompensée  » . 

On  conçoit  aisément  à  quel  point  des  danses  de  ce  genre 
doivent  enflammer  l'imagination  déjà  si  ardente,  remuer 
le  cœur  déjà  si  brûlant  des  Andalousiens  ;  car  c'est  l'An- 
dalousie que  la  chaleur  du  climat ,  la  vivacité  des  habilans  , 
la  beauté  de  l'un ,  l'agilité  des  autres,  rendent  exclusive- 
ment propre  à  la  danse  du  valero. 

«  Il  faut ,  dit  M.  Fischer ,  la  voir  exécuter  par  un  couple 
»  bien  assorti,  dont  la  figure  ne  soit  effacée  que  par  le 
j)  talent  ;  et  l'on  oubliera  tout  ce  qu'on  a  vu  dans  ce  genre , 
»  comme  étant  sans  ame  et  sans  expression  ». 

Description  de  toute  l'Espagne  :  (en  espagnol  ) 
Descripcion  de  tottaEspana.  Madrkl ,  1801,  iu-8". 
Celte  description  est  fort  abrégée. 


EUROPE.    VOYAGES  EN  ESPAGNE.  4^5 

Tableau  de  Valence,  publié  par  Clirétien-Au- 
guste  Fischer  :  (  en  allemand)  Gemàlde  von  Valeu" 
cia ,  lierausgegehen  von  Christian  August.  Fischer. 
Leipsic ,  Henricli  GrafF,  i8o5,  m-8°. 

Cet  ouvi-age  a  élé  traduit  en  français  sous  le  litre  sui- 
vant : 

Description  de  Valence ,  ou  Tableau  de  cette 
province  ,  de  ses  productions  ,  de  ses  habitans  ,  de 
leurs  mœurs  ,  de  leurs  usages  ,  etc....  par  Chrétien- 
Auguste  Fischer  j  pour  faire  suite  au  Voyage  en 
Espagne  du  même  auteur,  traduite  par  Charles- 
François  Cramer.  Paris,  Henrichs  et  Cramer,  an 
XII— i8o4,  iii-8''. 

L'auteur  de  celte  description ,  déjà  si  avantageusement 
connu  par  son  Voyage  en  Espagne,  dont  je  viens  de  don- 
ner l'extrait ,  ne  dissimule  pas  les  secours  qu'il  a  tirés  de 
l'immense  ouvrage  publié  par  Cavanilles  sur  celte  pro- 
vince ,  et  dont  on  a  vu  précédemment  la  notice  ;  mais  en 
reconnoissant  qu'on  doit  à  ce  savant  beaucoup  d'observa- 
tions neuves  sur  la  topographie,  la  physique  et  la  bota- 
nique de  Valence ,  il  faut  remarquer  que  Cavanilles  n'a 
presque  rien  dit  sur  l'aspect  non  moins  intéressant  de  la 
nature  animée  et  intellectuelle.  L'auteur  du  Tableau  en 
puisant  dans  l'ouvrage  de  Cavanilles  la  plus  grande  partie 
de  ce  qui  concerne  l'histoire  naturelle  de  Valence ,  a  donc 
élé  obligé  d'ajouter  de  son  propre  fonds ,  tous  les  détails 
relatifs  aux  hommes  et  aux  mœurs. 

De  ce  Tableau,  où  l'auteur  allemand  se  livre  souvent 
à  l'enthousiasme  qu'ont  dû  nécessairement  lui  inspirer  un 
beau  ciel,  une  nature  toujours  riante,  un  sol  presque 
par-tout  fertile,  les  mœurs  douces,  la  vivacité  des  ma- 
nières ,  la  gaîté  du  caractère  des  habilans  ,  je  n'extrairai 
quecriains  détails  qui  ne  se  trouvent  point  dans  l'excel- 
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lente  descnplion  de  la  province  de  Valence  dont  M.  Bour- 
going  a  enrichi  son  Tableau  de  l'Espagne. 

Dans  cet  extrait,  je  coordonnerai  les  observations  de 
M.  Fischer, qui ,  dans  la  lédaclion  de  son  ouvrage,  amis 
presque  aussi  peu  de  méthode  que  Cavanilles ,  auquel  il 
reproche  le  défaut  d'ordre  dans  la  disposition  de  ses  maté- 
riaux. 

Un  des  grands  avantages  d'abord  de  la  ])rovince  de 
Valence,  c'est  de  n'être  pas  affligée  de  ces  terribles  secousses 
qui ,  plus  d'une  fois ,  ont  renversé  Lisbonne ,  et  causé  des 
ravages,  sinon  aussi  violens,  au  moins  aussi  redoutables, 
dans  quelques  autres  provinces  de  l'Espagne.  La  chro- 
nique de  Valence  ne  cite  que  deux  trerablemens  de  terre, 
l'un  de  1545,  et  l'autre  de  174b;  mais  ni  l'un  ni  l'autre 
n'ont  produit  de  fâcheux  désastres. 

Il  ne  faut,  dit  M.  Fischer ,  que  jeter  les  j'eux  sur  la  oarte  , 
et  l'on  devinera  bientôt  le  climat  de  celte  charmante  vallée 
qui  forme  la  province  de  Valence.  Environnée  de  mon- 
.tagnes  de  trois  côtés,  elle  n'est  ouverte  qu'au  sud -est  du 
côlé  de  la  mer,  et  par  conséquent  à  l'abri  de  tous  les  vent». 
Celte  belle  chaîne  de  cotes  doit  donc  nécessairement  jouir 
d'un  printemps  continuel.  La  hauteur  moyenne  du  baro- 
mètre est  de  vingt-six  pouces  ;  sa  plus  grande  variation  est 
de  treize  lignes  et  demie  ,  de  manière  qu'en  quarante- 
huit  heures,  dans  les  temps  ordinaires,  elle  va  à  peine  à 
une  ligne  et  demie.  Le  ihermoraèlre ,  en  été,  se  soutient 
entre  dix-sept  et  vingt  degrés  au-dessus  de  zéro;  dans 
l'hiver,  entre  sept  et  treize,  rarement  il  descend  à  trois. 
La  chaleur,  qui,  comme  on  le  voit ,  n'est  pas  excessive, 
est  habituellement  tempérée  d'ailleurs  par  les  vents  de  mer. 
Les  orages  ,  à  la  vérité,  sont  très-fréquens  en  été ,  mais  ils 
se  réduisent  à  quelques  éclats  de  tonnerre  et  à  quelques 
gouttes  de  pluie.  Dans  l'espace  d'une  heure,  et  souvent 
même  de  vingt  à  vingt-cinq  minutes,  l'horizon  se  trouve 
éclairci ,  la  nier  et  les  eaux  des  canaux  pompant  presque 
toute  la  matière  électrique.  Dans  les  hivers  ,  on  n'a  vu  que 
deux  fois  en  cinq  siècles  de  la  gelée ,  et  même  des  brouil- 
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Jards;  car  les  vents  qui  dominent,  venant  du  sud-est, 
laissent  toujours  le  ciel  clair  et  serein.  M.  Fischer  a  donné 
le  tableau  du  cours  des  saisons  ;  il  le  dépeint  comme  une 
succession  continuelle  de  charoaes  nouveaux,  où  la  nature 
se  montre  toujours  jeune  et  florissante. 

Quoique  la  fertilité  soit  un  avantage  commun  à  presque 
toutes  les  parties  de  la  province  de  Valence,  nulle  part  le 
climat  n'est  plus  doux  ,  le  sol  plus  fertile ,  l'agriculture 
plus  productive,  que  dans  la   contrée  de  Grandia,  qui 
n'a  en  longueur  et  en  largeur  que  pour  deux  heures  dç 
marche.  Entourée  de  montagnes  et  s'étendant  le  long 
de  la  côte,  elle  est  arro&ée  par  deux  fleuves,  et  ressembla 
à  un  magnifique  jardin-  Avec  tant  d'avantages,  tout  y 
mûrit  un  mois  plutôt  que  dans  la  Huerta,  ou  vallée  qui 
environne  la  ville  de  Valence.  La  quantité  des  produc- 
tions étonne,  quand  on  la  rapproche  du  peu  d'étendue 
du  teri'iloire  :  M.  Fischer  en  a  fait  l'énumération.  Sans  être 
portée  à  cet  excès,  l'abondance  est  générale  dans  presque 
toute  la  province  de  Valence.  On  doit  en  excepter  néan- 
moins le  froment,  dont  on  ne  récolte  pas  une  quantité 
suffisante  pour  la  subsistance  des  habitans.  Cette  pénurie 
ne  tient  pas  à  la  nature  du   sol ,  mais  à  la  préférence 
qu'on  a  long-temps  donnée,  au  grand  préjudice  de  la  salu- 
brité du  climat  et  de  la  santé  des  habitans,  à  la  culture 
du  riz  :  mais  on  a  commencé  à  détruire  plusieurs  rizières. 
Comme  il  ne  pleut  presque  pas  dans  la  province  de 
Valence, sa  grande  fertilité ,  indépendamment  delà  nature 
du  sol,  doit  s'attribuer  à  la  pratique  des  arrosemens,  par 
lesquels  on  tire  parti ,  mais  avec  beaucoup  de  peines  et 
de  fortes  dépenses, soit  des  rivières,  s,ojt  des  autres  courans. 
De  grands  canaux  fournissent  à  une  multitude  de  petits 
canaux  secondaires,  l'eau  nécessaire  pour  les  irrigations. 
La  quantité  et  la  durée  de  l'arrosement  donnent  fréquem- 
ment matière  à  des  procès  interminables  entre  les  parti- 
culiers voisins   et  les  difl"jrentes  communes.   Ce   besoin 
urgent  d'arrosement  pour  fertiliser  les  tenues,  a  introduit 
une  classe  de  voleurs  d'eau  qui,   malgré  la  gra^ilé  de«. 
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peines  infligées  suivant  la  nature  du  délit  dont  ils  se  sont 
rendus  cotipables ,  est  exlrêmement  multipliée:  elle  met 
tant  d'adresse  à  le  commettre,  qu'il  reste  presque  toujours 
impuni.  Les  canaux  tirés  des  rivières,  ne  sont  pas  les 
feules  ressources  pour  l'arrosement  :  on  perce,  à  grands 
frais,  les  montagnes  pour  en  faire  sourdre  l'eau  qu'on 
transporte  par  des  aqneducs  :  on  creuse  des  citernes 
pour  y  recueillir  la  petite  quantité  d'eau  pluviale  qui 
tombe  dans  le  cours  de  l'année. 

Quoiqu'on  ne  récolte  dans  la  pro^^nce  de  Valence 
qu'une  quantité  insuffisante  de  blé,  il  s'y  est  établi  des 
magasins,  comme  si  l'on  en  avoit  beaucoup  à  mettre  en 
réserve:  les  plus  considérables  ont  été  construits  à  BuS" 
xajo,  bourg  superbe  ,  éloigné  de  Valence  d'environ  troi» 
quaMs-d'heure  de  marche,  et  orné  de  jolies  maisons  de 
campagne  et  de  jardins  agréables ,  où  l'on  jouit  tout-à-la- 
fois  d'un  air  frais  et  j>ur,  et  de  la  meilleure  société.  Ces 
magasins  sont  au  nombre  de  quarante  et  un.  fis  s'an- 
noncent par  de  grands  fossés  perpendiculaires  d'environ 
trente  à  cinquante  pieds,  qui  conduisent  au  magasin 
voûlé  et  revêtu  de  faïence,  de  cent  quatre-vingt-sept  à 
cent  quatre-vingt-dix  pieds  en  carré.  Les  Rejos ,  ainsi 
nomrae-l-on  ces  magasins,  ne  datent  que  deiSyS.  Le  blé 
s'y  conserve  parfaitement ,  et  c'est  aujourd'hui  le  greniei* 
le  plus  considérable  de  Valence,  quoiqu'ils  ne  soient  rem- 
plis qu'environ  au  tiers.  On  en  trouve  d'autres  à  Nules , 
mais  qui  ne  leur  sont  pas  comparables  pour  leurs 
dimensions. 

On  cullivoit  jadis  le  riz,  dit  M.  Fischer,  sur  toute  la  côte 
de  Valence,  et  raênje  dans  l'intérieur  de  la  province, 
sur-totitle  long  des  grandes  rivières ,  avec  une  espèce  de 
fureur.  Maintenant  cette  culture  est  plus  restreinte,  et 
cependant  elle  occupe  encore  près  de  deux  cent  raille 
hennagadas  (mesure  qui  contient  deux  mille  pieds  carrés). 
Le  riz  de  Valence  se  transporte  presque  dans  toutes  les 
provinces  de  l'Espagne,  et  forme  par  conséquent  une 
branche  considérable  de  commerce;  mais  les  avantages 
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qu'on  en  relire  ne  sont,  dans  l'opinion  de  M.  FisclierjCjut* 
tiès-ilhisoires.   Celte   culture,  suivant   lui,  est  également 
j)ré;udiciable ,  soil  à  la  population,  soit  aux  autres  cul- 
tures. Il  établit  solidement  le  premier  fait,  par  une  com- 
paraison des  tableaux  des  naissances  et  des  morts  dans  la 
contrée  où  se  cultive  le  riz,  avec  ceux  des  pays  où  cette 
culture  a  été  abandonnée.  La  preuve  du  second  fait  résulte 
de  l'augmentation  des  jsroductions   de   la  terre   dans  les 
cantons  où  l'on  a  substitué  d'autres  cultures  à  celle  du  riz. 
M.  Fischer  combat  ensuite,  avec  beaucoup  de  solidité, 
les  sophismes  que  les  partisans  de  celte  culture  emj)loient 
pour  la  soutenir.  Il  prouve  que  le  froment,  dont  l'insuffi- 
sance est  le  principal  prétexte  que    l'on  fait  valoir  pour 
autoriser  la  culture  du  riz,  réussiroit  parfaitement  dans 
les  terres  qu'on  consacre  an  riz ,  et  qu'en  même   lemjjs 
qu'on  anéanliroit  un  principe  évident  de  dépopulation, 
l'on  se  procureroit  avec  moins  de  travaux  un  grain  plus 
nourricier  et  plus  sain. 

C'est  la  soie  qui  forme  le  produit  le  plus  considérable 
de  la  province  de  Valence  ;  elle  occupe  la  plus  grande 
partie  de  ses  habitans,  et  cet  objet  balance  presque  seul 
tous  les  autres  articles  ensemble;  mais  malgré  les  encou- 
ragemens  du  gouvernement,  on  s'obstine  à  suivre  l'an- 
.cienne  routine  pour  le  dévidage  de  la  soie,  qui  est  très^ 
défectueux.  En  général,  toutes  les  fabriques  de  ce  fil  si 
précieux  sont  mal  organisées  :  aussi  d'un  million  et  demi 
de  livres  de  soie,  ne  s'en  exporte-t-il  qu'environ  Irente- 
huit  mille  quatre  cent  trente  livres;  tout  le  reste  se  con- 
somme dans  le  pays. 

L'industrie  des  habitans  est  aussi  peu  avancée  pour  la 
fabrication  de  l'huile,  qui,  en  conséquence ,  est  très-infé- 
rieure à  celle  de  la  Fouille  et  de  la  Provence.  Outre  que 
les  oliviers  se  cultivent  avec  peu  de  soin,  l'on  cvieille  les 
olives  beaucoup  trop  tard ,  et  sans  observer  les  précautions 
nécessaires,  de  manière  qu'elles  sont  souvent  tachées,  et 
presque  en  putridité  ;  enfin  on  les  porte  au  pressoir  sans 
séparer  les  bonnes  d'avec  les  mauvaises;  abus  irrémé-» 
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diable,  tant  qu'on  laissera  subsister  le  droit  oppressif  de» 
moulins  bannaux  et  privilégiés.  Par  quelques  essais  qui 
ont  très -bien  réussi ,  on  s'est  assuré  qu'avec  une  meilleure 
méthode  de  culture,  et  des  préparations  plus  soignées, 
l'huile  de  Valence  égaleroit  en  qualité  celle  de  Provence. 
Malgré  son  infériorité,  celle  huile  n'en  a  pas  moins  été 
jusqu'ici  l'objet  d'un  commerce  très-lucratif.  Précisément 
à  cause  de  son  âcreté,  elle  est  très-recherchée  par  le» 
fabricans  de  savon  de  Marseille  ;  et  il  s'en  exporte  jusqu'à 
quatre-vingl  et  cent  mille  quintaux  ,  à  huil  piastres  et 
demie  le  quintal. 

Parmi  les  différentes  espèces  de  soude  qu'on  trouve  sur 
les  côtes  de  la  province  de  Valence,  comme  sur  celles  de 
la  province  de  Murcie ,  la  barille  tient  le  premier  rang  ; 
elle  forme  une  branche  de  commerce  très-avantageuse^ 
Lie  quintal  se  vend  soixante  et  dix,  quatre-vingt  et  quel- 
quefois même  jusqu'à  cent  dix  réaux  ;  et  chaque  année  il 
s'en  exporte  de  cent  cinquante  à  cent  soixante  mille  quin- 
taux en  Angleterre,  en  France,  etc.  Dessoudes  plus  com- 
munes, il  s'en  exporte  encore  dans  les  mêmes  pays  et  en 
Hollande  ,  environ  vingt-huit  mille  quintaux. 

U espar to ,  dont  les  feuilles  ont  la  forme  d'une  alêne,  et 
qu'on  cultive  à  Valence  sur  toutes  les  montagnes  et  le» 
hauteurs  stériles ,  est,  pour  toute  la  province  ,  d'une  grande 
utilité. On  en  fait  jusqu'à  quarante-cinq  espèces  d'ouvrages , 
dont  le  débit  s'est  peu  à  peu  répandu  dans  toute  l'Europe. 
Les  plus  connus  sont  les  câbles  de  vaisseaux  faits  de  celt» 
matière,  et  qui  sont  très-recherchés  jxjur  leur  bon  marclié , 
leur  durée,  leur  légèreté.  Un  câble  d'espjirto  de  douze  à 
quatorze  pouces  d'épaisseur  ,et  de  qualre-vingt-di.\  à  cent 
soixante  toises  de  longueur,  se  vend  tout  au  plus  trente 
piastres.  Il  dure  autant  que  deux  autres  de  chanvre  ,  et  il  a 
l'avantage  de  surnager  toujours  sur  l'eau.  Quant  «ux  autres 
tissus  d'espai'to  ,  on  en  fait  des  paniers,  des  nattes,  des 
dessus  de  table ,  des  fonds  de  chaises,  des  sangles  pour  le» 
lils,  et  d'autres  objets  pareils  qui  sont  durables  et  à  bon, 
marché.   On  a.  même  essayé  d'en    fcire  une  espèce   de 
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pluclie,  et  l'on  a  imaginé,  pour  cela,  une  machine,  au 
moyen  de  laquelle  les  lilamens  de  cette  matière  se  divisent 
et  s'adoucissent  sous  des   coups  redoublés.  Ces  ouvrages 
d'esparto  forment ,  pour  la  majeure  partie  de  la  province , 
une  excellente  branche  d'industrie,  à  laquelle,  comme  le 
travail  en  est  extrêmement  aisé,  et  se  paye  un  très -bon 
prix,  les  hommes  même  consacrent  par  jour  une  heure  de 
loisir.  M.  Fischer  regrette  seulement  qu'une  matière  aussi 
utile  ne  s'économise  pas  assez  et  qu'elle  s'exporte  souvent 
sans  avoir  été  travaillée  dans  les  pays.  Dans  certains  lieux, 
on  s'en  sert  pour  se  chauffer  et  pour  engraisser  les  terre»; 
et  les  fabriques  restent  souvent  oisives  faute  de  matière  , 
tandis  qu'on  en  trouve  tant  qu'on  veut  dans  les  ports 
étrangers.  Le  gouvernement  pourroit  aisément  remédier 
à  ces  abus ,  en  chargeant  de  droits  considérables  l'esparlo 
brut  et  non  travaillé  :  c'eat  ce  que  M.  Fischer  laisse  entre- 
voir ,  sans  l'énoncer  positivement. 

Les  palmiers  de  la  grande  espèce  sont  aussi  un  produit 
précieux   pour  la  province  de  Valence.  On  les  y  place 
dans  une  terre  limonneuse ,  à  six  pieds  seulement  de  dis- 
tance, le  long  d'un  petit  canal,  avec  l'attention  de  dou- 
bler les  arbres  femelles  :  ils   s'y  élèvent  jusqu'à  trente 
et  même  soixante  pieds,  jusqu'à  ce  qu'à  la  dixième  année , 
ils  commencent  à  porter   des  fleurs  :   c'est  alors  qu'on 
met  à  profit  et  les  fruits  et  les  rameaux.  Les  premiers  con- 
nus sous  le  nom  de  dattes ,  se  tirent  des  arbres  femelles; 
les  autres  qui  le  sont  sous  la  dénomination  de  palmes,  qu'on 
envoie  dans  tout  le  nord  de  l'iElspagne  et  même  jusqu'en 
Italie ,  pour  être  employés  dansles  cérémonies  du  dimanche 
des  Rameaux,  sont  fournis  par  les  arbres  mâles.  Pour 
former  la  couronne  de  ceux-ci,  de  laquelle  on  tire  les 
palmes,  il  faut,  .suspendu  en  l'air,  se  livrer  à  un  tra\-ail 
très-dangereux,  dont  on  ne  lira  pas  sans  frémir  les  détails 
dans  l'ouvrage  même. 

Une  singularité  remarquable  du  climat  de  Valence, 
c'est  que  l'amandier,  qui  résiste  à  nos  froids  les  plus  vio- 
lens,  est  tellement  délicat  dans  cette  contrée,  qu'une  seule 
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journée  un  peu  rigoureuse  peut  le  faire  mourir;  mais  cela 
arrive  seulement  dans  les  parties  septentrionales,  où  le 
climal  n'est  pas  toujours  aussi  doux  que  sur  les  côtes.  Lors- 
qu  il  n'est  pas  frappé  par  cet  accident  et  qu'il  est  planté 
dans  un  sol  sableux  ou  plâtreux,  l'amandier  vit  jusqu'à 
soixante  ans. 

Les  orangers  s'élèvent  à  Valence,  soit  de  semences, 
soitderejetons.  M.  Fischer  a  décrit  l'une  et  l'autre  méthode. 
Les  orangers  qui  viennent  de  pépins  acquièrent  plus  de 
hauteur  et  atteignent  à  un  plus  grand  âge  que  les  autres  ; 
mais  ils  croissent  aussi  plus  lentement,  et  donnent  des 
fruits  d'une  qualité  bien  inférieure.  Au  contraire  ,  les 
orangers  qui  viennent  de  rejetons,  croissent  beaucoup  plus 
vite,  et  donnent  des  fruits  excellens,  mais  ils  sont  plus 
petits,  et  meurent  dans  la  vingtième  ou  dans  la  vingt-cin- 
quième année  :  c'est  à  ceux-ci  que  les  Valenciens  donnent 
la  préférence.  Chaque  oranger  donne  un  produit  de  six 
réaux,  dont  il  faut  déduire  tout  au  plus  un  tiers  pour  les 
frais;  et  comme  dans  les  intervalles  de  ces  arbres  on  peut 
faire  venir  des  légumes  de  diverses  espèces,  la  culture  des 
orangers  est  productive. 

Les  cannes  à  sucre,  qui  réussiroient  dans  presque  toutes 
les  parties  méridionales  de  la  province  de  Valence  ,  ne  se 
cultivent  que  dans  la  fertile  contrée  de  Gandia  et  dans  les 
villages  circonvoisins ,  où  l'on  en  plante ,  soit  à  cause  de 
leur  suc  rafraîchissant,  soit  afin  d'améliorer  les  champs, 
qui  en  reçoivent  un  engrais  suffisant  pour  faire  supporter 
aux  terres,  après  la  coupe  des  cannes,  pendant  deux 
années  consécutives,  du  maïs  et  du  froment.  Malgré  ces 
deux  avantages ,  et  celui  de  procurer  un  bénéfice  très-hon- 
jiêle  par  la  vente  du  sucre,  la  culture  des  cannes  paroît 
avoir  été  oubliée  par-tout  ailleurs  qu'à  Gandia,  depuis  l'in- 
troduction du  sucre  des  îles  occidentales.  M.  Fischer  décrit 
la  méthode  qu'on  pratique  pour  cette  culture,  et  il  observe 
que,  dans  le  district  de  Gandia,  la  moisson  des  cannes  est 
une  véritable  fête  pour  tous  les  âges,  chacun  la  passant 
presque  toujours  dans  une  douce  ivresse  que  le  jus  de 
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la  canne  ne  manque  pas  de  produire,  lor.sqn'on  en  prend 
dans  une  certaine  qnantilé. 

La  province  de  Valence  possède  trois  salines  considé- 
rables, où  la  cristallisalion  s'opère  parla  voie  de  l'évapo- 
ralion,  et  dont  M.  Fischer  porte  le  jiroduit  àdenx  cent  mille 
piastres.  Il  en  est  une  quatrième,  formée  de  masses  d'un 
sel  dur  comme  la  pierre  :  c'est  utie  espèce  de  roche  qui 
s'élève  de  deux  cents  pieds  environ  :  le  sel  en  est  extrê- 
mement brut,  et  l'on  en  lait  peu  d'usage. 

Dans  un  sol  aussi  fertile,  sous  une  aussi  agréable  tempé- 
rature, on  conçoit  qu'il  doit  se  faire  une  grande  quantité 
d'excellens  vins.  Les  vins  ordinaires  de  Valence  se  con- 
somment dans  le  pays:  on  les  convertit  aussi  en  eaux-de- 
vie,  et  en  général  ils  sont  à  très-bon  compte.  Quant  à 
l'eau-de-vie,  on  en  exporte  beaucoup  en  France,  et  elle 
sert  à  frelater  celle  du  pays.  11  en  passe  aussi  beaucoup  en 
contrebande  dans  la  Grande-Bretagne,  par  l'ile  de  Guer- 
nespy  ;  mais  la  plus  grande  partie  va  dans  l'Amérique 
Espagnole.  Les  vins  communs  fournissent  encore  ce  qu'on, 
appelle  Varrope ;  c'est  une  espèce  de  sirop,  qu'avec  un 
douzième  de  terre  calcaire  et  le  secours  de  la  cuisson ,  le 
vin  doux  produit,  et  qu'on  conserve  pour  faire  des  confi- 
tures et  pour  d'autres  usages.  Les  vignes  qui  donnent  ces 
vins ,  fournissent  aussi  vingt-huit  mille  quintaux  au  moins 
de  raisins  secs  qui  s'exportent  chez  l'étranger.  Dans  toute 
la  province  de  Valence^  les  vendanges  donnent  lieu  aux 
plus  belles  fêtes  qu'on  puisse  voir  dans  le  raidi  ;  mais  les 
vins  les  plus  précieux  de  Valence  sont  ceux  d'Alicante  et 
de  Bénicarlo.  Pour  ceux  d'Alicante,  on  distingue  cinq 
diiférens  plants.  Le  véritable  vin  d'Alicante  ne  se  tire  que 
du  muscatella ,  mais  souvent  on  y  emploie  aussi  des  raisins 
de  qualité  inférieure.  Ce  qu'on  appelle  vins  de  malvoisie, 
se  tire  du  muscatella  et  de  divers  autres  plants.  Quant  aux 
vins  de  Bénicarlo,  l'on  distingue  ceux  que  produit  vérita- 
blement le  terroir  de  Bénicarlo,  et  ceux  que  sous  ce  nom , 
l'on  apporte  de  quelques  cantons  voisins,  et  qui  sont  d'une 
qualité  un  peu  inféi'ieure.  L'exportation  des  vins  d'Ali- 
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canfe  et  de  Bénicarlo  est  très-considérable:  année  com- 
mune, on  l'évalue  à  trois  mille  cinq  cents  pièces. 

La  G  lier  ta ,  ou  vallée  d'Alicante,  est  délicieuse  par 
l'agréable  mélange  de  vignes ,  d'orangers ,  de  figuiers ,  d« 
toutes  espèces  de  fruits.  De  beaux  blés ,  des  légumes  Irès- 
variés,  des  prés  artificieb,  achèvent  d'enrichir  cette  heu- 
reuse contrée  ,  dont  on  porte  la  population  à  douze  raille 
arae»,  et  qu'embellissent  encore  de  magnifiques  maisons 
de  campagne.  M.  Fischer  a  donné  l'énumération  de  ses 
produits  qui  étonnent  l'imagination..  Ces  avantages  sont 
lin  2>eu  balancés  par  une  fièvre  épidémique  qui ,  tous  les 
automnes ,  afflige  cette  belle  Guerta,et  qui , sur-tout  par  le 
défaut  de  médecins, entraîne  une  mortalité  extraordinaire. 
M.  Fischer  en  attribue  la  cause ,  non  à  l'abus  des  fruits,  mai» 
aux  exhalaisons  nuisibles  d'un  profond  marais  qui  est  dan» 
le  voisinage  :  eu  le  comblant,  on  feroit  cesser  l'épidémie. 
Ces  inconvéniens  et  la  mauvaise  qualité  de  l'eau  n'empê- 
chent pas  que  la  ville  d'Alicante  n'ait  une  population  de 
dix-neuf  à  vingt  mille  âmes,  et  que  le  commerce  v^tn  soit 
très-actif. 

La  province  de  Valence  possède  un  assez  grand  nombre 
de  mines  de  fer,  mais  presque  toutes  sont  abandonnées: 
il  y  en  a  deux  seulement  d'exploitées, et  qui  le  sont  mal. 
On  a  laissé  dépérir  une  mine  de  cobalt  ;  celle  de  cuivre 
ne  s'exploite  pas  :  \qb  mxxwQfi  de  plomb  ne  l'ont  été  que  de 
1775  à  1777.  La  plus  précieuse  des  mines  de  Valence,  est 
celle  de  vif-argent,  qui,  depuis  plusieurs  siècles,  étoit 
tombée  dans  le  dépérissement,  qu'on  a  remise  en  activité 
dans  l'année  1793,  mais  qu'on  dit  avoir  été  abandonnée 
de  nouveau  en  1795,  quoique  le  produit  en  soit  avanta- 
geux, et  quelque  utile  que  soitce  minéral  pour  l'exploitation 
des  mines  du  Mexique  et  du  Pérou.  Les  essais  qu'on  en 
avoit  faits,  donnoient  sur  un  quintal  de  minéral,  treize 
livres  de  mercure,  vingt  et  une  livres  de  cuivre,  dix-huit 
livres  de  soufre  et  d'arsenic  ,  un  cent  vingt-huitième  d'ar- 
gent. 

On    trouve  dans   la  province   de  Valence  un  grand 
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nombre  de  carrières  de  très-beau  marbre  ,  dont  or»  extrait 
de  superbes  blocs.  A  Buixcarra ,  renommé  dans  toulo 
l'Espagne,  pour  la  finesse  et  la  beauté  de  ses  marbres, 
l'on  tire  des  couches  presque  horizontales  de  la  carrière, 
des  colonnes  de  trente  pieds  de  hauteur,  sur  douze  ou 
quatorze  pieds  de  diamètre.  La  carrière  de  la  Corvesa 
donne  des  marbres  de  quinze  à  dix-huit  espèces  dilîérentes , 
et  des  couleurs  les  plus  rares'.  Il  en  est  encore  plusieurs 
autres  très-renommées  par  leurs  diverses  espèces  de  mar- 
bres d'un  grain  très-fin  et  susceptibles  d'un  beau  poli  :  à 
peine  se  sert-on  de  ces  marbres  pour  la  construction  de 
quelques  palais  et  de  quelques  églises  et  cloîtres.  La  plus 
grande  partie  des  richesses  que  renferment  ces  carrières,  est 
inconnue  même  aux  propriétaires. 

Avec  une  multitude  de  productions  naturelles  et  l'esprit 
d'industrie   des  habilans  ,  la  province   de  Valence  doit 
avoir  beaucoup  de  manufactures.  Les  principales  sont 
celles  de  soie  et  de  laine.  Les  premières  font  mouvoir  dans 
la  seule  ville   de  Valence  ,  comme  l'avoit  déjà   observé 
M.  Bourgolng,  près  de  quatre  mille  métiers,  et  elles  occu- 
pent jusqu'à  vingt-cinq  mille  ouvriers.  Il  faut  y  ajouter 
celles  des  toiles  ,  alimentées  par  le  chanvre  et  le  lin  ;  celle» 
d'aloës,  d'esparlo,  de  junco,  de  palmistes,  dont  on  fait 
des    meubles  et  des  étoffes  ;  enfin  les  manufactures  de 
faïence,  où  l'on  fabrique,  entre  autres ,  de  petits  carreaux 
ornés  de  diverses  figures,  et  embellis  par  les  plus  vives 
couleurs ,  qui  servent  à  carreler  les  appartemens.  Avec  le 
recours  des  ouvriers  de  Sèves,  l'art  de  la  porcelaine  a  été 
^orlé  à  Valence  au  plus  haut  degré  de  perfection.  A  ces 
différentes  fabriques,  il  faut  ajouter  les  savonneries ,  les 
brasseries,  les  distilleries,  les  forges  de  fer  et  de  cuivre, 
les  fours  à  chaux  et  à   plaire  ;  cette  dernière  substance 
est  répandue  avec  profusion  dans  toute  la  province  de 
Valence. 

Le  commerce,  tant  intérieur  qu'extérieur,  est  très- 
actif  dans  cette  province.  Le  premier  de  ces  deux  genie§ 
de  commerce  a  deux  branches  :  Tune  se  res^icrit;  daa* 
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qtielques  districts  provinciaux ,  l'autre  embrasse  les  pro- 
vinces lirailroplies.  L'un  et  l'autre  de  ces  deux  commerces 
dans  l'intérieur,  se  font  par  mer  ou  par  terre.  Pour  le 
commerce  par  terre,  on  emploie  les  arriéreras,  espèce  de 
charrette  attelée  de  mules.  Le  commerce  de  mer  se  fait  par 
la  voie  du  cabotage.  Le  commerce  extérieur  est  principa- 
lement en  vigueur  dans  les  ports  d'Alicante,  de  Valence, 
de  Vinaros  ,  de  Béninarlo  ,  de  Murviedro  ,  de  Guardomar. 
Il  seroit  beaucoup  plus  actif  dans  le  port  de  Valence,  si, 
comme  l'a  observé  M.  Bouigoing  ,  les  travaux  qu'on  a 
entrepris  pour  le  rendre  propre  à  recevoir  de  plus  gros 
vaisseaux,  n'étoient  pas  contrariés  dans  la  saison  de  l'hi- 
ver. Alicante  est  la  première  place  de  commerce  de  toute 
la  province.  Toutes  les  productions  de  la  terre  et  de  l'in- 
dustrie qu'on  a  passées  en  revue, sont  pour  les  cinq  sixièmes 
au  moins  l'objet  da  ce  commerce,  qui,  depuis  trente  ans  , 
a  toujours  été  en  augmentant. 

Le  transport  des  marchandises  se  fait  avec  facilité  sur 
les  principales  grandes  routes  :  elles  sont  excellentes  dans 
toutes  les  parties  de  la  province  qui  portent  le  nom  de 
Plana, ou  plaine.  C'est  au  milieu  des  plus  beaux  paysages, 
des  cultures  les  plus  variées ,  quon  voyage  sur  des  chemins 
bien  ferrés.  Par-tout  on  rencontre  des  ponts  et  des  indica- 
tions itinéraires,  des  hospices  et  des  ventes  ou  auberges, 
conslrniles  avec  beaucoup  d'élégance ,  et  même  de  luxe. 
On  y  trouve,  ce  qui  est  fort  rare  dans  les  autres  parties  d« 
l'Espagne,  des  lits  très-propres,  de  beaux  meubles:  on  y 
est  servi  en  faïence  anglaise.  Les  roules  de  terre  d'un  vil- 
lage à  l'autre  sont  incommodes,  et  quelquefois  peu  prati- 
cables :  plus  basses  de  cinq  à  six  pieds  que  les  champs 
riverains ,  elles  deviennent  en  hiver  ,  par  des  inonda- 
tions soudaines,  inabordables  pendant  plusieurs  jours. 
Dans  les  monlagnes,  les  chemins  sont  plus  pénibles  encore, 
et  quelquefois  dangereux;  mais  les  divers  points  de  vue  y 
forment  une  succession  de  surprises  agréables,  et  la  nature 
y  est  si  riche  ,  qu'on  croit  marcher  d'un  jardin  à  l'aulre. 

-Après  avoir  rassemblé  les  traits  conlusémeul  épars  dan» 
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l'ouvrage  de  M.  Fischer ,  sur  le  matériel  de  la  province  de 
Valence  ,  je  vais  réunir  aussi  ceux  qu'il  a  disséminés  avec 
la  même  confusion ,  sur  les  habilans  de  cette  belle  con- 
trée. 

Le  climat  y  est  si  favorable  à  la  propagation  de  l'espèce 
liumaine,  que  la  population,  chose  prodigieuse  el  presque 
incroyable  !  se  trouvant  lédiiite,  par  les  guerres,  les  pro- 
•«criplions,  les  bannissemens  politiques,  à  vingt-cinq  mille 
cinq  cent  quatre-vingts  araes,  elle  s'élevoit  déjà  en  1761 , 
à  six  cent  quatre  mille  six  cent  douze.  En  17C8,  elle  étoit 
porlée  à  sept  cent  seize  mille  huit  cent  trente-six.  Dix-neuf 
ans  après  (en  1787),  à  sept  cent  quatre-vingt-trois  raille 
quatre-\nngt-quatre.  Plus  récemment  (en  I7g5) ,  on  avoit 
enregistré  neuf  cent  trente-deux  mille  cent  cinquante  habi- 
tans.  Un  calcul  exact  portoit  le  nombre  des  villes,  bourg» 
et  villages,  à  six  cent  vingt-huit. 

M.  Fischer  dépeint  le  caractère  physique  et  moral  des 
.Valenciens  :  je  copie  fidèlement  ses  expressions. 

«  Le  Valencien  semble  réunir  tous  les  avantages  des 
»  habitans  du  Nord  à  ceux  des  habitans  du  Midi  :  il  a  la 
3)  force  des  uns ,  la  sensibilité  et  l'irritabilité  des  autres. 
»  Il  est  dur  comme  un  Norvvégien  ;  ardent ,  fougueux 
))  comme  un  Provençal.  Il  en  est  de  même  des  femmes. 
»  A  la  beauté  de  leur  teint ,  à  la  couleur  de  leurs  cheveux  , 
ï)  à  leur  charmant  embonpoint,  on  les  prendroit  pour 
»  des  femmes  du  Nord;  mais  leurs  grâces,  leur  sensibilité, 
3>  leur  éclat ,  tout  leur  ensemble  les  ramène  dans  le  Midi. 

»  Le  climat  influe  également  sur  les  formes  morales. 
»  Les  hommes  ont  une  gaîté  franche,  cette  vigueur  de 
»  santé  et  cette  surabondance  dévie  qui  distinguent  les  pays 
»  méridionaux  ;  les  femmes,  cette  aménité  enchanteresse, 
î)  ce  tempérament  ardent ,  impétueux,  ce  caractère  enjoué 
»  qui  forme  le  plus  doux  lien  de  la  société. 

))  Les  deux  sexes  se  distinguent  principalement  par  la 
»  propreté  et  l'élégante  coquetterie  de  leur  ajustement. 
»  La  couleur  favorite  est  le  bien.  Les  étoffes  les  plus  cora- 
3)  munes,  sont  les  indiennes  el  les  toiles  :  mais  dans  leur 
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»  grande  parure,  les  hommes  mettent  un  gilet  de  velours 
»  noir  et  bleu;  les  femmes,  des  corsets  de  celte  même 
»  étoffe,  ou  verls,  ou  roses.  Mais  ce  qui  rend  le  costume 
»  des  Valenciennes  si  attrayant,  ce  qui  l'approche  du  beau 
»  idéal ,  c'est  celte  grâce ,  cette  vivacité ,  cette  tournure 
))  méridionale  qui  semble  si  naturelle  aux  plus  simples  vil- 
X)  lageoises  ». 

Tout  annonce  chez  les  habitans  de  la  province  de 
Valence  ,  la  vie  et  la  gaîlé.  Tout,  jusqu'à  leurs  divertisse- 
mens  même ,  indique  la  vigueur  et  ia  plus  gi'ande  irrita- 
bilité. Malgré  des  travaux  pénibles  et  continuels  .  ils  se  Font 
un  jeu  des  exercices  les  plus/atigans,  tels  que  le  ballon  ,1a 
fronde ,  la  course ,  le  jeu  de  boule ,  où  l'on  se  sert  de  masse» 
de  fer^  des  joutes  sur  le  bord  de  la  mer,  l'ascension  à  des 
niâts  de  cocagne ,  etc....  Un  de  leurs  plus  agréables  diver- 
tissemens,  ce  sont  \es  fêtes  sur  l'eau  .•  elles  ont  ordinaire- 
ment lieu  à  l'occasion  de  la  découverte  de  quelque  source, 
et  se  distinguent  de  toutes  les  autres  par  des  emblèmes  et 
des  symboles  ingénieux. 

Dans  toute  la  province,  on  rencontre  une  foule  d'hi- 
strions, d'escamoleui-s,  de  danseurs  de  corde,  de  joueurs 
de  marionnettes.  Ces  histrions  donnent  souvent  des  repré- 
sentations des  anciens  autos  sacra/ree«to/es,  accompagnés 
d'anges  et  de  diables,  et  plus  communément  des  Saginottes 
en  langage  valencien,  dont  quelques-unes  offrent  des 
situations  comiques.  Us  y  joignent  aussi  des  espèces  de 
ballets,  et  des  imitations  burlesques  de  danses  étrangères. 

Comme  l'Italie,  l'Espagne  a  ses  improvisateurs  qu'on 
appelle  trovadoses  ;  mais  c'est  dans  la  province  de  Valence 
qu'ils  sont  le  plus  multipliés.  Les  ballades  erotiques  sont 
les  morceaux  qu'on  leur  demande  le  plus  souvent.  Ces 
chants,  dit  Fischer,  peignent  les  mystères  de  l'amour 
avec  une  chaleur,  une  sensibilité  qui  monte  souvent  l'ima- 
gination de  l'auditeur  jusqu'aux  attitudes  les  plus  volup- 
tueuses du  i'olero ,  si  ce  n'est  à  des  situations  plus  déli- 
cieuses encore.  Les  trovadoses  ont  dans  le  pays  toute  la 
considération  qu'ils  mérilcul  par  leur  talent.  La  plupart 
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d'ailleurs  se  chargent  d'inviter  aux  mariages ,  d'écrire  pour 
le  public  ;  et  en  général  ils  se  distinguent  par  une  vie 
libre,  insouciante,  et  sujette  à  tous  les  écaris  d'une  imagi- 
nation poétique. 

Valence  a  produit  une  foule  d'excellens  peintres,  dont 
la  capitale  possède  plusieurs  tableaux  célèbres,  indépen- 
damment de  quantité  d'autres  productions  d'artistes  espa- 
gnols. Fischer  fait  l'énumération  des  principaux  ,  dont 
quelques-uns  ont  été  payés,  dans  les  premières  années  du 
«eizième  siècle,  jusqu'à  trois  mille  ducats  chacun.  Valence, 
dit-il,  semble  avoir  été  destinée  pour  être  la  patrie  du 
génie.  Il  présage  qu'il  s'y  élèvera  quelque  jour  uile  école 
espagnole,  qui  surpassera  peut-être  toutes  celles  qui  l'ont 
précédée.  Il  s'est  formé  dans  la  capitale  ,  une  académie 
pour  la  peinture  et  les  autres  aris  du  dessin,  qui  donne 
les  plus  belles  espérances  pour  l'avenir.  Les  sciences  et  les 
lettres  ne  sont  pas  plus  négligées  que  les  beaux -arts. 
Valence  a  une  université  instituée  dès  l'an  1411.  Depuis 
ea  réforme  totale,  en  1787,  on  peut  la  considérer  comme 
la  première  de  toutes  celles  de  l'Espagne,  princijjalemenfc 
«n  ce  qui  concerne  l'étude  de  la  médecine.  On  y  compta 
soixante  et  dix-huit  professeurs  :  il  y  en  a  onze  j^our  la 
théologie ,  douze  pour  la  jurisprudence,  dix-huit  pour  la 
médecine,  neuf  pour  la  philosophie ,  six  pour  les  lan- 
gues, etc....  La  bibliothèque  qui  y  est  attachée,  ne  ren- 
ferme guère  que  quinze  mille  volumes  ;  mais  elle  olfre  les 
collections  précieuses  de  Franc-Perez-Bayer,  et  ce  quia 
paru  de  meilleur  dans  ces  derniers  temps,  sur-tout  en 
médecine.  La  bibliothèque  du  palais  archi-épiscopal,  qui 
est  publique  comme  l'autre,  et  qui,  pour  la  beauté  du 
local  ,  l'emporte  même  sur  la  bibliolhèque  royale  de 
Madrid,  est  beaucoup  plus  considérable  que  celle  de  l'uni- 
versité :  elle  contient  cinquante  mille  volumes.  On  y  trouve 
tous  les  ouvrages  espagnols  qui  ont  paru  depuis  1763  5  et 
dans  ce  qui  concerne  la  géographie  et  l'histoire,  plusieurs 
cxcellens  livres  étrangers.  On  est  redevable  à  l'imprimerie 
de  Monford-,  établie  dans  la  ville  de  Valence ,  de  plusietirs 
III.  li 
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éditions  magnifîf|nes,  qui,  suivant  Fischer  ,  peuvent  riva- 
liser avec  celles  d'Ibarra,de  Sanchez,  de  Bodoni  et  de 
Didol.  Il  y  en  a  encore  plusieurs  autres  dans  celte  ville; 
et  l'on  trouve  dans  sa  librairie,  un  fonds  considérable  de 
nouveaux  livres  étrangers. 

Quoiqu'avec  le  secours  de  toutes  ces  sources  d'instruc- 
tion ,  les  lumières  aient  pénétré  jusqu'à  un  certain  point 
dans  la  province  de  Valence  ,  la  superstition  y  exerce 
encore  un  grand  empire,  au  moins  dans  la  classe  du 
peuple.  Elle  se  déclare  principalement  par  une  croyance 
exagérée  en  la  protection  des  saints.  Presque  tous  ont  leur 
fonction  particulière  :  mais  saint  Nicolas  sur-tout ,  comme 
'  chez  les  Russes,  avec  lesquels  d'ailleurs  les  Valenciens  n'ont 
aucun  rapport,  est  singulièrement  honoré,  notamment 
par  les  jeunes  filles  qui  désirent  cesser  de  l'être.  De  toutes 
les  fêtes  religieuses  ,  celle  qui  se  célèbre  avec  le  plus  de 
magnificence  et  d'éclat,  c'est  la  fête  de  l'Assomption  de 
la  Viei-ge  :  la  description  que  Fisclier  en  a  faite  est  très- 
curieuse. 

La  langue  qu'on  parle  dans  la  vie  commune  à  Valence 
et  dans  toute  la  province,  est  un  patois  qui  approche  beau- 
coup du  limousin  ,  et  qui  ne  s'en  éloigne  que  par  ses  dia- 
lectes :  ce  jjalois ,  dans  la  bouche  des  femmes  sur-tout,  est 
d'une  harmonie  et  d'une  douceur  extrême.  La  plupart 
des  personnes  qui  le  parlent,  et  même  les  gens  de  la  cam- 
pagne ,  comprennent  très-bien  la  langue  castillane,  ou 
l'espagnol  piopreiaent  dit. 

Fischer  a  décrit,  tantôt  avec  les  couleurs  les  plus  riantes, 
tantôt  avec  des  traits  pleins  de  feu  ,  les  amours,  les  fian- 
çailles ,  les  noces  des  Valenciens  :  il  faudroil  le  copier  lit- 
téralement, pour  ne  pas  alfoiblir  le  tableau  qu'il  en  a 
tracé. 

La  beauté  du  climat  ,1a  fertilité  du  sol ,  la  bonne  consli- 
lulion  physirpie  deshabilans  de  Valence  ,  prolongent  leurs 
jours  au-delà  du  terme  ordinaire.  On  rencontre  fréquem- 
ment des  vieillards  de  soixanle-dix  à  quatre-vingts  ans, 
auxquels  on  en    duuueroil  à   peine  cinquante.   11  |i'esl 
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pas  très-rare  d'entendre  parler  d'hommes  parvenus  à  l'âge 
de  cent  vingt  ans  ,  et  même  à  celui  de  cent  quarante 
années^  et  dont  la  vieillesse  est  encore  verte  et  active.  Il 
n'y  a  d'exception  à  cet  égard  ,  que  dans  la  Huer  ta  d'Ali- 
cante,  la  contrée  d'Aropasa,la  banlieue  de  Museros,  où 
il  existe  plusieurs  lagunes  et  marais,  el  en  général  dan» 
tous  les  lieux  où  l'on  cultive  le  riz.  L'abandon  absolu  d« 
cette  culture  ,  le  comblement  des  lagunes,  le  dessèchement 
des  marais ,  feroient  cesser  l'épidémie ,  qui ,  dans  la  Huerla 
d'Alicaufe,  emporte  quelquefois  en  un  seul  jour,  vingt  à 
vingt-cinq  personnes. 

Le  tableau  de  Valence  est  suivi  d'un  premier  appendice 
qui  renferme  un  coup-d'oeii  général  sur  la  géographie  et 
la  statistique  de  la  jjrovince  de  Valence  ,  des  iles  Baléares 
et  des  îles  Pilhynses  ;  j'en  ai  donné  un  extrait  à  l'article  de 
ces  îles.  Un  second  appendice  contient  l'essai  d'une  Flore 
de  Valence. 

Nouveau  Voyage  eu  Espagne.  Paris,  Lenor- 
mant,  i  vol.  in-8°.  i8o5. 

Cet  ouvrage  renferme  principalement  une  revue  cri- 
tique et  trop  prolongée  des  sarcasmes  qu'a  répandus  le 
marquis  de  Langle  dans  son  Voyage  d'Espagne  ,  et  qui 
assurément  ne  comportoient  pas  une  réfutation  si  sérieuse. 
On  y  attaque  également  à  plusieurs  reprises,  l'auteur  du 
Tableau  de  l'Espagne,  M.  Bourgoing,  dont  on  relève  les 
prétendues  contradictions,  qui  ne  m'ont  paru  que  des 
modifications  judicieuses  de  ses  observations  générales. 
Il  se  trouve  néanmoins  dans  le  Nouveau  Voyage ,  quelques 
détails  assez  curieux  sur  \e  Buen- Retiras ,  ancien  palais 
des  rois  d'Espagne  à  Madrid  ;  sur  les  travaux  immenses 
qu'a  nécessités  la  construction  du  Palai.f  neuf  de  celle 
capitale  ;  enfin  sur  un  autre  petit  palais  près  l'Escurial , 
qu'on  appelle  la  Maison  du  Prince  ;  mais  ce  qui  peut  sur- 
tout donner  quelque  prix  à  ce  nouveau  Voyage,  ce  sont 
les  recherches  que  le  voyageur  a  faites  sur  les  importation» 
«l  les  exporlalions  de  l'Espagne  :  il  en  résulte  que  la  balance 
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<lu  commerce  lui  est  toujours  favorable  dans  ses  opéra- 
tions avec  les  autres  nations  de  l'Europe. 

On  y  lit  aussi  avec  beaucoup  d'intérêt,  que  le  roi  d'Es- 
pagne actuel,  Charles  iv,  a  réparé  les  maux  que  faisoit 
éprouver  aux  cultivateurs  le  goût  effréné  de  Charles  m 
pour  la  chasse.  Du  moment  que  Charles  iv  monta  sur  le 
trône,  il  s'occupa  de  la  destruction  de  plusieurs  milliers 
de  cerfs  et  de  daims  ,  qui  dévasloient  les  environs  des  rési- 
dences royales.  Des  battues  très-multipliées  eurent  Jîeu. 
Après  avoir  traqué  autant  de  ces  animaux  qu'il  éloil  pos- 
sible, on  les  fit  passer  devant  des  batteries  chargées  à 
mitrailles  ;  et  l'on  n'en  trouve  plus  aujourd'hui  que  dans 
les  parcs  royaux ,  où  ils  auroient  toujours  dû  être  res- 
sej'rés. 

Voyage  pittoresque  et  historique  de  l'Espagne, 
par  Alexandre  de  La  Borde  et  une  société  de  gens 
de  lettres  et  d'artistes  de  Madrid.  Paris ,  4  vol. 
gr.  in-fol.  avec  estampes.  Sous  presse. 

Voici  ce  que  porloit  l'ancien  Prospectus  de  ce  Voyage  : 

«  Les  différens  ouvrages  publiés  sur  l'Espagne  ont  assez 
fait.connoîlre  son  commerce,  ses  finances,  ses  loix  et  sou 
administration  intérieure;  il  étoit  à  désirer  qu'un  ouvrage 
fût  uniquement  consacré  à  retracer  fidèlement  les  sites 
pittoresques  de  la  nature,  et  les  monumens  des  aris  qui 
ornent  ce  beau  pays.....  Le  mélange  de  gloire  et  de  mal- 
heurs qui  caractérise  l'histoire  d'Espagne  ,  en  rend  le 
Voyage  plus  intéressant;  et  l'idée  de  ne  point  séparer  les 
faits  historiques  de  la  partie  descriptive  et  pittoresque,  a 
fait  adopter  à  l'auteur  la  marche  et  la  distribution  qui 
suivent. 

»  L'ouvrage  entier,  tant  pour  le  texte  que  pour  les 
figures,  formera  quatre  volumes, 

»  Le  premier  volume  comprendra  l'entrée  en  Espagne 
par  les  environs  de  Barrègcs  ,  et  les  parties  les  plus  remar- 
quables des  Pyrénées  cspnguoles,  les  biles  piltorerqucs  du 
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Mont- Serrât,  les  vues  de  Barcelone,  les  anliquilés  de 
Tarragone,de  Sagonte,  aujourd'hui  Mofviedo:  les  envi- 
rons de  Valence,  Alicanle,  Carlhagène  el  le  royaume  de 
Murcie.  Celle  jjreniière  jiaiiie ,  remarquable  sur-tout  par 
les  guerres  des  Carthaginois  et  des  Romains,  les  cam- 
pagnes de  Jules-César  ,  et  les  monumens  d'antiquité  qu'on 
y  trouve  encore,  sera  piécédée  d'un  tableau  de  l'Espagne 
ancienne,  dejjuis  ses  premiers  habilans  jusqu'à  la  con- 
quête des  Goihs  ,  el  d'une  carte  de  la  Tarragonoise  et  de  la 
Bétique,  rédigée  d'après  les  auteurs  anciens  et  les  nou- 
velles recherches  laites  dans  le  pays,  el  comparée  avec 
xjne  carie  soignée  de  l'Espagne  moderne. 

))  Le  second  volume  comprendra  le  royaume  de  Gre-' 
nade,  Cprdoue,  Séville,  et  tout  le  reste  de  l'Andalousie, 
et  sera  précédé  d'un  abrégé  de  l'histoire  des  Maures  d'Es- 
pagne, d'observations  sur  leurs  sciences,  leurs  arts,  leur 
architecture  comparée  avec  l'architecture  gothique,  et  les 
traces  qu'on  retrouve  encore  de  leur  séjour  en  Espagne, 
dans  les  coutumes  et  le  langage.  Cette  partie  sei'a  terminée 
par  les  anliquilés  de  Méiida  et  de  l'Eslramadoure. 

»  Le  troisième  volume  renfermera  tout  le  nord  de  l'Es- 
pagne ,  l'aqueduc  de  Ségovie ,  les  ruines  d'Oxana,  de 
Clunia ,  de  Numance  ;  les  édifices  gothiques  de  IJurgos, 
de  Léon,  de  Valladolid  ;  les  sites  pittoresques  des  Asluries, 
de  l'Arragon  ,  d'une  parlie  de  la  Galice  et  de  la  Biscaye. 
Cette  partie  sera  précédée  d'un  examen  de  l'empire  des 
Golhs  en  Espagne,  et  delà  renaissance  de  la  monarchie 
espagnole  sous  le  roi  Pelage,  avec  un  tableau  comparatif 
des  difTérens  princes  qui  régnèrent  après  lui ,  et  des  diffé- 
rens  Etals  qui  se  Ibrœèrent  depuis,  et  se  confondirent  suc- 
cessive m  en  I. 

»  Le  qualrième  volume  sera  consacié  aux  vues  de  Ma- 
drid et  de.s  maisons  royales  des  environs  :  on  y  trouvera 
les  jardins  et  les  marbres  deSaint-Ildephonse  ,  les  vues  i)il- 
toresques  d'Aranjuez  ,  les  richesses  de  l'Escurial ,  et  le» 
détails  sur  les  principales  cérémonies  religieuses  ou  cou- 
tumes nationales,  telles  que  les  courses  de  taureaux,  les 
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tournois,  les  danses  du  pays;  enfin,  tout  ce  qui  a  rapport 
à  l'Espagne  moderne. 

5)  Cette  partie  sera  terminée  par  une  histoire  de  l'art  en 
Espagne,  depuis  Ferdinand  et  Isabelle,  tant  en  peinture 
qu  en  sculpture  et  architecture;  un  examen  abrégé  de  la 
littérature  espagnole,  et  les  portraits  et  la  vie  des  princi- 
paux )>ersonnages  qui  s'y  sont  distingués.,..  » 

Le  19  avril  180b,  la  Gazelle  de  la  cour  d'Espagne  a 
publié  le  prospectus  d'un  Voyage  pittoresque  d'Espagne, 
qui  consistera  en  60  à  70  calùers,  chacun  de  trois  feuilles 
de  texte  et  de  six  feuilles  de  gravures,  dont  qutlques- 
unes  contiendront  j)lusieurs  sujets  ;  le  tout  devant  former 
quatre  grands  volumes  in-folio.  Les  gravures  seront  exé- 
cutées par  les  plus  habiles  artistes  de  Madrid  et  de  Paris. 
Le  texte  espagnol  sera  rédigé  parle  P.  Roxas ,  religieux 
ai'gusiin  ;  et  le  texte  français  ,  par  M.  Alexandre  de  La 
Borde ,  associé  de  l'éditeur  M.  Boudeville.... 

A  roccasion  de  celte  annonce  insérée  dans  plusieurs 
journaux,  M.  de  La  Borde  vient  d'adresser  l'avis  suivant 
aux  souscripteurs  du  Voyage  pittoresque  d'Espagne, 
annoncé  dans  le  précédent  prospectus. 

ce  Les  souscripteurs  de  cet  ouvrage  sont  prévenus  que 
»  le  Voyage  pittoresque  annoncé  dans  la  Gazette  de  Ma- 
ï  drid,  est  le  même  que  celui  de  M.  de  La  Borde,  par  une 
))  suite  de  sa  réunion  à  une  société  de  Madrid,  qui  avoit 
5)  commencé  la  même  enlrejjrise  ». 

Lorsque  M.  Alexandre  (.le  La  Borde  publia  la  descrip- 
tion de  la  Mosaïque  d'Jtalica  et  le  prospectus  du  Voyage 
pittoresque  d'E-pagne ,  inséré  dans  le  Moniteur  du  2  ther- 
midor an  X,  il  apprit  que  S.  M.  C.  venoit  d'accorder  à 
M.  Boudevilli?  ,  peintre  de  la  Cour,  un  privilège  pour  le 
même  genre  d'ouvrage.  Ces  deux  personnes,  voyant  le 
tort  qu'elles  pourroienl  se  faire  nniluellement ,  sans  aucun 
avantage  pour  les  arts,  se  réunirent,  sous  la  condition 
expresse,  qu'il  ne  seroil  rien  changé  au  plan  du  travail  <bi 
M.  de  La  Borde ,  ni  à  la  forme  de  la  publication ,  et  que 
M.  de  La  Borde  conserveroit  toujours  la  rédaction  du 
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texte  et  le  choix  des  dessins,...  Aux  longs  travaux  de  M.  de 
la  Borde  en  Espagne ,  se  trouveront  joints  de  nouveaux 
dessins  et  plans  qu'il  n'auroit  jamais  pu  se  procurer  ;  el  les 
sa  vans  espagnols  enrichiront  volontiers  de  leurs  recher- 
ches, un  ouvrage  national  que  leurs  souverains  ont  honoré 
de  leur  protection  ». 

Un  troisième  et  dernier  prospectus ,  publié  en  1807, 
annonce  que  : 

Deux  éditions,  en  tout  conformes  l'une  à  l'autre,  pa- 
roîtront  en  même  temps;  la  première,  en  espagnol ,  sor~ 
tira  des  presses  de  l'imprimerie  royale  à  Madrid  ;  la  se- 
conde, en  français,  de  celles  de  Didot  l'aîné,  à  Paris. 

Ce  qui  en  a  paru  au  moment  du  tirage  de  la  présente 
feuille,  consiste  en  cinq  livraisons. 

La  première  livraison  contient  vingl-lrois  feuilles  d'in- 
troduction. 

La  seconde  livraisoii  contient  six  planches  ,  avec  leurs 
explications  :  i.  vue  de  Barcelone;  2.  plan  de  cette  ville  et 
de  son  port  ;  3.  trois  autres  vues  de  la  même  ville;  4.  vues 
de  ses  promenades  publiques;  5.  sa  cathédrale;  6.  temple 
d'Hercule  el  bains  des  Arabes. 

La  troisième  livraison  contient:  i.  bas-reliefs  antiques  à 
Barcelone  ;  2.  cascades  de  Sainl-Michel-del-Fay  ;  5.  idem, 
4.  hermitage  de  Sainl-Micliel  ;  5.  pont  de^Marlorelle  et  le 
Monl-Serrat;  6.  idem  ,  el  son  arc  de  triomphe. 

La  quatrième  livraison  contient:  1.  le  Mont-Serrat  ; 
2.  monastère  du  Mont-Serrat;  0.  idem.;  4.  idem.;  5.  son 
église;  6.  ses  jardins. 

La  cinquième  livraison  contient:  i.hermilagesde  S.Tinîe- 
Anne,  de  la  Sainte-Trinité  ,  de  Saint-Dimas  ,  2.  inlô 'ieur 
de  ce  dernier;  3.  iiermiîage  de  Saiiit-Ouufre,  et  grotte  do, 
la  Vierge  de  Mont-Serrat;  4-  hermitage  de  Saint-t>i3noîl, 
grottes  de  stalactites  du  Mont-Serrat  ;  5.  pont  de  Mjuii- 
trole  ;  6.  pont  de  Llndenet. 
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